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OBSERVATIONS
Sur, les salines du departement de la Meurthe

considérées sous le rapport de leurs piodults ,

des combustibles employés' à l'évaporation. des
eau-- salées, t des moyens de peifrctionner
la construction des chaudi2res ;

Par le C.en 1:01"Et député à la Çonventicn nationale par le
département de l'Aisne, envoyé en missicn dans les départe-
mens frontières du Rhin et de la Moselle par la Convention
nationale , les comités des assignats et monnaies, ët de salut
public ; avec des notes du ConSeil.des mines.

Sal2nes du epartement de la illeurthe.

A.

.1_, Es sources salées du département de la Meurthe
offrent à la Républiquie des moyens inépuisables

No't a . Ces obsevations sur les salines du départernent
la Meürthe , furent envoyées par le représentant du peuple

A

Avantages
qu'elles pré-
sentent.



( 4 )
pour fa subsistance des homm'és et des animaux,
l'agriculture et les arts.

La nature n'a rien épargné pour faciliter l'ex-
ploitation du muriate de soude ( sel marin) qu'elles
contiennent. Richesses dans la salure des eaux ;
abondance de toute espèce de combustibles, tels que
bois, tourbe, charbon de terre pour l'évaporation
des eaux ; voisinage des mines de fer et des grosses
forges pour se procurer les chaudières d'évapora-
tion : tout se rencontre à-la-fois sur les lieux ou à
une petite distance , et n'attend que le génie répu-
blicain pour tripler l'extraction du muriate de soude
le préparer d'une meilleure qualité ; fournir l'acide
muriatique qui manque aux blanchisseries ; procu-
rer au commerce tout le muriate d'ammoniaque dont
il a besoin, une immense quantité de soude aux
verreries et aux savonneries ; raviver ainsi les manu-
factures éteintes ; en créer de nouvelles ; procurer

la fabrication des salpêtres de nouveaux moyens
d'avoir de la potasse, et d'empêcher la fraude sur
cette matière importante qui doit être exclusivement
-réservée à cette fabrication.

Tel est le tableau abrégé des avantages qu'on
peut retirer des sources salées de la Meurthe, si
l'on substitue à l'ancienne routine suivie jusqu'à

Loysel, au comité de salut public, qui, en brumaire de l'an III,
chargea le conseil des mines cie lui en donner son avis; le conseil
partagea le mémoire en cinq titres principaux, désignés par les
lettres A,B,C,D et E, mit des numéros à chacun des articles,
et y joignit ses observations.

On va les rapporter en forme de notes à la suite de chacun,
des articles, à la lin desquels on joindra ses concluions relative.;
nient à chacun des cinq titres principaux,

)
présent, les procédés simples dont la chimie mo-
derne a enrichi les arts.

Cet exposé est très-exact ; tout s'y trouve réuni , jus-
qu'à la facilité du transport , par de belles routes en Alle-
magne et en Suisse ; en France , par terre , jusqu'à Saint-
Dizier et Auxonne , de là par eau dans tout le reste de
la République.

Le transport pur terre revenait à la ferme , au com-
mencement de la révolution , à 20 sous par quintal pour
15 lieues , ce qui fait t sou 4, den. par lieue, par quintal.

4. Il y a trois grandes salines dans le départe- Leur ,flibrei
ment de la Meurthe; une à Dieuze , une à Moyenvic,

t l'autre à Château-Salins.

5 . La salure des sources de Dieuze et de Château -
Salins varie des 2 à17 degrés à l'aréomètre de Baumé ;
celle des sources de Moyenvic , de 6 à 8 degrés,

. .

La source salée de Dieuze, exploitée dès Je onzième
siècle, marque 16 degrés à l'aréomètre en usage dans
cette saline, c'est-à-dire qu'elle tient 16 livres de ditférerissels par t oo livres d'eau. Le thermomètre plongé dans le
puits, marquant t.o degrés 1.

D'après les essais faits par Nicolas , elle donne par
oo livres d'eau,

Livres. Onces. Gros. Grains.

Dépôt limoneux et calcaire
3

'Schlot séléniteux .1/ . +. 6.
Muriate de soude pur. 14.. 2

Sulfate de soude II.

Muriate calcaire et de magnésie.. 1. ma.

Total,.,.. I,I
.A

Nati,

Leu, degré
de salure..

Nok.

2. 7.



Total,. . .400000,- quintaux.
Elfe pourrait encore fournir davantage si ori a-ciaif assez

de combustibles. ..:

La-saline de CHteau-Salins , établie 'en 1310 , ren-
ferme deux sources salées , dans deux puits-y J'un de 32
pieds de profondeur, l'autre de 46; elles marquent entre
13 et .14 degrés à l'aréomètre. '

'Le therin-Omètre a to decfbrés ait fond aU:pitits.
t.

Elle tient par 100 livres« d'eau environ:

Dépet argi.eux et ocreux.
Sehiot.

.Muriate de soude.

Sulfate

iquriate calcaire et de magnésie

Total

Elle donne. par_ _aimée 112 d 1 1 5000 quintaux deInuiiatle de oude eniiis elle en pourrait bien donnerdavantage, a source du grand puits étant inépuisable.
La satine de M-dye.q-vic. i-érifiriaie. 'une source donninit400 muids. par 24, benres , tnarquan-t-pltd'é I 3-;egréS àParéonlètre ),, le tligrmorq.ètrc. d ii deerés au .fond

( 6 )
Elle .fot.irnit annuellement à Dieuze , en mr.rinfe dé

soude. .280000 quintaux;
A Moyenvic , par des tuyaux de

Lois de deux lieues de longueur I 2 0000 'quintaux.
. ,

( ) ;Le C.Pn Loysel l'a trouvée beaucoup au-dessous. Il pré-.enne que' 'le t_f.n Nicolas a ft 'vider le puits pour recueillirdni-eitrée"SanS Mdange d'eau pluviale.

{ 7
Elle a donné à Nicolas par 100 livres d'eau

Dépôt gris , argile calcaire.

Schlot

Muriate de soude

Sulfate de soude.

Muriate calcaire et de magnésie.

Total

Cette source pourrait donner 100,000 quintaux de
sel par an , mais on préfère se servir des eaux plus fortes
de Dieuze,

Le produit annuel de ces salines est 'de 4 Lee p,odu;t,
,à 500 mille quintaux de muriate de soude , pour
l'extraction duquel on consomme environ .35 mille.
cordes de bois. Le prix de ce sel y était, en fruc-
tidor , l'an 2 , à 6 francs le quintal ; en prairial ,.
l'an 3 , à 20 francs le quintal.

Le produit annuel va à près de 5 r5,coo quintaux ; la Natio
consommation en cordes de Lorraine, plus faibles de que
la corde dite de roi, est d'environ 40,000 cordes, compris
les fagots, mais non compris 66,000 quintaux de houille
employée pour le gros sel.

L'abondance des eaux salées permet d'élever
la fabrication annuelle à près de 1,5 oo mille
quintaux de sel ( 1). Cependant elle s'est trouvée

( ) Le puits de la saline de Dieuze fournit par jour 16 mille
pieds cubes d'eau salée , dont la salure moyenne est de 14. degrés
à l'aréomètre de Baumé ; ce qui donne ; o livres de sel par pied
cube, ou i Goo quintaux par jour, et 5 84. mille quintaux par an.
La saline de Château-Salins donne un produit au moins égal, et
selle de Moyerivic petit fournir à4.00 mille quintaux.

A 4

,
;
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( 8 )
restreinte jusqu'ici à moins de 5 Go mille quintaux :la cause s'en trouve dans l'esprit fiscal et barbarede l'ancien régime.

La ci-devant province de Lorraine n'étaitpoint un pays de grande gabelle ; le sel y était moins
cher que dans l'intérieur de la France. La ferme et,fa régie craignant de voir passer, ce sel dans les
contrées limitrophes de grànde gabelle, avaient ré-duit le contingent de chaque habitant de la ci-devantLorraine, beaucoup au-dessous du nécessaire ab-solu ; les salines ne fabriquaient que pour suffire àces besoins pressans , et seulement , en outre,
quantité stipulée par les traités pour les, Cantonssuisses. Aussi s'était-on contenté de ne se servir qued'une partie des eaux de Dieuze et, de Château...
Salins , laissant le reste en pure perte, de même quecelles de Moyenvic.

La quantité annuelle de combustibles ne permettait pasd'en former davantage, à moins que l'on n'eût augMentéla consommation en houille , restreinte à 6 6,000 quintauxpar une décision ridicule de l'administration.
B.

LE muriate de soude pur ou à gros grains
était exclusivement réservé pour la Suisse ; Celuides citoyens français 'restait souillé de toutes les
matières étrangères que les eaux entraînent, et dont
quelques-unes le rendaient nuisible à la santé dans
la préparation des alimens.

Note, 14 fabrication du sel à gros grains a été amenée enLorraine par les circonstances suivantes : les Hollandaisvenaient chercher des sels de mer à bon prix sur les eûtes,.de France et d'Espagne , ils en lestaient leurs vaisseaux,ct les portaient à Cologne ; on les raffinait en donnant à
ceux qui en avaient besoin, une grosseur de grain fort
upérieure à celle qu'on leur çfonnait alors en Lorraine;

( 9 )
ces sels furent connus sous le nom de sels de Cologne ;et eurent une vogue qui fit craindre une grande dimi-
nution dans le produit des salines. Pour l'éviter, ,on
construisit en 175 6., trente-quatre poêles au lieu de huit ,
la plupart échauffées à la houille , ou la formation du sel
soutenue par une lente évaporation pendant cinq jours au
lieu d'un , donna aux sels de Lorraine la grosseur de ceux
de (ologne.

C'est ce sel que l'on fournit encore aux Suisses qui
n'en veulent pas d'autre.

Il paraît que la facilité de le reconnaître en cas de
contrebande , et sur-tout une moindre dépense dans sa
formation , avaient engagé la ferme à ne livrer en France
que du menu sel. -

Il est bien certain que le goût éclairé des étrangers a
forcé à leur en offrir du gros , et que ces fournitures ont
été promises par des traités de paix.

La suppression des étuves qui nous- semble indiquée à
la fin du mémoire, pour faire place à des chaudières des-
tinées à sécher le sel , pourrait être -avantageuse s'il
s'agissait d'un muriate de sonde plus pur que celui que
l'on obtient actuellement dans les salines , et c'est ce que
propose sans doute le représentant du peuple LoyseI
puisque , sans cette précaution , le sel contiendrait toujours
des parties de muriate calcaire et magnésien , et du sulfate
4e soude, qui y resteraient mélanges.

I O. Les vices d'un tel régimeauraient dû dispa-
raître depuis la révolution, et ce n'est pas sans éton-
nement qu'on voit toutes les manipulations encore
dirigées sur les mêmes- bases. Il est temps que le
gouvernement républicain opère dés changemens
Salutaires dans cette partie comme il le fera dans
les autres branches d'administration ; il peut-y par-
venir avec économie, et faire jouir les - citoyens de
l'abondance des, salaisons préparées avec un sel
pur : les substances étrangères au muriate de soude
trouveront une place utile pour faire prospérer le



Vote.

t
cOmmerce qui en a été privé malgré ses réclama-
tions réitérées. -

Les sels les plus renommés , employés à la préparation
de la quantité immense de buf salé , qui se fait enIrlande , pour la marine de toute. l'Europe , sont ceux quiviennent de Portugal , en gros cubes presque transparens
et probablement très-purs , avec lesquels on déchire 13
surface des viandes , en les frottant rudement.

C.
Paili qu'on n. LES eaux salées du département de la Meurthe,peut tirer des

schlot, et des outre le muriate de soude ou sel 'Marin, contiennentmuircs,
encore une terre libre de nature calcaire, du sulfate
et du muriate calcaire, et du sulfate de soude : ces
substances sont plus ou moins abondantes dans les
divers produits retirés des chaudières ou poêles
produits connus sous les noms de schlots écailles,
pierres de sels, balayures des séchoirs, crasses noires
salées , et dans les eaux mères ou 7/mires ; toutes
matières qui ont été perdues jusqu'ici pour l'in-
dustrie nationale , et qui s'élèvent annuellement à
environ un vingtième de la fabrication du sel.

eote, L'un de nous , le C.cri Gillet, qrii a viàité les salinesde la Meurthe, y a vu une grande quantité de résidus des
eaux salées, accumulés 'sur des espaces considérables de6 à 8 pieds de hauteur ; il trouva à Dieuze, dans l'hiver
de I 79o'à 1791 , une source qui s'est formée aux dépens
de ces amas. Elle tombait dans un fossé qui les borde, où
passent tes eaux du

Spin'
et y avait formé, par la gelée,

une masse considérable de beaux cristaux de sulfate de

Lorsqu'il ne gèle pas ,'ii serait très-possible de recueillir
ces eaux pour ensuite les évaporer ; on pourrait même
éviter beaucoup de perte , en déposant ces déblais sur une
aire imperméable à l'eau , et entourée de rigoles pour
recevoir celles qui en dégouteraient; mais en supposant que
les eaux des pluies , oit celles des arrosemens que l'on y

ferait , fus-sent capables de dissoudre .tottS Tes- sets qui
peuvent en, êtrei enlevés, à froid , il y. resterait encore
çl'après l'expérience. ; 16 . livres par quintal , -qui ne
peuvent l'être,.qu.'à L'eau bouillante, Il faudra donc finir
par les lessiver, rpour'en retirer tous les sels utiles.

Il sciait donc à propos .cie les déposer Clans un lieu
; podr IC'S traiter' l'hiver , l'aide crie a concen--.11 a I de '

tration 'par le feu, éidelàéristallisation parie-frbid, danS-
des cuviers , comme ; .et , mien 3c encore , en.'
faisant ,couler lent'ametl?eau 'ainsi concentrée 'le 'long
.tle,corcles verticales ,,:exppsées.jà urt grand courant d'air',
Cornp.;ie la saline .de,:eotItiers , .4,pamement du Mont-
Blanc , 'pour le mitriateldê-sonde.

12. Ainsi l'on doit espérer de mettre dans .la suite
à profit pour le commerce environ 75 trnille,

'Ce 'ces s is suces dot un trentieme a-peu-
prèS 'est' du sulfate d.e soude, et pâteille,quantite
sulfate .calcaire t )..,

:D'a' Près les essais de lVicola,s: , il a,retiré un seizième de
su .,ite de soude :il serait utile de tenter en grand le moyen:

pCli'citi'daris sofirap.puit pour retirer directement la solide_
dit:SO-11dt Séléri4eux ; ente calcinant avec.,,+;,de son poids de.

éteintc. àl'àli-ei-ài,ànt charhtun _en:poudre.Il
annonce avoir âidsi obtenu ; p.ar un feu Soutenu pendant
4. heures , dans un fourneau-à, réverbère , 3 livres de
cristaux de soude par quintal de schlot qui avait été exposé
Sjpttrs.'à Pair >libre:. H ., '

pulse que les mines de fer spathiqu..es;,pourraient être.
avantageusement substituées à la chattx.;1;., ;

13. Mais - c n' es t -pas seldemerd Cette, quantité
qui se trouvera disponibie-peiurles arts.

(t) D'après les, observations-que j'env. oyai au conikté. de salut
ptibik vendémiaire ; ordonna de mettre en réscrve
les produits étrangeWau sel:Inari-il. Lors de mon 'dernier passage
à D icuze , eu fioeéal ,, l'an 3 il y, avait .dept :en. magasin 2 5 00i.,
livres de sulfite de soude.). fabriqué par. [Cs-soins ,clu ciioy en
î'aubi£ié -,..directcu'r"delit sellé de Dieuze.

Note,
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14. La consommation actuelle du muriate

soude , quoiqu'augmentée depuis la révolution ,
ne s'élevant pas à 5 oo mille quintaux par an, on a
lieu de présumer qu'une quantité double mettra à
même de suffire abondamment aux salaisons et aux
autres besoins de l'agriculture ; en sorte qu'il en res-
tera encore environ 500 mille quintaux pour être
converti en soude, quantité bien supérieure à tout ce
qui peut être consommé dans les départemens voi-
sins du Rhin, où l'on trouve les matières propres
à convertir le muriate de soude en sulfate, telles
que le sulfate de fer, les pyrites, la tourbe, les mines
de fer pyriteuses.

La Consommation du muriate de soude, augmentée par
la révolution , se soutiendra autant qu'on le desirera
lorsque le commerce sera libre avec les puissances voi-
sines , qui prendront tout celui à gros grains , et de bonne
qualité, qu'on leur offrira; mais il faudra une attention
particulière à n'en pas élever Je prix de manière à favoriser
le commerce de ceux de mer venus par le Rhin, ou à
encourager l'exploitation des sources faibles qui existent
en Suisse et en Allemagne ; ce qui perdrait pour long-
temps cette branche imporiante "de commerce.

D.
T 5. LA seule inquiétude que l'on piit avoir serait

de ne pas trouver le combustible nécessaire à une
fabrication si étendue tant pour l'extraction du
muriate de soude:que 'pour sa conversion en soude;
sur quoi il faut observer qu'il n'est pas nécessaire
d'établir une manufacture de soude sur les satines
mêmes. Il- est vraisemblable qu'il sera plus avan-
tageux de livrer le muriate de soude en nature.
au commerce , qui se :chargera de le transporter
dans les lieux où se trouvent les matières propres à
opérer sa décomposition, et où il s'établira des

3 )

manufactures de soude : ainsi la difficulté est
restreinte à s'assurer du combustible nécessaire à
l'exploitation des salines.

L'on y consomme 'ordinairement une corde de bois ,
mesure de Lorraine , de 96 pieds cubes, et +3 pouces
cubes, phis faible de près de*, que celle dite de roi , pour
former 12 quintaux (le menu sel, et la même quantité
pour 10 quintaux de gros sel , en y comprenant toutes les
consommations relatives à l'établissement.

Les forêts fournissent difficilement 4o,000 cordes par
an ; mais on a une grande ressource dans la houille.

6. .° Il existe entre Dieuze et Château-Salins,.
une tourbière immense dont on ne fait aucun usao-e
et plus que suffisante pour alimenter les chaudières
d'évaporation.

A l'égard de la tourbe, l'un de nous a fait sonder , en Note,
1790 , plus de 6o lieues quarrées de surface autour des
trois salines , et il en a trouvé dans Io prairies , dont les
principales sont celles de SaIone , de la commune de
Bréhain , et du bois de Ramont, faisant, en total, environ
88 arpens. Elles peuvent fournir 126000 toises cubes de
tourbes vertes , qui , diminuant d'un tiers, sont capables
de donner 8+000 toises cubes de tourbes séches , prêtes
à être employées ; savoir

Aux environs de Dieuze, 7000 toises 'cubes, sèches ;
Environs de .Moyenvic , 28000;
Environs de Château-

Salins , +9000.

Total 840oo toises cubes, dont
il y a , en prairies nationales , de quoi fournir z0000
toises cubes de tourbes sèches.

II a levé les plans de ces prairies ; "ifs présentent l'éten-
due et la position respectives et approximatives de chaque
pièce, les tenons et aboutissons , les noms des proprié-
taires , l'épaisseur de la tourbe, sa qualité, et la quantité
que l'on peut en extraire de chacune.

Il remit alors son mémoire à l'administration,

ert>te,

Combus-
tibles.
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17. 2.° On assure qu'il se trouve aiissi ch*

charbon de terre dans le voisinage ; niais comme
l'enloitation n'en est pas actuellement établie, je
ne proposerai cette ressource que comme un
moyen éventuel pour l'avenir.

A l'égard de la houille , Gillet a fait beaucoup de
rech'erches autour des salines ; il a trouvé dans ce pays
abondant en- calcaire argileux et renfermant des coquilles
donvon ne connaît plus lés analogues vivans , beaucoup

'de bois fossiles ; dans plusieurs endroits , des argiles, des
sables micacés , agglutines , renfermant des empreintes de-
roseaux , de, palmistes mal conservés , tels qu'aux environs
de Moyenvic et de Château-Salins; des schistes noires
bitumineuses , 'telles qu'au nord, et à environ scoo toises
dela saline deDieuze, où il s'en est trouvé de coquillières
en couches horizontales, sur environ 1 2 pieds d'épaisseur,
formant le haut d'un plateau recouvert par lelois de.
Kerprich. Il y a même trouvé quelques veines de bois

-fossile , passé à l'état de la meilleure houille , se beur-
scutEant bien , ayant l'odeur de la houille , et se conver-
tissant en scories noires. Il a trouvé, au voisinage de cette
houille , des dents de requins des mâchoires et des osse-
mens de gros animaux marins ; mais il n'a pas trouvé à
ces couches assez de 'suite pour assurer des succès.
croit cependant qu'il serait utile de-faire quelqus trous de
sonde , d'une médiocre profondeur , au nord - est des
travaux qui 'y ont été faits , es qui avaient été inutilement
commencés en galeries, sur diverses directions, avant son
arrivée.

S. 3.° Les mines de charbon de terre de
Sarrebruck , pays concp.iis , et qui conviennent
parfaitement à la République , peuvent .fournir
beaucoup au-delà de la c7:Jantité nédesaire à toutes
les opérations , sans prendre sur la conSornmation
des citoyens.

.Note. Les belles mines du pays de Nassau-Sarrebru k, sont
d'une très-bonne qualité et très-abondantes. Elles four-
nissaient à VieuZe , au commencement de la révolution ,

'Vote,

)

i5 6 mille quintaux de houille qui revenaient, tout rendus, à
liv. 4. s. le quintal, et servaient à former le gros sel; il finit

actuellement s'en servir le plus possible, et par-là écono-
miser le bois, qui est excessivement cher, pour les habitans.

Les principales houillières de Nassau sont autour de
Dothweiller, , à s 'lieues de Dieuze , dans des montagnes
élevées , composées de couches d'argile, de schistes et de
houille de la plus facile extraction. Elles sont couvertes par
des schistes remplies d'impressions de roseaux, de fougères
et de palmistes, souvent entremêlées de mine de fer conte-
nant les mêmes impressions et d'une très-bonne qualité
que l'on y traite aux hauts fourneaux, C'est au milieu de
ces mines , sur_ la rive gauche du ruisseau qui va se jeter
dans la Sarre au-dessous de Sarrebruck, entre Dothweil ler
et Soisbach, qu'existe une montagne brûlante présentant des
amas de schistes pyriteuses et alumineuses calcinées, dent
quelques-unes ont éprouvé une fusion complète, d'autres
une demi-fusion qui leur a donné la densité, la cassure,
la dureté et le luisant d'un biscuit de porcelaine ; il yen a -de
jaunes, de grises , de blanches et de veinées agréablement,
analogues à celles que l'on trouve à la Ricamari , près Saint-
Étienne. On y trouve des masses de scories qui semblent
annoncer une grande intensité de chaleur ; cependant on
peut impunément parcourir toutes les bouches enflammées,
pourvu qu'on n'y reste pas trop de temps.

Cette inflammation se soutient depuis un temps immé-
morial , dans des couches de houille alternant avec des
argiles très-pyriteuses , qui viennent paraître au jour vers
la partie supérieure de la montagne , d'où il sort des va-
peurs qui s'enflamment, et y déposent du soufre et des sels
alumineux.

On se sert des schistes calcinées pour en extraire , pen-
dant l'hiver, du sulfure de fer par la lixiviation , et l'été,
de l'alun , après les avoir de nouveau calcinées, puis les-
sivées comme pour le sulfure.

Il est d'autres mines qui donnent du charbon de bonne
qualité, et ne sont qu'à x3 lieues, telles que celle de Cuers-
weiller, à 2000 toises à l'ouest cleSa'rrebruck; celle d'Hos-
tenbach , à s ace toises à l'ouest de la ci -devant abbaye
de Wadgassen ; celle de Crisborn , éloignée de 13 .lieues
de Dieuze, à 2000 toi5es au sua-est de .5arre-Libre :il
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existe aussi quelques affleuremens heureux qu'il seraitutile de sonder, et sur-tout un près la tuilerie, au nordde Wadgassen ; celui sur la route de Saint-Avold à Péte-lange , à 2000 toises à l'est - sud - est de Saint - Avold,
passé le village de Macheren. ( Le tout carte de Cassini,n." 4 . )

Il existe un autre lieu riche en houille , sur la rivedroite de la Sarre , nommé l'Eglise de Pételange , quiappartenait à la France, et est passé dans les mains duprince Nassau-Sarrebruck, par l'échange fait en 1766 contrel'abbaye de 1,Vadgassen , avec la petite houillière d'Hos-
-tenbach. Les limites qui ont été posées d'après cet échangeont privé la France de ses meilleures houillières. Si laFrance victorieuse ne conservait pas le pays de Nassau-Sarrebruck comme dépendant de la République, il seraitau moins nécessaire que l'on adoptât pour limites larivière de la Sarre, depuis Sargueminesjusqu'à Wadgassen,ce qui donnerait à la France la forge et les houillieres deGueslauter , et celles de Guersweiller ; mais il ne serait pascertain qu'elles pussent suffire à ses besoins,

9. .4.° Enfin, 35 à 40 mille cordes de boispar an , et plus de i 500 mille fagots.
20. Le premier obj-et , le troisième et le qua-trième sont , dès à présent, disponibles ; et , pouréconomiser le bois , il convient de faire usage dela tourbe , soit seule, soit concurremment avec ducharbon de Sarrebruck et du bois. Ce changementde combustible en amènera un dans la construc-tion des foyers ou fourneaux des chaudières d'éva-poration ; et l'on sait que la dépense qui en résul-tera sera promptement compensée par l'économie

-du bois.
Au reste , tous les bâtimens des poêles peuventservir aux nouveaux comme aux anciens procédés.

E.
Cliangerneng

11. MAIS ie ne me borne pas à proposer ce simplep.opots pour
la C'neruC-

Sion des chau, chanefernent ; il y en a un n011, moins important
clières,
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à faire dans la construction des chaudières d'éva-
poration..

22. Ces chaudières sont construites en tôlesfortes , assemblées ayec des clous rivés ; la poêle estquarrée et a vingt cinq pieds de longueur dans-.
chaque dimension c'est sous le milieu de cette
chaudière que le .foyer est établi.

-23. Au bout de la poêle il y a une chaudière
plus petite , nommée poêlon : celle - ci est aussi
quarrée , et n'a que dix -huit pieds dans chaque
dimension. Le poêlon n'est échauffé que par l'air
chaud et la fumée du foyer qui passent par-dessous
pour gagner la cheminée qui se trouve au ,bout de
la pièce. Enfin , derrière le mur de la cheminée se
trouve une deuxième pièce qui sert d'étuve pourle desséchement du sel.

Voyq l'explication de la Figure Jr.1"e
La forme quarrée c-le ces poêles, leur grande étendue,

la position d'un foyer souvent très-actif, placé au milieusont les causes qui en font dilater les fonds inégalement
voiler, plisser, en toute sorte de sens, et occasionnent ledéchirement des angles qui ne peuvent se prêter à tous
ces changemens ; d'où il résulte des coulées, sur-tout lors-qu'on ralentit le feu ; ce qui , diminuant la dilatation desplaques de tôle du milieu , produit des ouvertures entreleurs jointures avec, les plaques latérales. Le poêlonchauffé plus également, moins vivement, ne se tourmente
pas et n'éprouve pas,de coulées.

24. L'évaporation de l'eau salée de la poêle sefait avec rapidité par l'ébullition : en vingt-quatre
heures , le produit est de 96 à 99 quintaux desel ; mais le mouvement ttunultuettx qui a eu lieu
pendant cette évaporation rapide, confond ensem-ble le muriate de soude ( sel marin ) , la terre libre et
une partie du schlot : tel est le 'sel à petit grain.

Cet inconvénient est très-grand pour le menu sel qii Note.
Journal des Mines, rend,éinlaire , an I B
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se forme en 24., heures , dont 12 heures pour le sannage
et. 1.2 seulement pour le soccage , pendant lequel le muriate
de soude se cristallise confusément avec les autres selsj
mais il est bien moindre pour le gros sel qui est cinq jours
-.à. se former, dont quatre jours pour le soccage, pendant

'iequel le mutiate de soude se sépare tranquillement des
autres sels , et se cristallise en grains plus gros et plus purs.

Le poêlon donne toujours du sel plus pur que la poêle,
parce qu'une partie. de l'eau salée qu'on y introduit, a déjà,
déposé son schdot ; en outre, la chaleur moins vive pro-
duit une évaporation plus lente, qui permet au muriate de
soude de se séparer et-de se cristalliser plus régulièrement.

25. L'évaporation est plus lente dans le poêlon,
et )e sel à gros grain ou en gros cristaux qui eut
résulte , est aussi plus pur que le premier.

26. 11 arrive 'souvent que l'eau fuit , soit par
les jointures des tôles , soit par les crevasses qui se
font au fond des poêles ; ce qui exige une dépense
considérable d'entretien , tant en poêles neuves
qu'en' réparations. L'eau qui s'écoule est perdue

-pour les salaisons ; elle passe dans le Cendrier et
gâte toute la potasse qu'on aurait pu retirer des
Cendres : car les cendres des trois salines forment
un objet annuel de plus de douze mille quintaux,
qui auraient pu fournir environ mille- quintaux de
potasse. C'est ainsi qu'un premier vice de construc-
tion entraîne à sa suite des inconvéniens.

Ces coulées s'établissent'entre les joints ou les gerçures
des, feuilles de tôle , ainsi que. nous l'avons dit, pribcipa-
îement lorsqu'on ralentit le feu par l'effet du raccourcis-
Sement de la tôle ; on parvient à les arrêter en ranimant le
feu dessous ( ce 'qui est souvent difficile par l'abondance
de l'eau qui tombe) , en bouehanten dedans de la poêle,
l'endroit de la coulée, avec du schlot , ou enfin avec de la
chaux tenue avec des étoupes ;- ce qui a l'inconvénient
d'augmenter la quantité du muriate calcaire,

Une tics causes des coulées est encore dans la destruc-
tion des poêles, occasionnée 'par l'enlèvement des écailles
à coup de masse. Nicolas est parvenu à les clétacher. 5111$
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efforts, en les arrosant légèrement d'eau non salée : il fautemployer ce moyen facile..

Si l'on fait attention que la température del'étuve est au moins de 25. degrés , qu.2elle n'estentretenue que par le calorique qui pénètre lesparois en brique de la cheminée , on en concluraqu'une grande quantité de calorique est perdue ens'échappant par le tuyau de la cheminée ; qu'ainsil'on fait encore une consommation inutile de com-bustibles. Pour remédier à ces divers inconVénienset obtenir un sel plus pur en se servant des mêmesbâtimens où sont les poêles actuelles propose1.° De supprimer le mur et la cheminéequi 'séparent les poêles de l'étuve;
2.° De construire d'autres cheminéesl'extrémité de l'étuve

A Moyenvic et ailleurs, dans beaucoup de poêlés lacheminée n'est point placée entré la poêle et l'étuve ; elletraverse horizontalement l'étuve-, et est alors .foi.mée parun gros tuyau quarré garni en tôle , qui , posé sur le sol ,-s'élève à-peu-près àla hauteur de 30 pouces , et va gagnerla cheminée en briques qui est au bout : c'est le long dece tuyau que l'on dispose des couloirs coniques en boisdans lesquels on met le sel égoutter pendant vingt-quatreheures, d'une cuite à l'autre , pour le menu sel : malgrécette disposition , la vapeur sort encore très - chaude descheminées , et forme une déperdition considérable de ca-lorique ; on y remédie en partie ,. dans quelques ate-liers , par un régulateur appliqué à la cheminée enbriques ; mais il serait sans doute très-utile de trouverun moyen d'employer ce calorique pour évaporer l'eau etsécher les sels. On pourrait conserver utilement les étuvesen les plaçant plus élevées ( le calorique gagnant toujoursla partie supérieure), et en les faisant par-tout traverserpar les tuyaux des cheminées.
30. 3.° De supprimer la poêle et le poêlon31. 4° D'établir à leur 'place , d'un bout à. l'autre de chaque bâtiment , quatre rangs de chau-

B 2
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dières en fer coulé , chacune de cinq pieds de Icd-
gueur sur quatre de largeur , avec des foyers sé-
parés .pour les divers rangs de chaudières. ( Voyer
la Figure H.)

Les avantages résultant de cette disposition seront
De pouvoir employer indistinctement

.de la tourbe, du charbon de terre ou du bois pour
l'évaporation;

2.0 De mettre à profit tout Je calorique qui
se .dégage pendant la combustion

34 30 De pouvoir augmenter ou diminuer à.
volonté l'activité du feu, et séparer ainsi , par une
évaporation graduée, les substances étrangères qui
altèrent la pureté du muriate de soude ;

Nous croyons que ce .moyen peut être très-avantageux
et doit être essayé ; il présentera l'avantage des fourneaux
connus sous le nom de galères, et fera profiter d'une
grande quantité de calorique perdue aujourd'hui.

Il faudra déterminer, d'après l'expérience , le temps
où se déposera le schlot dans chacune des poêles ; il serait
utile de faire passer l'eau des poêles dans celles placées
sur le foyer, ce qui se ferait aisément à l'aide de siphons
si elles étaient , ainsi qu'il est facile , un peu plus élevées
les unes que les antres.

35..4.° De pouvoir même mettre le sel cris-
tallisé à sécher dans les dernières chaudières de cha-
que rang près de la cheminée, avant de le porter
au magasin;-

Ce moyen qui séchera le se! , n'en favorisera pas la
séparation du sulfate de soude , du muriate de magnésie,
et sur-tout du nuiriate calcaire , qui attirerait ensuite l'hu-
midité de Pair' et altérerait sa pureté ; niais il sera bon à
employer pour le muriate de soude pur. .

36.- Lorsqu'une chaudière sera usée ou
c as sée , de pouvoir la remplacer, sur-le-champ
sans embarras et sans déranger le travail des autres.

37. Tout étant ainsi disposé, , on voit que l'on.

)

peut cimipter sur un travail n'On interrompu ; tout
est mis à prdlit, à peu, de frais pour la République;
les manipulations deviennent simples; les motive-
mens de cette grande usine deviennent réguliers,
et les accidens disparaissent.

Cela serait très-commode et très-éConomique , s'il y
avait dans ee pays des fourneaux à réverbère, ou des hauts
fourneaux accolés deux à deux, ou des fourneaux capables
de fournir à un seul 5 Miniers de fonte par24. heures, comme.
en Dordogne et ailleurs. On pourrait,, en coulant des
chaudières qui traverseraient d'un côté à l'autre du foyer,
et auraient 4, pieds de largeur sur i o de longueur , éviter
l'inconvénient d'une partie des racordemenS des jointures.
extérieures, par où tombe toujours dans fefoyer de l'eau salée
qui en altère les cendres : on pourrait supprimer les barres
placées sous. les poêles, suivant la longueur du fourneau, où_
elles sont le plus chargées , exposées au feu le plus vif, et
difficiles à placer, sur-tout si les poêles sont disposées, ainsi
que nous le croyons, en gradins. La disposition que nous:
proposons , en réduisant à moitié le nombre des poêles
aurait encore l'avantage d'offrir un service" plus facile pour
la préparation du sel et l'enlèvement du schrot.-.

8. Si rai proposé des chaudières en fer defonte,r
ce n'est pas qu'on ne pût y employer un autre métal;
lés salines de fa Manche se servent de chaudières de
plomb. La mine de St.-Avold , voisine des salines de
la Meurthe , si elle était en activité, pourrait fournir
ce métal ; mais alors il aurait d'autres destinations.
importantes , sur - tout - relativement .à la guerre
d'ailleurs , l'emploi quefon en ferait, pour la pré-i
paration dû sel destiné aux alimens , pourrait donner
des inquiétudes , dans la crainte qu'il ne se mélAt.
quelques parties de ce métal avec le ser,.pwrIa dé--
gradation des chaudières. Ainsi le fer, très-abon-
dant dans le voisinage de ces salines , m'a paru pré-
férable , à tous égards , puisqu'il n'est sujet à aucun
de ces ineonvéniens , et qu'on peut en: tout temps-,
se le procurer avec facilité. B
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Les chaudières en fonte de fer, sont les seules propo-sables ; celles en tôle, ont l'inconvénient des clous quigênent pour enlever le schlot , rassembler et enlever lesécailles : celles en plomb sont de peu de durée etdangereuses.

3p. Si la Convention nationale regarde les__Inoyens que je propose comme utiles, elle peut enfaire faire l'expérience sans rien déranger aux tra-vaux actuels des salines. Quoiqu'il y ait 37 poêlesà Dieuze, 6 seulement sont communément en acti-vité : on peut disposer du local des 3 t autresniais ce nombre n'est pas nécessaire. Il suffit des'assurer, parle fait, dans le local d'une seule poêle,de l'avantage des dispositions proposées , et decomparer les résultats avec ceux des procédés em-,ployés jusqu'ici.

CONCLUSIONS du Conseil des mines sur les
moyens d'amélioration proposés par le repré-
sentant du peuple LOYSEL.

A. Relativement à la richesse des Salines de la Meurthe.

E conseil des mines pense que le département de la
Meurthe, qui renferme dans le district de Dieuze la saline
de Dieuze, et :dans le district de Château-Salins , lessalines de Château-Salins et de Moyenvic, est celui de
la France le plus riche et le plus favorisé de la nature, à
l'égard des sources salines : tout s'y trouve réuni, richesse
et abondance des eaux, voisinage des 'bois, des tourbes ,des houilles , débit assuré , transport facile.
( Le tableau ci-joint contient l'analyse des trois sources

qui y sont exploitées, d'après Ie chimiste IVICoLAs.)
A Moyenvic on ne se sert, pas :des eaux de la source

abondante qui y existe, mais on y rqoit,.par une conduite
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en tuyaux de bois, de deux lieues de longueur, les eatim
plus Cortes de Dieuze , que l'on ne peut consommer faute,,
de combustibles.

La source de Château-Salins est i'népuisable , d'où il
résulte qu'il est certain que l'on pourrait augmenter con-
sidérablement /a formation du sel , si on pouvait y suffire
avec les .combustibles que l'on a, ou s'en procurer
vantage.

Nous croyons que si on avait besoin encore d"tine plus
grande quantité d'eau salée , il serait facile de se ;servir;
d'anciennes sources connues , ou plutôt-d'en ouvrir dé
nouvelles plus avantageuses, en y faisant dés. puits parfai-
tement cuvelés , à la manière de ceux des mines de houille
près de Valenciennes , jusqu'à la couche au-dessous de la-
quelle jaillissent les sources salées ; .ces puits ne permet,
tant pas , comme les puits actuels, l'introduction des eaux
douces supérieures , donneraient certainement des eaux
salées beaucoup plus chargées .qui apporteraient une
grande économie dans les combustibles.

Nous regardons ce moyen comme très-possible et peu
dispendieux , ces puits devant avoir au plus cinquante
pieds de -profondeur ; peut-être même acquerrait- on,
par ce moyen réuni à celui de Ta sonde , des connais-
sances certaines sur les argiles renfermant lé sel gemme
auquel nous croyons pouvoir attribuer la salure cles
sources salines , et que l'on méconnaît le plus souvent
parce que lorsqu'on les rencontre au voisinage des
sources , le sel qu'elles contenaient se trouve emporté pa-
le passage des eaux.

Nous prévenons qu'il faut pour ces recherches beaucoup
de prudence pour ne pas perdre des sources précieuses
et des connaissances sur la position et l'inclinaison des
couches environnantes, pour déterminer celles qui don-
nentnaissance aux eaux salées-., ou qui en ,apportent.

Nous pensons que dans ce moment on doit se.bori,e.
jouir le phis utilement possible , de la richesse et de

Pabondancedes sources .qui y existent, et qui , bien di1é-
rentes de celles chi Jura, ant très-pcu s:Jjettes à varier danï.
leurs produit,

134
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B. Rekitivement au perfectiOnnement dans la qualité

Muriate de, soude.
Nous pensons avec le représentant du peuple Loyser,

qu'il faut en séparer toutes les substances étraneres, qui
trouveront une place utile ailleurs. Nous croyons que les
rnoyens les plus sûrs pour obtenir le muriate de soude pur,
sont

.° De faciliter le plus possible Je dépôt du schIot
séléniteux, et de Pen séparer soigneusement; pour y par-
venir , il serait bon d'essayer le moyen proposé par
Nicolas , qui est de faire passer l'eau dont le schlot est
séparé , dans une chaudière destinée à la formation du
sel ; on pourrait se servir de trois poêles , dans lesquelles
l'eau passerait successivement ; la première , de la hauteur
ordinaire de dix-huit pouces, servirait à la séparation du

.

schtot; la deuxième ne recevrait que quelques pouces

d'eau'
serait chauffée vivement et servirait à l'évapora-

tion. La troisième aurait plusieurs pieds de hauteur , serait
échauffée doucement et servirait à la cristallisation

2.° De préférer la cristallisation lente à celte tumul-
tueuse en usage pour le menu set , que l'on forme en, un
jour, au lieu de cinq que l'on emploie pour le gros sel;

3.° De conserver des étuves; de l'y déposer, comme
par le passé , dans des vases de bois coniques , où il s'é-
goutte de son eau mère et des autres sels , mais de l'y
laisser plus de temps , et d'y verser de l'eau pure comme
l'on fait pour purifier le sucre et le salpêtre, laquelle entraî-
nerait une grande partie des sels étrangers à sa formation.

Il nous paraît certain que par, ces trois moyens réunis,
on obtiendrait du muriate de soude , en gros cubes, et
très-pur ; il reviendrait certainement à un peu plus cher
relativement à la main-d'oeuVre; niais l'étranger ache-
tera tous les sets de cette qualité qu'on lui proposera ,
telle quantité que l'on en fabrique, et paiera toute l'aug-
mentation.

C. Préparation du Sulfate de soucie,
LA préparation du sulfate de soude, inusitée dans Tes

salines de la Meurthe, doit y être exécutée, parce qu'y
fabriquant au moins cinq cent mille quintaux de muriate
de soude, et les eaux sléés contenant en sulfate, d'aprè

Q U A NT I T É

de matières

salines

de

chaleur

au fond

du

puits.

par cent,

d'après

l'aréomètre,
MiroIMIMISMIMM

Satine de Dieuze..... 0.0 J61"-'"s
kiem.deChâteau-Salins. -i-- 10. 13 à14.,

Idem. de Moyenyie... +

DÉPÔT

à froid.

Argile calcaire.

Onc. Gros. GraL

.3. 34.

PRODUITS PAR 100 LIVRES D'EAU.41"
pendant l'ébullition.

Schlot.

Liv, On, Gros, Gros.

..6. . ll.

et de magnésie. Soude pur.

VII010/1M811.rer711MUMennammenliMiamffla

Livr. Onc. Gros. Gtoi. r
L,sr. Onc. Gros. Goal.Livr. Onc. Gros. G.,

..n.. If.

.ll .12.. ..1/- ..».

MURIATE SULFATE

de

Soude.

Journal des Mines , Vendémiaire, an IV, Page 24

PRODUITS

annuels

EN MURIATE

dc

SOUDE.

12,000

I 20,000

5, ,(:.00.2'''"'"

calcaire de



Satine de Dieuze.... o.° -.1

idem. de Château-Salins. io
Idem, dQ Moycnyic... -4-

Argile calcaire.

Onc. Gros. G,.

Schlot

. . q. .4. .6. ..a.

.11. . . .11. 11.

calcaire

et de magnésie.

QUANTITÉ PRODUITS PAR I00 LIVRES D'EAU.

de

chaleur

au fond

du

puits.

de matières

salines

par cent,

d'après

l'aréomètre

.490111119.1111.31M3.1.affl.11Siline......

DÉPÔT MURIATE

de

Soude pur.

SULFATE

de

Soude.

1

Journal dee Mines, Vendémiaire, an IV, Page 24.

PRODUITS

annuels

EN MURIATE

dr.

SOUDE.

2 8o,000 Q"'rta".'

.12. .11. ..11. 112,000

20,000

Quintaux

OMM

Grai.

1

Li, Onc. Gros. Guti.

..11.. 13. .

Lie. On, Gros.

14.. 2,



er,f;

( 5 )
J'analyse de Nicolas environ du muriate, on devrait
en retirer annuellement plus .jde 30 mille quintaux de
sulfate; Nicolas ne porte cependant cette quantité qu'à
10,24.0 quintaux.

Il existe en outre dans les salines , des amas immenses
des résidus des cuites, qui ont formé à DieU2e une source
olà l'un de nous a trouvé, dans l'hiver de 1790 à 791, des
masses considérables de très-beaux cristaux de sulfate de
soude : ces dépôts pourront produire annuellement , pen-
dant long-temps , s o mille quintaux de sulfate par an,
suivant

.Pour tirer parti-dés résidus nouveaux, il nous paraît
que le moyen le plus avantageux et le..plus économique
en .cOmbustibles , est 1.° de les réserver et de les
déposer de manière à pouvoir récolter les eaux qui en
découlent

2. De les lessiver d'abord à l'eau froide, puis à l'eau
bouillante, qui en 'retire encore 1.6 livres par quintal

.30 D'en rapprocher les eaux par le moyen de l'ébul-
Iition, jusqu'à ce qu'elles soient disposées à donner des
cristatix par le refroidissementi;.

.° De les faire couler toutes bouillantes , peu-à-peu ,
le long de cordes verticales exposées au grand air, où le
sulfate se cristalliserait de même que le rnuriate de soude
se dépose à la .saline de Moustiers , département dix
Mont-Blanc.

Relativement aux anciens dépôts , il faut connaître le
résultat des puits que Nicolas y a" fait creuser , et dont
il espérait des Produits avantageux ; trouver des moyens
de profiter dc. toutes, les, eaux de la source de sulfate de
soude, et mettre en usage les moyens indiqués dans le
mémoire sur la soude, publié l'an 3 , par ordre du ,ço-
mité de salut public, :sous le titre de Description de
divers procédés pour extraire .1a soude du. sel marin ; de
l'imprimerie du cornifé- de salut 'public.

D. Indication des Combustibles propres à aug-nzenter
la formation des jels.

EN 5791, les bois 'pouvaient "fournir mille cordes
de Lorraine par an, faisant environ 33 mille- cordes de
France, capables , avec 66 mille quifitaux de houille que
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l'on tirait de Nassau Sarrebruck , de former environ
5 12000 quintaux de gros et menu sel : on en formait
en 1790, à-peti-près autant ; niais les sources peuvent en
donner 300000 quintaux de -plus , et , étant 'assuré du
débit, il est important de trouver les moyens d'aug-
menter les produits de ces salines : d'une part en écono-
misant les combustibles , et par-là faisant plus d'effet
avec la même quantité ; de l'autre., en s'en procurant
davantage.

Les moyens d'économiser- les combustibles nous pa-
raissent

.° D'adopter de-meilleures dispositions dans les
poêles , dont nous parierons plus bas

2.° De s'assurer par des expériences exactes , faites
dans' les salines du Jura et du Mont-Blanc, si les bâti-
mens de graduation peuvent porter les eaux à plus de
16 livres de sels par cent de fluide, afin de détruire
l'erreur établie dans les salines de la. Meurthe, sur la
difficulté de former du sel avec des eaux aussi concen-
trées , d'après laquelle on a détruit des bâtimens de
graduation qu'on y avait établis à grands frais

De porter ensuite ces eaux par l'ébullition au de-
gré où elles commencent à donner des cristaux

.° De les faire passer alors toutes bouillantes sur
des lâtimens à cordes verticales , comme on le fait à
Moustiers ; Nicolas croit que , par ce seul procéck , on
pourrait

former'
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mille quintaux de sel de plus.
Les moyens de se procurer davantage de comb usti-

)bles sont fondés I.° sur une meilleure administration
des forêts

2." Sur l'emploi de la tourbe , pour lacpielle Giïk,
l'un' de nous , a fait , ainsi , qu'il est rapporté ci-dessus
sonder, en 1790, plus de 6o lieues carrées de surfsée
autour des salines , où il a trouvé de quoi en extraire
8+ mille toises cubes sèches Prêtes à. être employées

D'après les essais sur 250 mille livres d'eau salée;
il a trouvé qu'il lui était impossible , avec la disposition
actuelle des poêles, d'employer la tourbe seule pour
-amener l'eau par ce moyen d'ébullition à 30 degrés
-mais qu'elle pouvait être employée avec avantage pour
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cet cibîet , mélangée en très-petite quantité avec .clu bois
en plus grande partie pour la formation accélérée du
menu sel , et presque seule pour la formation ralentie
du gros sel ;

11 a trouvé que 1++ pieds cubes de tourbe avaient.
fait l'effet de 99 pieds cubes de bois , et qu'on avait
économisé Ie-quart du bois que Pori aurait dû employer
par-tout où l'on avait substitué la tourbe;

° Sur l'emploi de la houille ; d'après les recherches
de Gillet autour des salines , il y existe des affleure-
mens , des impressions de roseaux et de plantes de l'ordre
des palmiers ; il y a trouvé dans une couche de schistes
noires bitumineuses , à. côté de débris de grands ani-
maux marins , quelques veines de bois fossiles qui avaient
toutes les qualités de la meilleure bouille : il croit que
l'on pourrait y foire encore des recherches à l'aide de
la sonde, malgré la défaveur des roches argilleuses-cai-
caires et des schistes coquillières dans lesquelles il les a
rencontrés.

Mais il existe, à cuinze lieues de Dieuze , les riches
et belles houillières ces environs de Nassau-Sarrebruck ,
pays- conquis , capables de fournir à toutes les demandes
à telle quantité qu'on les élève, et qui livraient la houille à
Dieuze, à 11. 4, s. le quintal en 790. Il existe, en outre-, à
quatorze lieues, la mine d-e Crisborn, actuellement noyée
sous l'eau , niais qui , à l'aide d'une machine à vapeurs,:
pourrait en fournir abondamment; à treize lieues, celle'
de Guersweiller et celle d'Hostenbach:, sur la rive gauche.
de la Sarre , qui en donnent de bonne qualité.

Nous pensons donc que l'on doit se servir des tourbes
qui sont à la portée des salines , comme d'un secours'
qui donnera au bois le temps d'acquérir de la force; et
sur-tout de la houille , comme d'un moyen ,certain d'em-
ployer toute l'eau des sources sans craindre d'épuiser
les mines , et comme ayan,: l'avantage d'être': infiniment'
plus propre à la fabrication du gros sel est incon-
testableinent le plus pur et le meilleur pour les salaisons.

E. Perfectionnement dans la construction des Chau-
dieres à évaporer les eaux. salées..

LES chaudières carrées, en-i....usage dans: ces salines ,
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ont des-avantages et de grands inconvéniens. Les avan-
tages sont de présenter une grande surface, et sur-tout
d'avoir un grand volume d'eau qui , étant traité à-la-fois,
l'est également, et par-là détermine l'époque et la régu-
larité. du dépôt du schiot. Les désavantages sont d'être
obstruées par les crochets attachés à leurs fends exté-
rieurs et par les traverses de bois destinées à les sou-
tenir ; d'être 'raboteuses par les clous qui joignent les
feuilles dé tôle ; d'être plissées à leurs fonds en toutes
sortes de sens par l'effet d'Un feu inégal elles sont
sujettes à être déchirées-, sur-tout vers leurs angles qui
ne se prêtent pas à tous ces changemens , d'où résulte
une grande perte de calorique qui n'étant appliqué que
sous la plus petite partie du fond de la chaudière
divague sous le reste , et s'échappe dans l'atmosphère
par des cheminées qu'il échauffe inutilement.

Le moyen proposé par le représentant Loysel, a l'avan-
tage de réduire la largeur des poêles à celle du foyer,
en les alongeant; de profiter d'une plus grande quan-
tité de calorique; de débarrasser les poêles des traverses et
des crochets qui gênent le service; d'éviter l'inconvénient
des clous , et l'aspérité des feuilles de tôle tourmentées
par l'inégalité du feu ; d'économiser des combustibles
de favoriser l'emploi de la tourbe , du bois ou de la
houille , ensemble ou separement ;. enfin d'être d'un ser-
vice plus facile , plus sûr et moins interrompu. Les
désavantages sont d'avoir autant de degrés de chaleur
différens titie de poêles; il y en a 15 en longueur, ce qui
occasionnera une évaporation différente , une précipita-.
lion du schlot à des temps différens ; enfin une cris-
tallisation du sel faite à des époques différentes , et qui,
par conséquent , vari,era en grosseur et en qualité.

If résulte de cette co-mparaison ,--que la méthode du
représentant Loysel présente de grands: avantages , et des
inconvéniens auxquels on pourra- remédier par divers
hioyens , et peut-être en faisant passer l'eau successi-
vement dans les poêlés les plus exposées à l'action du
feu et disposéeseén gradins ; en'faisant déposer le sthlor
dans des poêles différentes de celles où Von obtiendra
les cristaux de sel; enfin en y employant plus de temps.

Il parait donc qu'il est très-utile de faire l'expérience
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proposée par LoyseI , d'abord sur une poêle; ensuite
qu'il serait à propos de tenter les moyens d'obtenir dans f

des poêles différentes les schlots et le muriate de soude.

RÉCAPITULATION.
IL ,,.résulte de l'ensemble des observations de l'agence

des
mines'

qu'elle regarde les sources salées du dépar-
tement de la Meurthe , comme les plus avantageuses de
la République , par l'abondance, la richesse des - eaux.,
le voisinage des combustibles , et la certitude du débit;
qu'il est possible d'y préparer du muriate de siwde
meilleur que tout celui dont on fait usage en France,
ét qui pourrait servir à la préparation des viandes salées
pour la marine

Que la préparation du sulfate de soude-, inusitée dans
les salines de la Meurthe , offre de grandes' ressources
accumulées et journalières , d'où on peut retirer une
grande quantité de ce sel utile aux arts

Que la positionde ces salines présente de grands
moyens en bois, en tourbe , et d'inépuisables ressources
en houille ;

Que la disposition des chaudières peut être beaucoup
perfectionnée , et que tous les moyens indiqués par le
représentant du peuple LoyseI , doivent être tentés- et
conduits par des gens habiles , capables d'en assurer les
succès , eu d'en perfectionner les résultats.

EXPLICATION de la Planche.
FIGURE I.

40. Plan de la distribution actuelle de l'une.
des Odes des salines de la Meurthe.

A. Gueule du foyer, Ouverture par laquelle le, bois est
jeté sur la grille qui se trouve sous le milieu de la
poêle, et dont les cendres et les braises tombent dans une
cave voûtée.

C. Poêle ou chaudière formant un quarré de 2 5. pieds
de côté. Le fond de la poêle est soutenu par de crochets
de fer attachés aux pièces de bois qui traversent le dessus
de la poêle.
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Poêlon ou petite chaudière formant un quarre18 pieds de côté.
Cheminée du foyet:.

Étuve pour le dessèchement du sel.

FIGURE IL
45. Plan de la distribution proposée.
A, A, A, A. Gueules des foyers des quatre rangsde chaudières.
B,B,B,B, &c. Chaudières de 5 pieds de lon-gueur chacune, sur + pieds de largeur.
C, C, C, C. Cheminées des quatre foyers.
La surface de la poêle et du poêlon de la figure Lèreest de 94,9 pieds quarrés.
Celle des 6+ petites chaudières de la figure II, est de1280 pieds. quarrés. Si l'on réserve 8 de ces chaudièrespour la dessiccation du sel , la surface des .56 autres pourl'évaporation sera encore de i120 pieds quarrés, et sur-passera de 171 pieds quarrés celle des poêles actuelles.

de

Note relative au N.',3 $-, tirée d'une lettre du Cen L oysela th. Coquebert,
JE n'ai point entendu dans mon mémoire dispenserde mettre le muriate de soude égoutter, pour le débar-rasser des Muriates déliquescens de chaux et de magnésie.Cette précaution est toujours nécessaire ; je crois mêmequ'il serait utile de verser dessus dé Peau froide pour ache-ver de les enlever, comme on le pratique p6ur la purificationdu salpêtre, d'après la 'méthode de terrer le sucre. Maisl'ai cru, qu'après cette opération, les-dernières chaudièrespourraient remplacer les étuves et servir de dépôt momen-tané art sel , parce, qu'en effet la température de ces chau-dières ne sera que de très-peu plus élevée que celle desétuves actuelles.

Je vous prie d'observer que les fourneaux de nies chau-dières ressemblent à ceux des galères ; que la températureva continuellement en diminuant depuis le foyer où l'eauest bouillante, jusqu'aux dernières où l'eau est peu échauf:fée, afin de- profiter de tout lecalorique ; .que ces chu-.
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diètes doivent être établies en gradins comme dans ra sa-
line dont rai donné la description dans le rapport sur la
fabrication artificielle de la soude ; que par ce moyen , les
eaux passent successivement d'une chaudière dans l'autre,
en augmentant de température ; que le rapprochement se
faisant successivement , les sels non déliquescens se pré-
cipitent aussi successivement dans les chaudières dont la
température est la moindre ; qu'on parvient ainsi à séparer
dabord le sulfate calcaire et le schlot , et 'qu'il n'arrive
dans les chaudières réduisantes près du foyer, que ces sels
assez déliquescens ou solubles pour ne s'être pas précipités
auparavant. Quand on a recueilli ces derniers sels on en sé-
pare le muriate de chaux et de magnésie en mettant égoutter,

OBSERVATIONS sur les salines, les mines
d'Asphalte et les manufactures du département
du Bas-Rhin, et du pays conquis entre le Rhin
et la Moselle;

Par le même.

Saline du pays dit de la La yen, près de Sarguemines.

IL y a , dans le pays de la Layen , à une demi-
lieue de Sarguemines , et sur le bord de la Sarre,
une saline construite depuis peu d'années.

Elle consiste dans un puits d'eau salée', un ma-
nège mû par des chevaux ; un bâtiment de gra-
duation; un bâtiment d'évaporation contenant une-
poêle et un poêlon.

Le puits est situé à environ vingt toises de la
Sarre. Il a quarante pieds de profondeur , dont
vingt pieds sont pleins d'eau salée ;_le fond du
puits est presque de niveau avec la rivière. La
salure de cette eau n'est que de deux degrés et
demi à l'aréomètre de Baumé ; aussi se sert-On,
-comme dans les salines du Jura , d'un bâtiment de
graduation pour-concentrer l'eau et en séparer une
ipartie.du sulfate calcaire.
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Le manège , pour élever les eaux du puits dans

le Elitiment de graduation , est mû alternaiivement
par deux pu trois chevaux. Le hangard du- bâti-
ment de graduation a mille seize pieds de longueur
sur trente de largeur. Il est garni de douze corps
de pompes pour. -élever l'eau, et la faire passer et
repasser sur les fagots d'épine où il se dépose une
grande quantité de sulfate calcaire.

Lorsque la concentration est portée par l'éva-
poration , qui a lieu au travérs des fagots d'épine, à
environ douze degrés, on fait passetureau , ainsi
concentrée , dans les chaudières d'évaporation sur
le feu, pour en extraire le sel 'après en avoir séparé
le schlot.

Cette.,opération s'exécute comme à. Momorot
pour la purification du sel , en séparant le schlot
par le moyen d'angelots , et non pas comme dans
les salines de la Meurthe ; aussi le muriate de soude
de la Layen est-il-plus pur que celui des salines de
la Meurthe.

La poêle et le poêlon sont en tôle forte.
La poêle a seize pieds de longueur sur quatorze

de largeur ; le poélon a douze pieds sur neuf; et
et l'autre ont quinze polices de profondeur.

Le produit dé cette saline n'est que d'environ
trois mille quintaux par an, pour lequel on con-
sume huit mille six cents quintaux de charbon de
terre de Sarrebruck , qui coûtait, rendu à la saline
en frimaire l'an 3 , I o sous le quintal , monnaie
de la République..

Mais rabOndarice des eaux de cette source per-
mettrait d'établir six ateliers semblables à celui qui
existe ; ce qui porterait le produit annuel à dix-
huit Mille quintaux. de sel. -

Cette ressource, quoique faible:, en la com-
parant

parant ,à celle des salines de la Meurthe , n'en
est pas moins précieuse pour les habitans des
bords de la Sarre , et pourrait suffire a une popu-
lation de plus de quarante mille habitans.

Saline de Sulk, district de Veissembourg- , département
du B as- Rhin.

LA salure des eaux ne marque qu'un à un degré
et demi à l'aréomètre de Baumé. Le peu de richesse
de ces eaux a fait établir deux bâtimens de gradua-
tion semblables à ceux de Momorot et de la saline
de la Layen, pour commencer la concentration
par la voie de l'atmosphère et du vent, en multi-
pliant les surfaces, ce qui opère ainsi la séparation
d'une partie du sulfate calcaire.

Cette saline ne produit , comme celle de la
Layen , que deux mille cinq cents à trois mille
quintaux de sel par an. Le produit pourrait être
au moins doublé. Ce sel est pur.

Ma. nufactures d'asphalte du district de Weissembein:g,
département du Bas-Rhin.

ON ne connaît en France de manufactures d'as-
phalte que dans les départemens du Bas-Rhin et du
Jura.Ces manufactures méritent par leur utilité, sur-
tout .en temps de guerre , une protection spéciale
du gouvernement. On sait que la graisse minérale
ou asphalte qui s'y fabrique, remplace avantageuse-
ment le suif, le vieux oing et autres graisses animales
dont on se sert pour adoucir le frottement dans les
machines des différentes manufactures-, ainsi que
pour les voitures de toute espèce et les transports
militaires. L'activité des manufactures, et sur-tout

Journaldes Mines , Vendémiaire, an I V.



f 34 )
des forges , est intimement liée à l'existence des
manufactures d'asphalte , lorsqu'on ne peut pas se
procurer de graisses animales ; et l'on n'ignore pas
que, depuis la guerre, ces dernières ont été fort
rares. L'asphalte qui les remplace, les rend, même
dans tous les temps , disponibles pour les autres
besoins de la société, soit pour faire de la 'chan-
delle avec le suif, soit pour les .faire entrer dans
la composition du savon.

âhnufacture La manufacture d'asphalte la plus importante
Isedetbron. dans le Bas-Rhin est celle de Beckelbronn, com-

mune de Lampertsloch , à trois lieues de Weis-
Sembourg. Elle appartient à la citoyenne veuve
Lebel, descendante du vice-amiral Duquesne, cé-
lèbre par le bombardement d'Alger. Si son ancêtre
mérita bien de la patrie par ses services militaires
la citoyenne Lebel n'est pas moins intéressante aux
yeux de tous les bons citoyens par ses qualités
civiques, par les vengeances que les ennemis ont
exercées sur sa personne et -ses .propriétés lors de
leur invasion sur le territoire français ; enfin , par
les sacrifices qu'elle a faits pour remettre sa manu-
facture en activité. Elle a un fils à l'armée d'Italie,
héritier du courage de Duquesne. Le C.`" Geynet,
gendre de la citoyenne Lebel, est à la tête de cette
manufacture et en dirige toutes les opérations. Il est
connu par ses talens et ses vertus civiques.

La mine d'asphalte de Beckelbronn est un sable
brun chargé d'asphalte, et qui en contient environ
dix pour cent : elle est à t 28 pieds de profondeur.

Cette manufacture fut élevée en 1785 ( vieux

style ). On y compte cinq fourneaux' composés
chacun de huit chaudières. Son produit actuel est
de . 1 500 quintaux d'asphalte par an ; tous les
fourneaux ne sont pas en activité, et les cinq four.
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niraient 4000 quintaux : mais le défaut de bras
et de voitures a empêché cette activité, qui serait
.int,me susceptible d'un plus. grand accroissement,
à raison de l'abondance de la mine.

On fabrique aussi de l'huile de pétrole dans
cette. manufacture.

A une lieue de Beckelbronn il existe à Suitz une
autre manufacture d'asphalte et d'huile de pétrole;
elle appartient à la nation : mais.ii en est de cette
-manufacture nationale comme de presque toutes
les autres ; les produits en sont plus coûteux que
dans celles qui appartiennent à des particuliers in-
téressés à mettre de l'ordre et une juste économie
dans leurs opératibris.

En général , à quelques exceptions près, le
gouvernement ne doit point avoir de manufactures

-régies pour son compte et à ses frais.

Mines et manzfactures des pays conquis entre le Rhin
et là Moselle.

E s montagnes des Vosges, situées sur le terri-
toire de la République, se proldngent fort avant
dans les pays conquis entre le Rhin et la Moselle.
Elles présentent, dans toute leur étendue, des ri-
chesses précieuses en minéraux d'un grand nombre
d'espèces. L'abondance des bois qui les recouvrent,
le charbon de terre qu'elles recèlent, y ont fait
établir successivement', depuis plusieurs siècles
des manufactures intéressantes. Cependant le goût
des connaissances métallurgiques et minéralogiques
était plus répandu chez nos voisins que parmi nous.
Ce n'est que depuis vingt à trente ans que ces
connaissances nous sont devenues familières ; aussi
les montagnes des Vosges entre le Rhin et la.

C

Manufacture
d'asphalte
de Sultz.
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Moselle, situées dans le pays conquis , offrent7elles
plus de manufactures à proportion que celles de
l'ancien territoire de la République. _Mais les éve-

flemens de la guerre, dont cette frontière a été le
théâtre, ont fait disparaître une partie de 'ces ma-
nufactures , et laissé les autres dans un état de lan-
gueur dont il 'est urgent de les faire sortir par des
enéouragemens ou des indemnités proportionnés à
leur utilité et aux pertes qu'elles ont essuyées.

Les mines et manufactures de notre ancien terri-
toire occuperont sans doute le premier rang.. Il est
juste de venir d'abord à leur secours à raison des
sacrifices qu'elles ont faits, et de propager de front
l'industrie et l'encouragement national; mais comme
ces manufactures nationales nous sont plus parti-
culièrement connues , je ne parlerai ici que des
ressources que peu-vent nous présenter celles du
pays conquis.

Indépendamment des forêts immenses et bien
conservées du pays conquis entre le Rhin et la
Moselle, Sarrebruck offre une mine inépuisable de
charbon de terre de très-bonne qualité ; elle appar-
tient à la nation : son exploitation est susceptible
de tout l'accroissement que peuvent exiger les autres
manufactures, dont elle doit 'être regardée comme
tin des premiers démens , sans prendre sur les
besoins des citoyens. L'extraction en est extrême-
inent facile : il n'y manque qu'un nombre de bras
suffisant. On peut juger de son abondance et de

la facilité de l'exploitation, puisque le quintal de
charbon, pris sur les lieux, ne coutait que t o sous,
monnaie de la République, en frimaire l'an 3 , et
seulement I 5 sous en germinal de la même année.

Les houillières du voisinage sont dans un état

oristant de fermentation ou de combustion , ce qui
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développe, par la présence du soufre, une grande
quantité d'acide sulfurique , qui', se combinant
avec le fer et l'argile, a donné lieu à la formation
de vitriol martial et d'alun.

Les mêmes montagnes et les pays voisins contien-
nent des mines d'agathe et du grès à aiguiser, un
sable quartzeux fin et blanc, propre à faire les plus
beaux cristaux ; différentes espèces d'argile de bonne
qualité , propres à la fabrication des briques 'et des
tuiles, de la poterie en grès, des creusets de chimie
et de verrerie; on y voit des fourneaux de forges,
d'aciérie, de verrerie, et de toutes espèces de
manufactures à feu.

Les environs de KeisersIautern offrent une mine
de cinabre qui peut fournir une grande partie du
mercure employé dans nos arts et dans la phar-
macie, et nous dispenser d'en acheter à l'étranger.

Les mêmes pays contiennent encore des mines
-de cuivre qui n'attendent que l'industrie; mais de
toutes ces différentes mines , les plus abondantes
sont celles de fer. Elles sont toutes de nature
hématite , sous différentes formes ; les unes en
'poudre mêlée avec du sable, les autres en grains,.
d'autres en roches plates ou en forme de grès ;

quelques - unes contiennent de l'arsenic ou du
phesphore, ce qui donte au fer qui en résulte le
défaut d'être cassant à chaud ou à froid, lorsqu'on
ne parvient pas à faire disparaître ces substances
dans les hauts fourneaux et les affineries; mais la'

..plupart donnent un fer doux, nerveux, susceptible
d'être converti en acier excellent. Les manufacture,s
en fer de toutes espèces y étaient très-florissantes
avant la guerre ,: leur produit était immense. On
peut s'en former une idée en jetant un coup d'oeil
sur le tepleau suivant z.

C
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A Fisbach , un haut fourneau
Neukirch, deux hauts fourneaux, quatre affine-

ries , deux platineries
G ueischlautren ; deux hauts fourneaux, trois af-

fineries, une platinerie ordinaire, deux platineries
pour le fer-blanc;

Une ferblanterie
Le Halberg , un haut fourneau , quatre affine-

ries , une platinerie et une fonderie
Creutzwald, deux hauts fourneaux ;
Betting , un haut fourneau;
Dilling , un haut fourneau, quatre affineries,

'deux platineries
Bliescastel , un haut fourneau , trois affineries ;
Mauchviller, , un haut fourneau
La Filierie , une pIatinerie;
Schitz , une affinerie , une pIatinerie
Rendrisch , deux affineries , une platinerie ali-

mentée par le fourneau de Dilling ;
Hombourg , deux affineries , une pIatinerie
Sainte-Fontaine , une platinerie;
Futt ou Lieutenants-Gefell, une affinerie , une

pIatinerie
Reumeldorf, deux affineries , deux pIatineries;
Grosfontaine , deux af.fineries, deux platineries

une aciérie;
Jayfren, deux affineries, une pIatinerie.
Toutes ces manufactures fournissaient environ

huit millions pesant de fer de fonte , ou à-peu-près
cinq millions de fer forgé, martiné et platiné.

Le gouvernement ne doit rien négliger pour
.tnettre ces ressources à profit pour la République;
elles ajouteront à celles que nous avons déjà dans
ce genre et nous présenteront de grands objets
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d'échanges en temps de puix , de trime qu'elles
serviront à défendre la liberté en temps de guerre..

Mais nos forges et celles du pays conquis de-.
mandent les secours les plus prompts.

Il faut, sur-tout, n'en laisser aucune en régie
pour le compte de la nation; les dépenses y sont
exorbitantes. Ce sont elles qui ont le plus contri-
bué à élever le prix de la main d'ceuvre, parce que
ces régisseurs payaient des deniers de la nation, et
ne se faisaient pas un scrupule de débaucher -les
ouvriers des forges particulières.

OBSERVA T IONS sur la source de muriute de
soude de SaltOrunn ; par le Ce" GILLE T) membre
du Conseil des mines.

L'ASSEMBLÉE nationale décréta le 15 janvier
179 2 , qu'il serait incessamment procédé devant
l'administration du district de Sarguemines , à l'ad-
judication du puits de Saltzbrunn , pour cinq
années, et que le ministre des contributions pu-
bliques présenterait sans délai les clauses et con-
ditions les plus avantageuses de ce bail, pour y
être approuvées.

Une compagnie se présenta, qui offrit de bâtir.
entièrement à ses frais les usines propres à la fabri-
cation du muriate de soude, et en outre de payer
annuellement une location de 80,000 liv. Malgré
cela rien n'a été arrêté,, et la source de Saltzbrunn,
placée le plus avantageusement possible, est restée
dans l'inaction.

Le puits de Saltzbrunn est situé à environ_7co Situatio
toises à l'est de Sarre-Albe , distriade Sarguemines,
département de la Moselle ( carte de Cassini,.

t ) , dans une position très-avantageuse..
C 4
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If est.près la rivière de la Sarre, dans une prairie

immense et de niveau , où l'on pourrait aisément
construire des bâtimens de graduation. Mais il fau-
drait rendre cette rivière naviguable ," depuis Je
confluent de la Sarre et de l'Albe , ce qui serait
facile à exécuter en achetant plusieurs moulins ; ce
projet ancien , auquel le ci - devant prince de
Nassau-Sarrebruck étsait Obligé de concourir par les

traités, aurait encore l'avantage inestimable de bais-
ser le niveau des eaux douces qui s'introduisent
dans le puits et altèrent la salure de la source.

Ce puits a environ 30 pieds de profondeur ;
est construit en charpente , et présente deux formes
différentes ;. à partir du sol, il est à 6 pans , jusqu'à

pieds de profondeur, où son diamètre est d'en-
v-i-ron_ 13. pieds 9 pouces ; au,dessous , il est réduit
à environ 7 pieds en quarré sur environ 1. o pieds

de profondeur.
contient deux sources salées, l'une rampante,

l'autre montante de fond. La première. est une source
rampante qui y est amenée-, au niveau du fond de
la première partie. du puits à six pans, à 20 pieds
de profondeur, par une galerie à-peu-près horizon-
tale , de quelques toises de longueur ; elle est ca-
pable de donner i Soo muids d'eau par 24 heures,
à 2 degrés de salure. (Le muid égale 8 pieds
cubes, et le degré de salure de sel, par too
livres d'eau. )

La seconde source montante de fond,-: existe au
'plus bas du puits , et jaillit dans une cuve quarrée
que l'on' a fixée en 1788 ,pour pouvoir parvenir

l'épuiser et en connaître la valeur ; elle dOnne
dans la proportion de 25 6 muids d'eau salée à 5
degrés, par 24 heures.

Le puitsde Saltzbrunn , construit ancienne-
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ment, fut épuisé en 17 8 8 avec assez de peine :
le citoyen Gillet-Laumont y descendit alors et prit
les renseignemens ci-dessus du citoyen ParcevaI
( des Chesnes) ; il reconnut que la totalité de la
charpente assemblée grossièrement , laissait passer
l'eau de toutes parts , de manière qu'il est certain
que d'aprèS les travaux que l'on fit alors pour en
connaître le degré de salure, si on avait continué
à épuiser les eaux , et si on avait porté au loin
celles extraites , de la source rampante aurait
beaucoup diminué en volume , mais aurait très-
certainement augmenté en salure.

On lui assura alors que le sol sur lequel est ap-
puyé ce puits, -que l'on creusa un :peu , est une
espèce de tuf, se délitant à l'air; mais il ne put le
voir, parce qu'il:était couvert par la source : ce qu'il
y a de certain , c'est qu'il ramassa\ des morceaux
de gipse blanc et 'rouge., qui en provenaient.

Il est persuadé que, dans beauCoupde saline, on Défiant

a établi les puits dans les lieux les plus ,défavora- nai"d"P"
Lies effectivement, on paraît généralement avoir
choisi , pour les creuser, les endroits où sourcillent
les eaux salées ; or, certainement ce sont ceux où la
couche au-dessous de laquelle elles sont renfermées,
se trouve fendillée de manière à laisser passer l'eau
salée , et par conséquent à favoriser le mélange des
eaux douces; il en -est de même à Saitzbrunn , tan-
dis que si l'on avait établi le puits dans un terrain
neuf, à quelques toises du lieu où s'est montrée la
source , on aurait pu y creuser un puits solide- .7v1 anièrede

ment cuvelé , par le moyen de cadres de charpente les établit.

placés au-dessus les uns des autres bien calfatés, les
descendre jusques sur le tuf, et les y établir à l'aide
d'un picotage , de manière que le puits n'aurait
pas laissé infiltrer une goutte d'eau dans toute sa
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hauteur. Alors on aurait percé Ia couche de tuf, et,
immanquablement , il en aurait failli une source
salée avec le moindre mélange d'eau douce possi-
ble, soit que l'on fût réellement dans le roc argi-
leux salé , soit que les eaux salées y arrivassent de
plus' loin.

Dans les cas où l'on douterait de Ta réussite d'un
puits établi et construit suivant cette méthode
(inconnue dans les salines, mais en usage aux mines
de Valenciennes , et dont il existe un superbe
exemple à côté du village de Ruelle près Paris ),
on pourrait aisément, et à très-peu de frais , s'en
assurer, en donnant un coup de sonde, d'un dia-
mètre assez large pour y placer une suite de tuyaux
( ainsi qu'on le pratique à Lillers , et Saint-Venant,
district de Béthune , pour les sources forées faillis-
sautes ), dans laquelle descendant une 'cuiller dis-
posée exprès , on en rapporterait de l'eau salée,
.prise à la profondeur que l'on desirerait , et sans
mélange des eaux supérieures.

Il résulte, de ces observations, que la source de
muriatede soude de Saltzbrunn , serait fort utile à.
mettre enactivité; que sa position présente tous les
avantages possibles pour les bâtimens de gradua-
tion; qu'elle est située au voisinage de forets éten-
dues , mais que sa proximité de six lieues des
inépuisables mines de Nassau-Sarrebruck , dont
la houille pourra y être transportée par la Sarre
lorsqu'elle sera rendue navigable, donne la facilité
de pouvoir évaporer toutes les eaux qu'elle pro-
duira , sans consommer de bois, et de convertir le
tout en gros sel.

( )

OBSERVATIONS
;Sur la mine de calamine de la Grande-Montagne ,

dans le pays de Limbourg;

Par le citoyen BAILLET inspOcteur des Mines.

LA Grande-montagne est située dans la partie des
Pays-Bas connue sous le nom de Duché de Limbourg-,

à une lieue et demie d'Aix-la-Chapelle. Elle est
traversée par la grande route qui mène dé cette ville
à Liége. A droite de la route, dans cette direciion,
est la mine de calamine à gauche, sur une pente
plus douce, sont les réservoirs et conduits .néces-
saires pour le lavage. L'emplacement consacré à
cette exploitation occupe un terrain immense
perdu pour l'agriculture : il est à 600 mètres en-
viron au nord-est du petit hameau de Holtzberg
et à r Coo au sud-est de la paroisse de Mozesnet.

La pierre calaminaire s'y trouve en masse, en- . manire
(nue.

.caissée entre deux rochers; l'un au midi, de schiste
micacée et de grès également micacé et quartzeux
très-dur; l'autre au nord, de la même espèce de
grès. J'ai remarqué aussi, à l'ouest de la mine, au-
dessus du village de Holtzberi,r, des couches Cal-
caires bleues, très-inclinées au sud, qui paraissent
se diriger de manière à passer au nord de la: Masse
calaminaire.

La plus grande dimension de cette masse est de
500 mètres environ du nord-est au sud-ouest; la

Situation.



( 44 )
plus petite, d'environ 4.o mètres entre Tes deux
rochers.

rsPèces di' Elle n'est pas d'une substance homog-éne : tantôtveràes.
elle offre de la pierre calaminaire compacte, pe-
sante et pure, d'un jaune rougeâtre; tantôt cette
substance est d'un gris jaune, et parsemée de ca-
vités ; quelquefois elle est mêlée de quartz; sou-
vent elle est très-argileuse, et toujours salie par un
peu de fer. l'extrémité de cette mine, du côté
du levant, on n'extrait qu'une calamine grenue
friable ,, de couleur d'ocre, pesante et susceptible
de noircir à l'air. Cette espèce est d'une qualité
médiocre, et on a soin de la -mélanger avec la
meilleure espèce lors de la calcination.

Anciens tra- On s'accorde à dire que les Espagnols ont ex-
ploité cette mine les premiers. Ils l'ont excavée sur
_toute sa longueur , à la profondeur de 30 mètres
environ : cette excavation subsiste ,,et sur ses bords
sont des tas immenses de déblais contenant beau-
coup de pierre calaminaire.

Outre ces travaux à tranchée ouverte, les anciens
ont percé dans fa montagne quelques galeries qui
ne paraissent pas avoir été poussées loin. Cette
manière d'exploiter est abandonnée depuis lonp'--

.N"vel'e temps. On a pratiqué au fond de l'excavation pru-manière
ploiter, sueurs fosses (ou beurqs) profondes de 3,5.à_5o metres.

Ces fosses ne communiquent pas _tolites ensem-
Trayait, hie. L'usage est de ne mener les galeries d'ex-

ploitation qu'à 50 mètres des beurqs. On donne
à ces galeries 5 pieds et demi de ha ut sur 3 de
largeur ( environ u 8 décimètres sur cinq ) ; on les
étaie avec des bois ronds, et on mène ainsi des
galeries parallèles , en laissant des massifs' inter-
médiaires. Deux hommes alternent à chaque tuile ou
galerie pendant la journée , et se relèvent récipro-
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gueulent de 3 heures en. 3 heures. Ils amènent au bas
du beurq la mine qu'ils ont extraite , et on ne l'enlève
que tous les deux ou trois jours. Ces deux hommes
font ce qu'on appelle urz poste . Il y en a quelquefois
sept à huit dans le même beurq.

L'air était ordinairement peu sain dans ces tra- Airagc.

vaux six ouvriers y ont péri depuis huit ans.
On a établi, au milieu même du bassin formé Machines,

par l'excavation, deux machines hydrauliques pour
l'épuisement des eaux , dont l'une fait mouvoir trois
corps de pompes dans une ancienne fosse, pro-
fonde de 4o mètres , et l'autre deux pompes dans
um, nouveau puits profond de 45 mètres.

Au mois de juillet i794. (y. sr.), quatre fosses
étaient en extraction et promettaient une exploita-
tion de longue durée ; les circonstances ayant sus-
'Pendu les travaux, les eaux étaient montées à huit
pieds du jour, des ébouIemens intérieurs avaient eu
lieu, des affaisserriens considérables s'étaient fait sentir.
à la surface même , et sur-tout auprès des puits ; mais
l'exploitation a repris son activité depuis quelques
mois , les eaux ont déjà baissé sensiblement ; 'les
ouvriers commencent à faire les réparations inté-
rieures , et on s'occupe du grillage.

La calamine extraite a besoin de quelques pré-
parations avant que d'entrer dans le commerce : on
trie à la main celle qui est en gros morceau; on
lave celle qui est mêlée de terre, et on calcine l'une
et l'autre.

Cette calcination a pour put, non-seulement de Calcination.

Séparer les parties volatiles , mais de. rendre plus
commode le triage des matières étrangères, d'atten-
drir la mine et de faciliter la pulvérisation.

Pour calciner la mine , on la met sous un vaste
hangar', par couches placées sur un premier lit de

État actuel,

Lavage de la
mine.





( 48 )
au-dessous de Liége , corme font les fabricàns
de Namur, et de la faire, ensuite remonter soit à
Civet, soit à Maubeuge.

-
Cette mine appartenait à l'empereur , comme

duc de Limbourg, et était exploitée pour sort
compte.

Il n'y avait ni actionnaires ni intéressés.
Ainsi cette mine et ce qui en dépend est à la

disposition de la République.
Le receveur général des domaines de Limbourg,

et le contrôleur de la mine, dirigeaient conjointe-
ment l'exploitation.

La recette annuelle s'élevait à 40 ou 42 mille
florins de change, et le bénéfice net à 30 ou 32
mille florins.

A-VIS

AVIS AUX CAPITALISTES;
Sur les mines de fer qui. se trouvent- dans les

environs de la commune ,

district du mcgine nom ,.département du Gard. -

LADMINISTRATIOW du district d'Alois, en
répondant à l'agence des armes portatives, au sujet
de l'établissement d'une aciérie à Alais, lui marqiiait
le II messidor , an 2, que les mines de fer des
environs étaient d'une exploitation très-facile, et
donnaient 45 à...5o pour de fer, tandis que celles
de Montcenis n'en rendent gille 18.; que le minéral

Apeut être lavé à pied d'oeuvre au lieu d'être rans-
porté à 2 lieues de distance ; enfin, que la houille
est toujours à côté du minéral.

Cette administration ajoutait-que ces mines pré-
cieuses, après avoir été esr`ploitées quelque temps.,
il y a 25 ou 3o ans ont été..abandOnnées, parce.
que fart métallurgique n'étant pas alors bien avancé,.
le directeur du fourneau de la.Beaume croyait que
l'on ne pouvait fondre -qu'avec du charbon de bois
de chataignier, bots qui devint si rare et si cher,
que la compagnie qui avait fait cette entreprise
en fut dégoiitée ,;et l'abandonna entièrement ; h
connaissance qu'on a acquis 'depuis cette époque,
des moyens de fondre avec -1-a:louille , devrait dé-
terminer à reprendre cetic entreprise si intéressante,.
et dont le succès serait si' Certain à-tous égards.

Ces mines sont si considérables qu'elles pour-
raient fournir-Je,s.fers nécessaires Ltous les ateliers,

Journal des Mincs Vendémiaire, an dr. D
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à toutes les places de guerre ,. à toutes les armées
que la République pourrait avoir dans le midi, sans
aucune crainte de les épuiser.

Le C.e" Blavier , ingénieur des mines, ayant eu
sur la fin de l'an 2 une mission du comité de salut
public pour les environs d'Alais, s'appliqua parti-
culièrement à en examiner les anciennes exploita-
tions. Il annonce, dans un rapport du 13 thermidor,
que celle qui lui a paru la plus importante , est
située à de lieue de l'endroit nommé la Rochebelle ,
le long de collines qui s'étendent dans la direction
nord-est pendant une lieue *sans interruption; que
sa i couche a I oo à 1 2-0 toises de largeur ; que le
minérai se présente à la superficie des collines , ou
s'y .enfonce parallèlement à la couche de houille
qui l'accompagne.

r IL ajoute que le minérai paraît tantôt à l'état
limoneux, tantôt sous forme globuleuse , d'autres
fois sous forme d'hématite, ou enfin à l'état spa-
thique, et que, dans ce dernier cas, sa cassure offre
l'aspect d'une demi vitrification.

iII,eobserve que le produit et la qualité de ces-
diÏerses sortes de minérais varient beaucoup ; que
les essais faits par le maire d'Alais et par plusieurs
autres citoyens, ont donné depuis 20 jusqu'à 40 liv.
de fer par quintal ; que quelques-uns ne peuvent
être employés qu'en fonte , tandis que d'autres
donnent de bon fer.

Celui de la mine de la RochebeIle produit un
fer doux, dont la qualité s'améliore encore à mesure
que Fon s'approche des collines qui se dirigent
vers le Massedieux. A cet endroit la couche de la
mine se rétrécit pendant lieue jusqu'aux moulins
de la Beainne.

C'est à cet endroit, situé sur le bord du Gardon,
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commune ,,de. Coudras, que le citoyen Deshouil-
fières avait fait construire un haut fourneau dont
on voit encore des reste's, et même les débris d'une
roue .qui servait à en faire mc .voir les soufflets..

Cet établissement avait précedé celui de .Mont-
cenis ; les gens du pays rapportent q'uil n'a dû sa
chute qu'à la partialité mêlée d'intérêt des deux
commissaires nommés dans le temps pour en sur-
veiller les travaux. L'un était anglais , et aurait
craint, dit- on, de contribuer au succès d'une
entreprise qui eût bientôt au moins égalé toutes
celles du même genre existant dans son pays ;
l'autre était beau-frère du propriétaire des mines
de la ci-devant Bourgogne, et avait. un intérêt de
famille à ce que ce fourneau ne marchât pas.

Le citoyen Favan , agent national du district
marque également que le minéral le moins riche
donnerait 45 pour -5° , tandis que celui de Mont-
cénis n'en donne que i 8. Il compare la différence
dans la position des lieux. A Alais, les eaux, dit-il,
sont constantes , suffisantes pour faire rouler les
soufflets et marteaux, et à portée de la mine de fer
pour laver le minéral : à Montcenis , il a fallu
employer des machines à vapeurs, très-coûteuses
à établir, dispendieuses dans leur entretien , et qui
consomment beaucoup de combustibles ; de plus
on est obligé de. porter le minérai à deux lieues
pour le laver dans un très-petit ruisseau.

Le citoyen Rey,, commandant l'artillerie sur les
côtes du département du Gard, propose aussi , dans
un mémoire adressé au comité de salut public, de
rétablir cette exploitation.

Après avoir parlé de la rivière du Gardon, qui
baigne les murs d'Alais , et qui serait commode
pour toutes sortes de machines hydrauliques

D 2
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cite celle du Calaison, qui a son embouchure dans

le Gardon, à 2,000 toises au nord d'Alois , et qui
fournirait une chute de 6 à 7 pieds.

Le citoyen Renaux , élèVe des mines de la Ré-
publique, directeur des mines de houille d'Alais
confirme les espérances que donne la richesse de
ces mines.

Il ne croit pas que Fon pût établir de forges à
plusieurs hauts fourneaux sur le même local , niais
il pense qu'il faudrait les répartir de distance en
distance sur les rivières de Calaison et du Gardon.

Il cite, comme le lieu le plus propre' pour un
haut fourneau et un gros marteau d'affinerie, celui
de la I3eaume dont nous avons déjà parlé.

Il annonce que le canal qui porte les eaux est
fait aux deux tiers, et qu'il ne s'agirait plus que de
l'élargir et de faire une chaussée ou prise d'eau à
Olimpie , distante de la Beaume de 1200 toises.
L'établissement se trouverait au milieu des mines de
fer, à une demi-lieue de celle de houille de Cou-
dras , et à 2 petites lieues également de celle de
houille de la Grande-Combe.

R s u É,

N voit par l'extrait des renseignemens qui sont
parvenus au conseil, touchant les mines d'A lais
que tous sont uniformes et à leur avantage. lis s'ac-
cordent, àleur attribuer une richesse, supérieure à
celle d'autres mines qui donnent néanmoins du
bénéfice. .

.Abonclance inépuisable et richesse constatée du
minérai , proximité. de mines de houille abondantes,
positIon sur des eaux capables de faire aller les
usines,. au moinshuit: Mois J'aimée, tout se ré .e.ià
en faveur de leur, exploitation.
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La Beaume est située sur la route dite des Cévennes,
qui faciliterait les débouchés à Alais qui n'en est
éloigné que de deux lieues, et pourrait devenir
l'entrepôt de tous les minérais de ce canton, ainsi-
que de ceux qui se trouvent en si grande profusion
au-delà du Massedieux et près de Saint-Florent.

Dans l'établissement qui serait formé à la place
de l'ancien, on pourrait fabriquer, avec du minérai
de qualité inférieure, des canons , des bombes, des
boulets et autres projectiles de guerre , et, avec le
fer de médiocre qualité, les ancres nécessaires à la
marine de Toulon et des autres ports de la Méditer-
ranée, tandis que le fer provenant du minérai de qua-
lité supérieure, serait converti en- barres de diVers
échantillons, pour être répandu dans le commerce.

Les citoyens BIavier et Renaux , gens de Fart
attachés aux mines de la R épublique, sont d'accord
sur l'avantage de la position de la Beaume , et leur
rapport doit inspirer la confiance.

Le citoyen Blavier estimait , en thermidor
dquxième année, qu'avec 30 à 4o,000 livres de
dépense, on pourrait donner au fourneau l'élévation
suffisante pour le mettre sur un terrain sec et à l'abri
de toute inondation, et lui procurer en même temps
une chute d'eau double.

Il ajoute qu'en formant une chaussée et un bassin
qui prendraient les eaux du Gardon et les condui-
raient au réservoir du moulin, distant de la Beaume
d'environ s 000 toises , la pente de s 5 pieds qui
existe en cet endroit , faciliterait l'établissement
successif de divers ateliers, tels que martinets pour
divers échantillons de fer doux , propre à être con-
verti en acier et répandu dans le commerce.

D'après le citoyen Relia ux , l'établissement d'une
fonderie à Mais procurerait des avantages immenses

1)3
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aux départemens méridionaux qui manquentpour la
.plupart- de fer; celui du Gard en est même privé
entièrement il tire la petite quantité qu'il peut se
procurer maintenant, de l'Arriége et de la Côte-
d'Or : en temps de paix, une grande partie venait de
.l'Espagne et de la Suède. L'exploitation des mines
d'Alois, faite avec le succès qu'on doit se promettre
.qu- and elle sera dirigée avec art, mettra ce départe-
ment , non- seulement dans le cas de se passer de
secours du dehors , mais même de fournir du fer
abondamment à ses voisins.

Les habitans d'Alais, et même _ceux de tout le
département du Gard, sentent bien la vérité dés
faits et l'importance de cet obet ; mais il nous paraît
que leur esprit n'est pas tourné vers ce genre d'in-
dustrie, et que peu d'entr'eux ont assez de fortune
pour tenter cette entreprise. Ce n'est que dans les
grandes communes qu'il peut se trouver des capita-
listes que d'aussi grands avantages détermineraient
'à cette exploitation dès qu'ils leur seraient connus.
C'est pour remplir ce but, que ces observations
sont Consignées dans le journal des Mines, destiné à
propager tout ce qui peut tendre en ce genre à la
prospérité de la République ; c'est donc aux ci-
toyens qui ont des fonds à mettre dans des entre-
prises lucratives, que nous adressons cet avis : ils
verront, par les détails dans lesquels nous sommes
entrés , que - le district d'Alais peut être regardé
comme la partie de la France la plus riche en mines
de fer, comme il est aussi une des plus abondantes
-en mines de houille , et qu'il réunit d'ailleurs tout
ce qu'on peut desirer pour une exploitation avan.:-
rageuse.

Si quelqu'un veut acquérir des rénseignemens
par lui-même sur les lieux, nous- ne pouvons mieux
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faire que de lui indiquer le citoyen Jullien , ex-
agent national de la commune d'A lais ; c'est lui qui
le premier , d'après ses connaissances particulières,
en a conseillé l'exploitation. Animé du plus grand
zèle pour le bien public , il se fera un vrai plaisir
d'aplanir toutes les difficultés qui pourraient résul-
ter des localités. Le conseil .des mines, de son côté,
pénétré de l'importance de l'exploitation à établir
dans cette partie de la République, s'empressera de
seconder auprès du gouvernement les citoyens qui,
après avoir rempli les formalités prescrites par la
loi, croiront avoir besoin de son intervention:
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MÉMOIRE
S'zir la Théorie des Failles , et sur la manii,re

de se conduire lorsqu'il s'en rencontre dans.
l'exploitation des mines de ;

Par HENRI STRUVE et J. P. BERTHOUT.

E S failles sont une des parties les plus difficiles
de l'exploitation des mines de houille. L'art de
l'ingénieur vient souvent échouer contre ces
masses pierreuses, avec lesquelles la nature coupe
et dérange les couches les mieux suivies. Après les
avoir traversées le bouilleur , incertain dans sa
marche , ne sait oi chercher la couche qu'il a
perdue , et il n'y parvient qu'après beaucoup de
'temps et de peine ; quelquefois même il ne la re-
trouve pas. Cependant ces accidens , que quelques
naturalistes qualifieront peut-être d'irrégularités de
la nature, ont leurs lois et leurs règles générales ; et
c'est une réflexion philosophique encourageante
pour l'esprit humain , que le temps fera peut-être
un jour disparaître toutes ces irrégularités pré-
tendues de la nature, en nous dévoilant leurs causes
et leurs rapports généraux.

On nomme faille , en générai , tonte matière
étrangère qui gêne , comprime ou interrompt en
tout ou en partie une couche de houille , et la dé-
range de sa position primitive oi lui fait subir
quelques changemens.
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On les distingue en régulières et irrégulières. Les

failles régulières ou vraies failles , sont des masses
ou coins de pierrequi coupent transversalement les
couches de houille et toutes les matières qui l'ac-
compagnent-au-dessus et au-dessous : elles s'éten-
dent fort loin en longueur et profondeur, sur une
épaisseur plus. ou moins considérable , et ont une
direction et une inclinaison suivies. Quelquefois
elles ne dérangent point les couches qu'elles tra-
versent ; mais le plus souvent elles les déplacent
tellement qu'on ne les retrouve au - delà de la
faille, qu'à un assez grand éloignement, et plus haut
'ou plus bas ( i).

Les failles irrégulières ou fausses failles ont une
très-petite étendue : elles troublent plutôt la couche
qu'elles ne la rompent , et tes changemens qu'elles
lui font subir ne sont que partiels , et ne détruisent
jamais entièrement sa continuité.

Les premières sont dues à une cause grande et
-générale ; les autres proviennent de causes locales
et particulières qui ont agi, ou dans le temps de la
formation de la houille , ou dans des temps beau-
coup plus modernes.

Occupons-nous d'abord des failles régulières,
et développons leur origine et la manière dont on
doit se comporter quand on les rencontre dans les
mines de houille.

Nous examinerons rapidement leur nature et leur
origine, pour nous occuper avec plus de détail des
moyens de les traiter dans l'exploitation. Nous
'prions cependant le lecteur de suivre avec atten-
tion cette partie de notre mémoire , puisqu'il' y
trouvera les raisons de nos opérations ; et s'il saisit
Lien cette théorie, if expliquera facilement les di-
vers accidens qu'on rencontre dans les failles.
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A. Nature, figure et étendue des Failles régulières.

LES fiilIes sont quelquefois d'un grès particulier,
d'autres fois d'un assemblage bréchiforme singu-
lier ( a ). S'il est schisteux, il ne reste souvent que
le dessin des fragmens dont il est formé , et cette
brèche ressemble, par ses marbrures, à la pierre que
les Liégeois nomment hitte d'agas (

Souvent les failles sont un mélange de -terré
grasse et d'autres terres : d'autres fois enfin ce sont
des terres bolaires durcies.

Telle est la nature des failles : quant à leur figure
on peut la comparer à un coin fort alongé. Elles
ont une épaisseur plus ou moins grande dans leur
partie supérieure ou près du jour, qui diminue insen-
siblement à mesure qu'elles s'enfoncent. Cette dimi-
nution est à peine sensible dans des failles d'une
grandeur considérable , et ne peut d'ailleurs pas
s'observer facilement. Elle est plus apparente dans
les failles minces. Non-seulement l'épaisseur di-
minue dans la Profondeur , mais aussi vers les ex-
trémits de la faille.

Nous n'ignorons pas qu'on a observé des failles
qui devenaient plus épaisses dans la profondeur ;
mais ce cas a lieu par la jonction de deux failles
différentes , alors leur puissance doit augmenter
dans le point de leur réunion , comme il arrive
dans les filons métalliques ( 3 ).

) Dans le pays de Liège , les failles ne sont pas de la
même substance dans toute leur étendue ; ce ne sont gué

» d'énormes fraginens de schiste, de-roche, de grès, ou d'autres
» matières pierreuses superposées irrégulièrement, qui semblent

s'être éboulées dans les vides de la terre, ( BurFoN , Hist.
net. des Mines, tome II , page 276. Description des Arts
et Métiers : MORAND, tome VI ; page )
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Les failles varient beaucoup d'épaisseur ; il y en
a qui ont jusqu'à s 5 et peut-être 2 0 toises; d'autres
sont si petites qu'on doit les considérer comme des
fentes. Leur étendue .en longueur est ordinaire-
ment très - considérable ( , et d'autant plus
grande que la faille est plus puissante ; il en est
de même de leur étendue en profondeur. Elles
suivent dans leur marche une ligne qui s'approche
assez de la ligne droite , et qui ne fait que de lé-
gères sinuosités relativement à leur étendue.

Les failles coupent les couches sous des lignes
obliques qui s'approchent plus ou moins de la per-
pendiculaire.

Les failles renferment souvent de Vastes cavités
tapissées quelquefois de cristallisations calcaires et
remplies d'eati, dont on tâche d'éviter la rencontre
dans l'exploitation. Elles forment souvent aussi des
massifs fendillés et crevassés, d'où il résulte qu'elles
sont sujettes à donner de l'eau ( 5 ).

B. Altérations et.changemens que produisent les Failles

régulières sur la Id-ouille et sur ses couches.

.° A l'approche des failles, la houille perd de
sa qualité; elle prend souvent les couleurs de l'iris:
un peu plus près elle se fendille et devient plus
friable ; plus près encore elle devient matte , et sa
cassure prend un aspect terreux. Cette houille est
moins combustible , et la veine finit enfin par se
combiner et s'identifier avec la faille même.

Ces changemens sont plus ou moins marqués
suivant que la faille est plus ou moins grande ; plus
ils sont considérables , plus on doit s'attendre à la
trouver épaisse et étendue , principalement si l'on
est dans la profondeur.
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La hquille passe alors à l'état de terre-71011117e, sur-

tout si la faille est composée de terre.
2.° Quelquefois la couche de houille se courbe

à l'approche d'une faille.
3.0 Enfin, il est des cas où la couche interrom-

pue Conserve sa position de l'autre côté de la faille;
mais le plus souvent elle se trouve , comme nous
l'avons dit, plus haut ou plus bas (a) , à Une assez
grande distance (b).

Ordinairement cette transposition n'influe en
rien sur la direction et l'inclinaison de la couche;
néanmoins cela la fait aussi quelquefois varier.

C. Théorie des Failles régulières.

LA meilleure idée que l'on puisse se former d'une
faille, c'est de la considérer comme une fente pro-
fonde remplie d'une maticre étrangère, par sa nature
ou par sa composition, è celle de la montagne ou
de la contrée dans laQuelle on la trouve; c'est donc
un vrai filon pierreux qui Coupe , sous différentes
directions.et inclinaisons, les veines de houille et
les couches stratifiées avec elles.

Transportons-nous maintenant au temps où l'an-
tique Océan couvrait de ses eaux la surface de
notre globe, et cachait dans son sein les plus hautes
montagnes : supposons ensuite que par une cause
quelconque il se soit formé de grandes et larges

(a) On voit un endroit dans les mines de White-Haven, où
les couches se trouvent 15 toises plus bas que leur première
position. JARS, tome Ir , page 2 3 y.)

( h ) Dans le Northumberland et à Newcastle, il arrive que
les failles dérangent tellement les veines, que l'on ne les retrouve
qu'à oo pas plus loin. Voy. Métal. de JARS , tome
IVI.Triewald cite des exemptes de couches qui ne se sont retrou-
vées qu'à une distance semblable. (Mém. de l'açad, de Suéde,
tome 1."1
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fentes dans ces couches ; à l'instant les eaux de
l'Océan se sont engouffrées dans. ces abymes , et
ont entraîné avec elles le limon qu'elles tenaient
suspendu et les fragmens des extrémités saillantes
des couches disrompues. Puis des dépôts accumu-
lés ont comblé par degrés ces, fissures profondes.
Mais si, au moment de la dist'uption , une partie
des couches était mal assise , on conçoit qu'elles
auront glissé en massif, plus ou moins bas , par
cette secousse.

Il nous semble qu'on peut déduire facilement,
de cette' théorie , l'explication des divers phéno-
mènes que présentent les. failles. Et d'abord , puis-
que ce sont des fentes , on voit pourquoi elles
doivent être plus minces dans la profondeur. Ces
fentes, remplies par les limons de la mer et des dé-
pôts successifs , doivent donc offrir des matières
étrangères (ou par leur nature ou par leur agréga-
110111 à celles de la montagne , ou de la contrée
dans laquelle on les trouve 6 ): ainsi , c'est quel-
quefois un grès ou un limon bolaire durci , d'autre -

fois un mélange brécheux, dont les fragmenS doi-
vent être non roulés et de la même nature que les
couches supérieures à l'endroit où -on les trouve,
puisque ce sont des Morceaux de ces couches
mêmes qui , 'au moment de la disruption , ont été
entraînés dans la profondeur, et enveloppés par le
limon de la mer : la même. cause indique encore
pourquoi on y trouve aussi dés fragmens de char-
bon et des dépôts très-modernes.

Le déplacement des couches mal assises nous
fait comprendre pourquoi on trouve de chaque
côté de la faille les mêmes couches dans le même
ordre , mais à des hauteurs différentes ; on ne
sera point étonné non plus que ces couches aient
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quelquefois changé d'inclinaison par cet affaisse-
ment. Enfin , -on concevra comment les 'terres
détrempées de cette faille ont altéré la nature de la
houille dans leur voisinage ; comment elles ont
enveloppé les extrémités fracassées des couches
disrompues , et se sont intimement mêlées .avec
elles ; comment ces-couches amincies et veinulées
par l'ébranlement causé par cette révolution
annoncent la faille à une certaine distance..

Tous les faits que nous venons de rapporter sont
connus des bouilleurs, et on peut consulter là-dessus
l'ouvrage de Delius s.i ; le premier volume des
Voyages Métallurgiques de Jars , page 29 I ; et
les 41/17;0h-es de Morand. Quant à notre théorie,.
elle se déduit naturellement de celle des filons, que
Oppel avait entrevue, et que Werner a étendue et
développée avec tant de sagacité et de génie. On
en reconnaît maintenant l'utilité pour suivre et re-
trouver. les filons métalliques et nous allons faire
voir, dans l'article suivant, l'application qu'on en
peut faire à la recherche des veines de houille qu'une
faille a fait perdre.

D. Moyens de rejoindre la couche de Houille derrière
une Faille régulière.

Si l'on a bien saisi la théorie que nous avons
essayé de développer dans l'article précédent , , il
nous semble qu'il doit se présenter à l'esprit du
lecteur plusieurs moyens de retrouver la couche de
houille perdue, puisqu'on doit la considérer comme
coupée par un filon.

C'est faute d'avoir envisagé les failles sous ce
point de vue, qu'il n'est que trop souvent arrivé
qu'on n'a pas pu retrouver la houille, ou qu'on l'a
retrouvée par des moyens longs 'et dispendieux. C'est
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aussi par la même raison qu'on leur a trouvé 80 et
jusqu'à 20 toises d'épaisseur parce qu'on les
perçait dans le sens de leur direction.

La première qui se présente est sans doute de
percer la faille , et de la percer par le chtmin le
plus court ; car comme eile est d'un roc souvent
plus dur, et d'un travail plus coûteux , il ne faut
y rester que le moins possible ; ainsi on doit la
traverser PERPENDICULAIREMENT à sa direc-
tion et à son inclinaison que l'on commence par
reconnaître (a ).

Quelques auteurs on 'conseillé de contourner
lés failles on sent que cela est impossible pour
celles qui sont régulières ; c'est comme si on vou-
lait contourner un filon. Ce travail ne peut être bon
que pour certaines failles irrégulières, comme nous
le verrons ci-après.

Parvenu de l'autre côté de fa faille, si vous ne
retrouvez pas la veine à la même hauteur, vous
jugez qu'il y a eu un déplacement, ou de la partie
dont vous sortez ou de celle que vous cherchez : si
celle-ci est en haut, c'est la couche dont vous sor-
tez qui a été déplacée ; si, au contraire, elle est en
bas, alors la couche dont vous sortez n'a pas bougé,
tandis que l'autre a été déplacée.

. (a) Comme, l'inclinaison et la direction d'un filon sont très-
essentiels à connaître, et qu'on ne s'en forme pas généralement
une idée bien nette, il ne sera pas inutile d'en donner ici des
définitions exactes. Pour cet effet, supposons le filon coupé par
un plan horizontal. -

La direction est l'angle que forme la ligne d'intersection du
plan et du filon avec la méridienne.

L'incfinaison est l'angle du plan formé par le filon et le plan
horizontal. La mesure --en est déterminée par l'ouverture de
l'angle que font deux perpendiculaires à la ligne d'intersec-
tion du plan et du filon ; l'une est supposée tracée sur le filon,
et l'autre sur le plan horizontal.
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Voici de quelle manière on connaît si la couche
cherchée est plus ou moins éloignée en haut ou en
bas

i.° Lorsqu'on a bien observé la suite des couches
stratifiées avec la houille, on tâche de voir au-delà
de la faille , par leur différente nature, si l'on- est
dans les couches inférieures ou supérieures à celles
du charbon : cette connaissance nous détermine 'à
monter ou descendre; car, au cas que l'on fût dans
les couches inférieures , c'est en haut que serait la
couche cherchée, et vice versa. La fig. I.", pl. 2
rend ceci évident.

2.° Lorsqu'on trouve à la faille une trace, c'est
ainsi qu'on nomme une fente 'ou veinule déliée de
charbon, elle indique la position de la couche, et
on la trouve en la suivant.

3.0 Mais lorsqu'il n'y a point de trace, et qu'on
ne peut pas distinguer si; les couches au-delà de
la- faille sont supérieures ou inférieures à la veine
de houille., ce qui arrive quand les couches super-
posée S sont de merne nature que les couches sub-
terposées, alors on a recours à une règle 'générale
de la plus haute importance, avec laquelle on peut
même se passer souvent des autres observations
quoiqu'aucune ne doive être négligée

Si la faille s'éloigne de la couche oh l'on se trouve en
s'enfonçant, on ju,q-e que la continuation cherchée est en
bas ; si au contraire, la faille s'enfonce en passant sous
les- pieds., on juge qu'elle est en haut.

.Pour se convaincre de la verité de cette règle,
jetons les yeux sur la fig. I." Supposons-nous dans'
la partie Bde la montagne, qui est restée en place :
il est clair qu'il faut chercher la couche dans la
_partie A glissée ,-et plias bas que fendroit où l'on se

trouve
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**trouve, c'est-à-dire du côté où la faille s'éloigne en
s'enfonçant.

Si au contraire on arrive à la faille par la Couche
qui est dans la partie A, alors il faut en chercher la
continuation au-dessus dans la partie B, et l'on voit
que la faille s'enfonce sous les pieds. Ceci est 'éga-
lement Vrai pour la partie C de lâ montagne, où. la
faille coupe les couches dans un sens contraire.

Quoique cette règle soit vraie pour les couches
horizontales et pour les inclinées, comme ordinai-
rement la faille s'incline sous un autre angle que
les couches , mais dans le même sens ( fig. 3 ), nous
pouvons en déduire un moyen assez sûr pour trou-
ver la veine:

. .Si vous avez,atteint la faille en montant, cherchek>,-,la

au-dessus de vous de l'aube côté; si au contraire c'est en
descendant,cherchela au-dessous de vous de l'autre côté.

Cette règle est sur- tout importante lorsqu'on
ne peut pas observer d'une manière certaine l'in-
clinaison de la faille (7).

Observons encore que moins la faille sera in-,
clinée à l'horizon, plus la distance horizontale entre
les deux couches, ou les deux portions_de la même
couche, sera longue ; d'où nous déduirons cette
règle générale: L'éloignement de la couche cherchée est,

toutes choses égales, en raison inverse de l'inclinaison
de la faille.

La position respective de la veine cherchée à
l'égard de l'autre , étant une fois connue , il s'agit
d'y parvenir par la voie la plus courte et la plus
sûre. Nous disons position respective car il est
rare que l'on puisse avoir assez de données pour
déterminer sa vraie place (a).

( a ) Il n'est guère qu'un seul c'as où l'on pourrait déter-
miner à - peu - près la place où l'on retrouvera la veine dc

Journ. des Mines, Vendémiaire, au Ir. E
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Il paraît d'abord que le moyen fe plus avanta-

geux serait de remonter ou de descendre le long de
la faille ; mais , outre qu'il est difficile de la suivre,
parce qu'elle n'est point distincteMent séparée des
couches qu'elle traverse , dont les extrémités se
mêlent plus ou moins avec elle, on arriverait à la
partie altérée de la houille. Il vaut donc mieux,
fig. 2, s'avancer.. un peu selon la ligne b c ou g h,
suivant qu'on est au-dessous ou au-dessus , puis re-
monter ou descendre parallèlement à la faille,
suivant les lignes c e ou h i. On peut encore suivre
les diagonales g i ou b e.

La longueur des avancemens b c et bY h doit dé-
pendre de la pu;ssance et de l'étendue de la faille :

car plus elle sera grande, plus les altérations s'éten-
dront loin , et plus la distance horizontale des
couches sera longue. -

Mais ici se présentent deux circonstances prin-
cipales qui doivent faire varier l'inclinaison et la
direction r que l'on doit donner à ces alongemens
aux diagonales:

I.° Lorsque la veine a été déplacée parallèle-
ment à sa première position, ce qu'on reconnaît
quand les couches de l'autre côté de la faille ont
à-peu-près les mânes inclinaison et direction que
celles d'où l'on sort;

2,0 Lorque la veine n'a pas été déplacée paral-
lèlement à sa première position, ce qu'on reconnaît
lorsque les couches diffèrent d'inclinaison et de
direction.

Supposons d'abord qu'elles aient conservé leur
parallélisme, nous voyons , en jetant les yeux sur

houille ; ce serait celui où l'on connaîtrait l'épaisseur de cha-
cune des couches de différente nature et qui accompagnent
fa houille. Vu. kt fig. L"
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les figures .2 , 3 et 4 , les principales circonstances
où l'on doit se trouver à l'égard des couches et
des failles qui les coupent, et nous en déduirons
les règles générales suivantes , pour déterminer
l'inclinaison des alongemens et des diagonales (a);

1.° Si les couches de houille sont hori7,ontezles , les
prolongemens de galerie h g, b c, fig. 2 , doivent
être aussi horiuntaux , et s'élever ou descendre ensuite
parallèlement à la faille, selon les lignes h I, c e,
jusqu'à ce qu'ils aient atteint la houille.

2.0. Si les couches sont inclinées de manièreâ s'élever
contre la pente- directe tombante de la faille, ou à des-
cendre contre sa pente indirecte , on doit faire les pro-
longemens de galerie h g, h e, fig.3, dans la même
inclinaison que la couche.

3.0 Si les couches vont en descendant contre la pente
directe de la faille, et en montant contre la pente indi-
recte , il faut alors prolonger les bouts de galerie

c, h g, horiontalement, fig. 4..
40 Que si l'on préfirait de suivre la diagonale, il

faut pour l'ordinaire lui donner une inclinaison égale à
la moitié de . l'angle aigu que forme la faille avec la
couche. Hors le cas oh une grande faille aurait occa-
sionné beaucoup de dérangement, l'angle doit être alors
beaucoup plus grand, et c'est aux circonstances à l'in-
diquer.

Jusqu'à présent nous n'avons parlé que de l'in-
clinaison à donner aux travaux, et nous n'avons
encore rien dit de leur direction, qui est très-essen-

( a) Afin de bien comprendre ces règles il faut penser que
l'on peut attaquer toute faille , ou par son chevet, ou paf son
mur ; par son chevet, elle présente à la galerie sa pente directe
tombante; par son mur, elle présente à la galerie sa pente indi-.
recte tombante.

E 2,
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tiellc, puisque, si elle était mauvaise, on pourrait
aller recouper le plan de la faille.

Niais on ne risquera jamais de se tromper en di-
rigeant les galeries 13 e, ou c e, g i, ou h i, qui

doivent gagner la couche ,.toujours
perpendiculairementla-directionde cette couche, et les alongemens b c OU

g h, perpendiculairement à la direction de la faille.
Pour s'en former une idée, voyez la fig. o. Soit

A, la faille; B B, la couche de houille qui est pro.
longée; C, la couche cherchée; x q, sa direction;
S V, celle de la faille ; les lignes b e et c e seront
tracées perpendiculairement à la direction x q de
la c ouche cherchée, qui est la même que celle de
la couche connue, et la ligne b c perpendiculaire.
nient à la direction. S V de la faille ( a).

Supposons maintenant que les couches ne sa
soient pas déplacées parallèlement à leur première
position , c'est-à-dire que la direction et l'inclinai.
son de la veine cherchée soient différentes de celle
où l'on est, comme dans la fig. 7, on sent qu'oit,
doit varier l'inclinaison des travaux de manière
faire le moins de détours possible, ( Voy. bc et gh);
et quant à la direction, elle doit toujours être per.
pendiculaire à celle de la veine cherchée.

( ) II semble qu'il faut, dans ce problème, chercher
chemin le plus court pour arriver à la portion de la coude
située au-delà de la faille, une Von cherche, soit en dessus soit
en dessous ; or, ces portions de couches, ou leurs prolonge.
mens , sont deux plans ordinairement parallèles , il ne s'agi
donc que de chercher la ligne la plus courte qui existe con
'deux plans parallèles.

Pour cela il suffit de lever ou de baisser d'un point dormi
sur le prolongement de la couche que l'on connaît, une pee.,
pendicuiaire à cette couche ; elle rencontrera la portion de
la couche cherchée , et sera le chemin le plus court pour I
arriver, ( Note du Cr GULET LAI/MONT. ).
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Nous devons faire ici mention d'un cas particu-

lier qui pourrait occasionner une fausse application
de nos règles; on le voit dans la fig. 5 , et , quoi
qu'il soit très-rare, il mérite cependant notre atten-
tion : c'est celui où la pente générale de la faille, à
l'égard de la partie exploitée de la montagne. se-
rait directe tombante , tandis que sa portion b d
serait indirecte tombante à l'égard de la galerie a lt
Comme on ne peut juger de la pente de la faille
que sur la portion mise à découvert par la galerie,
on croirait alors faussement la houille en g tandis
qu'elle est en c d.

.,Mais nous remarquerons que cet accident, très-
rare , doit avoir lieu seulement dans des houillières
dont les couches sont fort inclinées , et qu'il n'est
jamais de longue durée. Ainsi, lorsqu'on aura des
soupçons, il faudra I.° bien observer la nature des
couches de l'autre côté de la faille, qui peuvent,
comme nous l'avons vu ci-dessus, fournir des in-
dices certains; 2.° s'il y a plusieurs veines de houille
les unes au-dessus des autres, on pourra , par leur
moyen , connaître la véritable inclinaison de la
faille ; si l'on est dans une montagne, on peut
encore en juger par celle des couches, d'après la
règle ci-dessus ; 4..° enfin , si ces indices vous
manquent, le seul parti à prendre est de suivre la
faille pendant quelque temps dans le sens où vous
croyez que doit être la couche. Si vous voyez
qu'elle prend une inclinaison opposée, vous vérifiez
si elle-est constante et, dans ce cas , vous dirigez
vos travaux d'après cette nouvelle inclinaison.

Nous ne croyons pas devoir nous étendre da-
vantage sur la manière de traiter les failles régu-
lières, quoiqu'il y ait encore beaucoup de choses
à dire ; mais comme on nous annonce un ouvrage

E 3
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de M. CrOuner, sur les filons métalliques, d'après
/es principes de Werner, nous pensons devoir nous
borner à ceci, d'autant mieux qu'a l'aide de ce
léger aperçu, on pourra facilement en faire l'ap-
plication aux différentes failles régulières.

Ajoutons seulement qu'il y en a de différens
âges; qu'on peut fixer l'époque de leur formation.;
qu'elles suivent dans leur direction certaines règles
qui diffèrent cependant pour chaque contrée
qu'on peut souvent juger à l'extérieur, des endroits
oit il y a des failles simples et des failles doubles,
c'est-à-dire qui se croisent.

Des Failles irrégulières.

Nous avons dit que les failles irrégulières avaient
toujours une .petite étendue , et étaient dues à
quelque cause locale et partielle.

Elles sont ou d'ancienne formation, c'est-à-dire
" de l'époque où la couche de houille s'est déposée,

ou d'une formation postérikne à celle de la couche.
A. Failles irrégulières d'ancienne formation.

IL y a beari coup de vague dans- ce que les auteurs
ont dit sur la forme et la nature de ces sortes de
failles , ainsi que sur les dénominations qu'ils leur
donnent. Il nous semble qu'on peut cependant les
réduire à trois principales , auxquelles on pourra
facilement réunir toutes les sous-variétés et sous-
dénominations qui diffèrent suivant les pays

Brouillage, lorsque la couche de charbon aété comme troublée en se déposant, et qu'elle con-
tient dans -ces endroits des fragmens irréguliers de
charbon rompus, réaglutinés et mêlés ensemble,
mais sans mélange de matière étrangère

2.0 Klavais ou Coumailles , lorsque ces fragmens

( )

de charbon sont mêlés de cailloux étrangers, des
couches supérieures ou autres, qui présentent un
assemblage brêcheux.

3.0 ('rein ou Krbee lorsqu'un seul caillou
quelquefois d'un ou .deux pieds, et qui , d'autres
fois , a jusqu'à deux toises de longueur, se trouve au
milieu de la couche et la traverse tout-à-fait , ou
le plus souvent, la comprime jusqu'à la réduire à
une simple -veinule très-mince. Il est à remarquer
que, pour l'ordinaire, ce caillou s'élève du mur
contre le toit (

On sent combien chacune de ces sortes de
failles peut être sous-divisée et dénommée diverse-
ment, suivant les matières qu'elles contiennent et
leur position. Mais nous ne nous en occuperons_
pas ; nous ne dirons même rien de. leur origine- qui
peut facilement se concevoir, pour peu qu'on ré-
fléchisse 'sur la manière dont se font les dépôts ;
suffit de remarquer que puisqu'elles se trouvent
dans la couche de la houille même , elles doivent
s'être formées en même temps qu'elle,, et sont par
conséquent de la même époque de formation,.

B. Failles irrégulières de formation moderne";

ON ne connaît pas beaucoup d'exemples de cette
espèce de failles. Elle a lieu lorsque la couche de
houille déjà formée a été en partie cassée et rompue
par quelque révolution, de manière que cette por-
tion a pris une direction différente , et souvent
opposée à celle du reste de la couche. Nous nom-
tuerons cet accident cassure ; on en voit un exemple -
dans la mine de houille du Petit Bou rnand , décrite
dans le Journal des mines , n.° V.

(o) Voyq JARS, page a
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Manière de traiter les Failles irrégillièris. -

11., est à remarquer que les altérations que subit re
charbon dans sa nature a lieu près des failles irré-
gulières , comme dans le voisinage des régulières,
et que ces failles se répètent souvent dans la même
couche toutes les ;o ou 6o toises ; que même , fors-
qu'il y a plusieurs couches de houille les unes sur les
autres , on retrouve dans chacune les mêmes failles
dans 'une position semblable.

Comme ces failles ne sont pas d'une grande
étendue, si on trouve trop de difficultés à les tra-
verser , on en fait le tour; et, afin de le faire sans
frais inutiles, il faudra percer des traverses et des
alongemens toujours dans /a houille, mais de ma-
nière que celle qui est altérée et qui entoure la
faille dans tous les sens, vous serve de guide pour
diriger vos travaux. Il n'est pas besoin de dire que si

veine est inclinée vous travaillerez du côté d'en
haut pour n'être pas incommodé par les eaux.

Il est aussi des cas oit iI convient Mieux de tra-
verser les failles, et les circonstances l'indiquent.

DES FENTES.
IL arrive quelquefois que des fentes ( kIiifte )

coupent les couches,qui se trouvent aldrs souvent
déplacées. Ces fentes qui sont comme les gerçures
dans une terre desséchée, peuvent être Considérées
comme des failles régulières, et on peut y appli-
(per les mêMeS règles pour reconnaître la position
des couches déplacées. Elles ont lieu sur-tout dans
les veines de peu de puissance, et dans des Mon-
tagnes escarpées.

Il paraît que le phénomène décrit par monsieur
Scheidt, qui a eu lieu' en Bavière à l'égard d'une
couche de houille qui saute comme par escaliers,
sans apparence de faille, est dû à des fentes.
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NOTES
POUR LE MÉMOIRE SUR LES FAILLES.

( ) cc L ES unes et les autres , dit Jars, en parlant
des couches de houille, sont sujettes à un grand détail-

y, gement dans leur pente ou inclinaison on rencontre
souvent des bancs de pierre de quinze à, kcingt toises
d'épaisseur, lesquels coupent depuis la superficie de la.
terre jusqu'au plus profond où l'on a été jusqu'à. pré-.
sent , non-seulement toutes les couches ou veines de
charbon , mais aussi tous les lits de rochers qui se
trouvent entr'elles; de façon crue lorsque l'on a traversé
un de ces bancs, on retrouve 'de l'autre côté les mêmes
lits et couches correspondantes, qui ne sont plus sur
une même ligne horizontale, mais plus hautes ou plus
basses. On nomme ces bancs de pierre fizilles
( Vo» Metallurgiques de Jars, p. 191).

(2) cc Enfin , iI y a de ces massifs qui ne tiennent riert
du premier ; c'est Une véritable schiste comprimée , qui

. éclate au feu en décrépitant, et se divise par feuillets r.
les acides n'y font aucune effervescence. Elle a une cou-

D, leur luisante, noire comme le charbon, et se trouve
. aussi tout près de ce minéral , ce qui fait qu'ils appellent
D> cette faille véritable faille. lis reconnaissent cette véri-
» table faille à des taches blanches marbrées , semées

non-seulement sur l'extérieur de cette masse, mais qui
pénètrent dans son intérieur , et qui sont de la même
nature que celles dont j'ai parlé, qui se trouvent dans le
plancher, appelées bitte d'aguesse ou bitte d'aronge..
( Morand , Description des Arts, ec. , t.

1°. 427, 5. 359 )
(3) Telle est peut-être la faille dont parie Genneté,

Connaissance des veines de bouille, p 39, dfc.
cc Les houilIeurs du pays de Liége appellent faille ou

e voile un grand banc de pierre qui passe à travers Ies
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j) veines de houille qu'il rencontre, en couvrant Tes unes

et coupant ou dévoyant les antres , depuis le sommez
D, d'une montagne-jusqu'au plus profond. . . Ces failles
D, sont toutes inclinées Une faille aura depuis

quarante - deux jusqu'à cent soixante - quinze pieds
d'épaisseur dans son sommet, c'est-à-dire au haut de

. Ia. terre , et quatre cent vingt pieds d'épaisseur à la pro-. fondeur de trois mille cent quatre-vingt-deux pieds.
D) Les veines qui sont coupées par les failles s'y perdent

en s'y continuant par de très-petits filets détournés, ou
enfin elles sautent par derrière, au-dessous de Ieur po-
sition naturelle , et jamais en droiture. . . Quelquefois,
exi sortant des failles , les veines se relèvent ou descen-
dent contr'elles avant de reprendre leur direction
IVIorand paraît disputer avec raison à Genneté ce

qu'il dit sur la dimension des failles; mais, s'il est vrai
que cette épaisseur augmente aussi

considérablement,.cela doit venir d'une double faille.

(4.) Morand, t. VI,p. 425 ,5.347, 348,349,
350.

cc Pour l'ordinaire fa faille s'incline tant soit peu vers
le centre de la terre, biaise quelquefois dans sa marche,
mais ne se relève jamais. Lorsqu'elle s'élève du fond , elle
tend toujours à la superficie, et y paraît quelquefois à

. découvert, Comme. celle qui se voit dans le chemin
ai-.lantde Tileu à Ougraye , entre J ernappe et Sclessin

laquelle prend du quartier deeda Fontaine-Saint-Lam-. bert , va passer derrière Saint-Laurent, devant Saint-
Gifles , et descend dans le fond du chemin du Tileu
où elle forme un grand banc qui se montre au jour ,..
après avoir parcouru plus de trois quarts de lieue. Il y

» a un de ces massifs à Hovémont, que l'on nomme la
grande faille, à cause de l'étendue considérable de sa

» marche, dont on peut juger par le détail que je joins
.

» Rive gauche de la Meuse: elle commence du .Côté de
» l'abbaye de V ivegnis s'alonge du côté de la rivière , jus-
» qu'à Herstal, Sainte:Walburge, Ans. et Moulin , Saint-
. Laurent, Sainte-Marguerite, Clain , Saint-Nicolas, vers
» Saint-Gilles , Avroy, Val-Benoît, Tileu , Jemappe ,
» Flémalle Pas-Saint-Martin, s'arrête gontre la roche
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de Chokier du certé du nord , s'étend à Saint-Gillet
Roufosse , Montegnée , BerIeur , Grace , HoIogne
Mons , Souhon , et même au-delà du côté d'amont, ou
couchant : ce qui donne quatre lieues de longueur, ou.
tout au plus six lieues par des contours.
» Au côté droit de la rivière, elle commence un peu
au-dessous de Visé , s'avance sur .Housse , Tegnée

» Saive , Jupille , Benne, Héron , Queue-de-Bois , Gri-
» vegnaye, Cheinaye , Angleur, , Ougraye, Seret, Yvot.

» Ces rocs de quinze ou. vingt toises d'épaisseur , plus
ou moins , et très-communs dans quelques endroits
paraissent n'avoir jamais un cours réglé ; il y a des

» failles verticales ; il y en a d'obliques, d'horizontales , de
» perpendiculaires ; elles produisent par conséquent diffé-

rens effets sur les veines qu'elles touchent , ou qu'elles
» approchent , qu'elles serrent quelquefois en s'étendant
» plus ou moins' en traversant, différemment le terrain.
» d'une mine , depuis la surface de la terre , jusque
» vers le centre , plus ou moins à plomb , depuis le

» levant jusqu'au couchant. Elles traversent la veine
elle-même, la troublent conséquemment, la partagent,
la compriment, la dégradent, la masquent, ou la mettent
même en défaut »,

( 5 ) cc Les failles, dit Jars , tome J. , page 29 T

e sont ordinairement une pierre sablonneuse, espèce de
grès, quelquefois moins dur que celui qui compose les
lits de rocher ; on évite de s'en approcher en exploitant
une couche de charbon : elles fournissent assez souvent
beaucoup d'eau , soit parce qu'elles sont plus poreuses

3, soit aussi parce que toutes les couches supérieures venant
s'y terminer, laissent du cours à l'eau qu'elles ren-
ferment contre leurs parois. Ces failles ou bancs de

D, rocher ont aussi cela de particedier , qu'on leur trouve
quelquefois dans l'intérieur, des rognons de charbon

D, qui se nomment bouille ou. brôuillard; le charbon n'y
observe aucune régularité; il a quelques pieds, et quel-
quefois jusqu'à vingt , trente d'étendue mais il est en-
touré de tous côtés par le rocher de sable qui compose
la faille, Nous avons parlé à des bouilleurs qui, ayant

D, traversé une faille de quatre-vingts toises , pour la faci-
lité de leurs ouvrages, ont trouve de pareils rognons.»
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Aforana' Descr;p. des arts) ec. tome VI, pag. 427,

5.360.
« LeS inconvéniens que /a faille fait naître , sont en

grand nombre : il suffira d'observer ici , qu'outre que.
» ces massifs empêchent- les veines de commencer et de
» finir-à la superficie de la terre , ils rendent encore l'ex-
» ploitation de la mine très-difficile, par l'intelligence et

l'expérience qu'ils exigent des ouvriers pour retrouver
la veine lorsqu'elle est interrompue ou détournée par
ces troubles. Enfin ces massifs sont des roches fendues,
c'est-à-dire , remplies de vides et de l'entes, par lesquels

» cette pierre est sujette à donner de l'eau, soit de sa
» propre substance qui , quoique fort serrée , paraît aisée

a s'imbiber dans quelques-unes de ses parties , soit par
» les éca.rtemens , les espèces de brèches qu'elle produit

clans la portion du sol, ou dans la portion du toit
>4 contre laquelle la faille vient porter. »

( 6 ) Voy. Morand , ouvrage cité, page 426, 5. 35y,
356 357.

« Ces pierres qui paraissent avoir occupé leur place
postérieurement _à. celle des bancs de houille , si l'oa

» en juge par le dérangement qu'elles produisent sur eux,
3, sont, dans leur étendue, nature différente. Peut-

être aussi n'est-il pas bien prouvé que ces failles soient
des roches de l'espèce qu'on nomme , en termes de
mines , roches entières, c'est-à-dire , qui soient pleines
dans toutes leurs parties, et que ce soit le même massif qui
se continue dans un espace de terrain aussi considérable.
Les ouvriers anglais appellent ces espèces de montagnes

» souterraines , neige, mot qui signifie cha2ne , et qui
donne, de cette suite de pierres engagées les unes dans
les autres , la véritable idée qu'on doit s'en former.
» Dans la plupart des autres pays on est assez unifor-

, mément dans l'opinion que ces piles sont un même
rocher continu ; mais en examinant des -échantillons
donnés -pour être des morceaux de faille, il s'en trouve

P) dont l'organisation est différente, ce qui dépend ab-
solument des matières que la faille avoisine , comme
lorsqu'elle traverse simplement des bancs de terre out

.31. des bancs de rocher, intermédiaires .à la houille, 014

pr ix.
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bien même qu'elle traverse une veine de charbon, et

l'éponte tant supérieure qu'inférieure.
» Toutes ces failles ne sont, à bien considérer, que

des fragrnens de roches ou terres pierreuses éboulées

A> dans les vides de la terre. De plusieurs échantillons de

faille que j'ai ramassés , il s'en est trouvé de la nattlre

» d'une terre bolaire qui a acquis une consistance telle que

ces pierres brisent les outils qui les rencontrent : calci-

nés ou non, ils ne font aucune effervescence avec les

acides.

( 7 ) C'est ainsi que dans les mines de 1Viendip , ert

Sommersetshire , on retrouve les veines coupées par une

ridge (faille ). ( Voyez Morand, pag. 469, 5.560.)
CC Dans les mines de Stowy, , comme dans celks doe

Fariagdone, la veine court vers le nord-ouest, et le

puits est du côté du sud-ouest,: mais plus on avance
vers cette partie , plus la veine s'incline de ce côté ; et

c'est tout le contraire lorsqu'on pousse la fouille

côté du nord-est. Si les ouvriers , en avançant les tra-

vaux , viennent à rencontrer une ridge , ils remarquent

que la veine au-delà se trouve plus basse ; c'est au point

D, que la veine coupée par la ridge , devient supérieure,

et se trouve au-dessus de la tête des ouvriers ,

.>> qu'ils sont au-delà de cette chaîne de pierres,
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INSTRUCTION
Sur la cure des Asphyxies qui .ont lieu dans

les A4iaes, et sur les moyens de les prévenir;

Par le C." M'AcQuART , Médecin de Paris.

LUSIEURS accidens arrivés depuis peu dans-les mines de houille , à Bise près Narbonne , ont
engagé le conseil des mines de la République à faire
iépandre sur-le-champ , dans les exploitations , les
moyens que l'art de guérir peut communiquer, soit
pour rappeler à la vie les mineurs qui ont eu le
malheur d'être asphixiés , soit pour les préserver de
l'influence des gaz délétères qu'on rencontre dansles mines, soit pour sauver les personnes aussi gé-
néreuses qu'involontairement imprudentes , qui
pourraient être victimes de leur zèle.

L'art du mineur déterminera dans un autre mo-
ment les règles d'exploitation polir la disposition

'des galeries et des courans d'air, qui doivent influerbeaucoup sur la salubrité des mines.
On pourra consulter, en attendant, les Voyages

méiallurgiques. de Jars , ou son Mémoire sur la
circulation de l'air dans les mines imprimé dans les
Mémoires de l'Académie des sciences, année 1768;
il présente des vies très-utiles sur cet °bief.

Desbarières a donné une description d'un porte-
vent en cuir pour renouveler l'air des mines, dans
les Mémoires de l'Académie des sc.iences, année1723.
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Gensanne a décrit aussi un soufflet pour retirer

fair d'une mine , dans le tome 4. de la collection des
mémoires de l'A cadémie des savans étrangers.

La cause des accidensqu'on redoute le plus dans
l'exploitation des mines, est due à l'existence de
certaines substances délétères qu'on nomme gau
ces gaz procurent le méphitisme , qui n'est autre
chose que la propriété qu'ont les gaz, eu fluides
aériformes non respirables , d'arrêter subiteny-nit
l'exercice des fonctions vitales des animaux.
Voyons en peu de mots quels sont ceux, qu'on a
observés ju,qu'à présent dans les mines.

On donne communément le nom de mo etes ou
mouffetes à des exhalaisons meurtrières ou malfai-
santes qu'on rencontre Som- ent dans les mines
de houille, et même dans les mines métalliques,
sur-tout dans celles qui ont été mal exploitées , ou
qui ont été abandonnées depuis long-temps. On en
remarque de différen, es natures : quelques - unes
sont visibles et paraissent sous la forme d'un
brouillard ; telle est celle qu'on trouve dans une
carrière voisine des eaux minérales de Pyrmont,
et dont le docteur ,Seïp a donné la description
dans les Transactions philosophiques : elle a une
odeur sulfureuse , et fait périr généralement tous
les animaux qui en approchent. 'Lheman parle
d'exhalaisons qui sortent d'une grotte de Hongrie,
près de Ribard , au pied des monts Crapacks , qui
sont si meurtrières' que les oiseaux qui en appro-
chent périssent aussi subitement que les mouches
qui volent autour d'une dissolution d'arsenic.
en est d'autres qu'on rencontre dans les mines de
houille , qui paraissent sous la forme de flocons
blancs de fil , ,ou de toiles légères semblables à
celles des araignées, qui s'enflamment subitement

ri
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aux lampes des ouvriers , avec un fracas et une
explosion épouventables ; elles blessent et 'tuent
en un instant ceux qui ont le malheur d'en être
atteints on leur a donné le nom de feu terrait ou
,br;sou. Lorsque les ouvriers voient ou entendent
quelques mouvemens qui dénotent la présence de
ces fils , ils les saisissent et les écrasent entre leurs
mains-, avant qu'ils puissent s'allumer à:leurs lam-
pes ; lorsopas sont en trop grande quantité , ils
écartent ou éteignent la lumière , se jettent ventre
à terre , et avertissent parleurs cris leurs camarades
d'en faire autant. La vapeur enflammée passe sur
leur dos et ne leur fait aucun mal. Si l'on a été un
jour sans travailler dans ces sortes de mines, elles
deviennent dangereuses : on a la coutume en Angle-
terre d'y faire descendre avant les autres un homme
couvert de linges mouillés ,-ou de toile cirée ; il a
un masque avec des yeux de verre ; il tient 'und
perche au bout de laquelle est une lumière, s'ap-
proche ventre .à terre de l'endroit où se réunissent
les exhalaisons pernicieuses ; bientôt l'inflamma-
tion et la détonation s'annoncent avec le bruit du
tonnerre ; le méphitisme s'échappe par l'ouverture
du puits le plus prochain : l'air est purifié dès ce
moment , et l'on peut , sans craindre descendre
dans la mine, mais les parois, qui suintent le méphi-
tisme, laissent renouveller bientôt ces dangereuses
émanations. Des vapeurs condensées en masses ar-
rondies, qui semblent recouvertes d'une espèce de
toile d'araignée et qu'on nomme ballons offrent
encore des phénomènes très-particuliers.

Lorsque par malheur ces sacs crèvent dans la
partie basse des mines , ils font périr tous ceux qui
s'y rencontrent.

Le même Lheman rapporte qu'on observe souvent
dans
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dans les travaux des mines abandonnées et recoda
vertes d'eau, une vapeur blanche sensible à la vue,
et qui cause aux ouvriers les accidens les plus ftta.
nestes; il est bien important, lorsqu'on fait des gaa.
leries d'écoulement pouc se débarrasser des eaux
de recommander aux ouvriers de s'éloigner dans
le moment où on leur livre passage , et sur-tout de
ne rentrer qu'après avoir- essayé-Pair qui a pris la
place de l'eau.

On a vu dans les papiers publics , qu'aux en
virons de Vorkingion , au comté de Cumberland.,
il existait une mine de houille qui- exhalait une
odeur insupportable ; qu'il avait été défendd aux
ouvriers d'y travailler ; mais que quelques - uns
ayant voulu faire un essai , descendirent une lu-
mière. qui mit le feu à une vapeur si terrible , qu'elle
tua six ouvriers , blessa 'beaucoup d'autres per-
sonnes , et fit entendre son ekplosion à six lieues
au loin. je crois que si l'on avait eu la précaution
de descendre la lumière au moyen d'une- poulie
de renvoi, on eût évité ce malheur.

C'est apparemment d'exhalaisons à-peu - près
semblables dont parle Mead , lorsqu'il dit qu'on
en voyait sortir à travers l'eau dans des mines de
charbon de terre. Elles, ne doivent pas différer
beaucoup du gaz hydrogène des marais.

Généralement il parait que les gaz qui font le
plus de ravage dans les mines , sont le gaz acide
crayeux ou carbonique et le. gaz, inflammable ou
hydrogène. Les -autres espèces d'exhalaisons ou de
gaz se rencontrent beaucoup plus rarement, et on de-
vra toujours employer à-peu-près les mêmes moyens
contre leurs funestes effets.

second de ces gaz, ou le gaz inflammable, a
été le plus anciennement reconnu dans les travaux

Journ, des Mines, Vendémiaire , an Ir. F
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des mines ; on lui a donné quelquefois, ainsi que
nous l'avons dép. dit , le nom de feu brisou. II se
dégage souvent des mines de houille) il prend feu
à l'approche d'une lumière , et produit en déto-
nant une explosion plus ou moins forte; il asphyxie
d'autant plus promptement , qu'il agit d'avantage
sur le système nerveux , ce qui est prouvé .par
l'espèce de tetanos que nous avons remarqué chez
les animaux sur lesquels Buquet a, sous nos yeux,
fait Une foule d'expériences. Si l'on trouve leurs
poumons moins affaisses et moins gorgés de sang
que ceux des animaux qui sont suffoqués par le
gaz acide carbonique , c'est: que, dans le premier
cas, Tes animaux périssent plus vite , et avant que
l'engorgement soit formé.

Le gaz acide carbonique, quoique moins actif
que le précédent, cause des effets très-prompts
présente >à. très-peu de chose près les mêmes phé-
nomènes ,. et produit les mêmes symptômes que le
gaz hydrogène. Lorry, Herman, Boucher, Halle,
Conor, Mead , Bergman, ont décrit avec beaucoup
de soins les symptômes de l'asphyxie des hommes
et des animaux , et il est en général très-essentiel
d'en faire l'énumération dans les procès-verbaux,
pour apprendre à juger ce qu'on peut craindre ou
espérer de l'état des asphyXies , et des différences
qu'il y a entre l'effet de, tel ou tel gaz , dans diffé-
rentes circonstances.

Voici lessymptômes qu'a généralement fait con-
naître l'examen des hommes qui sont tombés en
asphyxie. D'abord ils éprouvent un mal aise et des
anxiétés considérables , la poitrine se serre, la respi-
ration devient difficile; courte et fréquente; ils ont
quelquefois des nausées et des vomissemens, la tête
devient pesante , les sens s'obscurcissent ; ils out
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des mouvemens irréguliers dans les muscles , des
tremblemens, et souvent de légères convulsions;
ils perdent la connaissance et le pouls, la face se
gonfle, devient livide , les yeux sont ouverts et
saillans , les mâchoires serrées .et le ventre; tendu
des échimoses rougeâtres se montrent sur différens
endroits de la peau ; enfin >de cet état ils passent plus
ou moins promptement à la mort. L'asphyxie pro-
duite perleparle méphitisme des mineS de houille, ainsi
que celte des liqueurs ep fermentation, des puits
cimetières , tombeaux , ont de commun qu'elles
affectent tous les nerfs , et produisent une immo-
I lité subite et générale. Elles, différent de rapo-

, errce que dans cette dernière l'immobilité
n'est pas subite , en ce que la circulation du sang
continue de se faire en partie, et que celui qui est
emporté vers la tête 5 rie revient-pas dans''..taméme
proportion ; c'est pourquoi l'asphyxie des. noyés se
rapproche plus de l'apoplexie queles précédentes.
L'état des asphyxiés ne peut don.C.pas être comparé
à celui qui est la suite des apopléXies. surtout do
celles qui sont sanguines Iei:1fltiide nerveux
par l'effet du gaz délétère, perdant lé souffle de vie
qui l'anime , les fonctions' vitales sont subitement
paralysées , les vaisseaux sont sans ',ressorts et les
liquides restent stagnans.

Pour ranimer les solides et faire couler les fluides,
parmi les stimulans , et l'eau sont les moyens
victorieux ; on se gardera bien de la saignée , car
tous les raisonnemens physiologiques qu'on em-
ploierait en sa faveur, ,-quelqu,es spécieux qu'ils

. fussent d'ailleurs, ne pourraient contrebalancer les
faits nombreux qui ont été communiqués à l'acadé-
mie des sciences par le citoyen Cadet Devaux, ins-
pecteur des objets de salubrité, qui a eu- Souvent
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occasion de s'assurer combien elle pouvait devenir
pernicieuse: Il ne faut pas dans ces circonstances
s'.en laisser imposer par des symptèmes, qui souvent
présentent ceux de la péripneumonie, car il en ré-
Sulterait qu'en saignant pour obvier à une.inflam-
mation apparente , on augmenterait réellement l'a-
tonie des vaisseaux, dont l'existence ne laisse aucun
doute. C'est à cet état du système vasculaire que
Sont dues les taches livides et rouges qui sont çà
et là répandues sur la peau , et nullement à l'inflam-
mation.

Bien avant que la chimie donnât des déVerop-
pemens sur la nature des gaz , plusieurs naturalistes
et médecins avaient cherché. à. remédier aux acci-
dens qu'ifs causent aux homMes et aux animaux.,
mais ce n'est que dans ces derniers temps que les
recherches des physiciens et des chimistes ont donné
des résultais vraiment utiles sur les moyens de rap-
peler à la vie les asphyxiés.; ils ont été la suite né-
cessaire des théories les plus ingénieuses, tant sur
la nature des différens gaz, que relativement à leur
influence sur l'organisation animale.

. Quelques idées sur ces brillantes découvertes
modernes, trouveront ici leur place. Les physi-
ciens et les chimistes conviennent presque tous au-
jourd'hui que l'air atmosphérique contient 27 par-
ties d'air vital pur du gaz oxigène , et 73 d'un gaz
non respirable qu'on a nommé molète ou azote ;
le gaz acide carbonique s'y trouve à peine pour
une centième partie : mais lorsque l'air a pénétré
dans les poumons, d'après les expériences du cé-
lèbre Jurine, de Genève est expiré chargé d'une
bien plus grande quantité de .cetazote , ainsi que
d'acide carbonique ; on a prouvé que les mêmes
phénomènes avaient lieu dans la combustion et
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dans la respiration ; qu'il n'y avait qu'une portion
de l'air atmosphérique qui pût les entretenir toutes
deux ; que dans toutes deux , les résidus de l'air
épuisé par la combustion sont de l'azote et de
facide carbonique, ( en observant que la combus-
tion laisse beaucoup plus d'acide carbonique que
la respiration ) ; que la respiration de l'air vital pur
donne aux animaux beaucoup plus d'activité et de
chaleur ; que le charbon en brûlant dans le même 'air
produit aussi une chaleur plus grande , et répand
une lumière plus vive. Si donc on peut croire que
l'admission de l'air dans les poumons y augmente
la chaleur, exalte la couleur du sang , le rafraîchit,
excite la circulation, et que celui qui en sort perd
la faculté d'entretenir la vie, on peut admettre aussi,
avec Lavoisier , que dans la respiration, ainsi que
dansla combustion, l'acide carbonique est produit
par la décomposition de l'air vital , dont la base,
s'insinuant au principe du charbon contenu dans le
sang, forme avec lui l'acide carbonique, tandis que
le principe de la chaleur, séparé de la base de fair
vital , devient chaleur libre.

Mais si l'air atmosphérique qui doit arriver aux
poumons n'est pas combiné dans les proportions
que lions avons indiquées ; si au contraire l'air pur
s'y trouve anéanti , parce que des .gaz d'une nature
différente auront pris sa place , alors on sent que
tous les avantages de cette fonction principale sont
détruits avec le principe qui la vivifiait. C'est
précisément ce qui arrive lorsque des gaz. émanés
de différentes substances minérales , végétales ou
animales viennent enlever à l'air ambiant le fluide
vital qu'il contenait ; alors il perd sa reSpirabilite,
ainsi .que la faculté de brûler. L'action des nerfs
chei 'les animaux est paralysée , et bientôt la
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suffocation et l'asphyxie complètes. deviennent
inévitables.

Voyons, dans ces fatales circonstances , com-
ment on pourra rappeler à la vie les victimes des
gaz délétères , soit inflammables , soit acides car-
boniques , car ils n'exigent point de traitemens
difFérens.

Ces moyens tendent, les uns à stimuler et à rani-
mer les forces vitales anéanties , les autres à détruire
l'engorgement des poumons et l'affection nerveuse.

Dès qu'on a à rappeler à la vie un asphyxié , il
faut, avec célérité , commencer par lui ôter ses
vêtemens , pour l'exposer à l'air extérieur le plus
frais et au nord. C'est Wpremier et le meilleur
moyen à employer , parce que nul autre ne peut
distendre comme lui les vésicules pulmonaires
dissiper leur engorgement, et rétablir la circula-
tion , en stimulant, par sa présence , les veines et le
cur lui-même. Pour rendre ce moyen plus éner-
gique , il sera bon de prendre un de ces soufflets
dont on se sert pour allumer le feu, d'y adapter une
canule recourbée, de la fixer dans une narine de
l'asphyxié , en comprimant l'autre, et de faire ainsi
pénétrer de .force l'air dans les poumons.

On s'est assuré que la seule présence d'un air frais
et pur a servi plus d'une fois très-avantageusement,
lorsque cet organe n'est pas encore trop gravement
affecté ( 1); mais si la respiration tarde à reparaître,

( ) Vicq-d'Azyr a rappelé à la vie un asphyxié, seulement
en l'exposant nu -sir le pavé, dans une cour couverte de neige.

Le. docteur Frewen , de Sussex , a rappelé à la vie un jeune
homme suffoqué par la vapeur de la houille , en le faisant plonger
dans l'eau frdide et mettre ensuite dans un lit chaud. C'est ainsi
que j'ai vu rendre l'existence aux chiens qu'on descend dans la
grotte méphitique qui porte leur nom près de Naples , en les
jetant dans .1.e lac kpano qui en est tout prés.
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ainsi que la circulation , il faut , sans tarder', faire
usage des stimulans , pour ranimer et développer
dans le coeur et les vaisseaux l'irritabilité qui est
presque anéantie.

Lors donc que le corps nu d'un asplaixié est
étendu par terre, on redresse sa tête et son dos
contre une botte de paille ou contre le mur ; on
lui lance dé loin , et sans interruption , sur tout le
corps , l'eau la plus froide qu'on puisse trouver,
avec un pot, ou plutôt avec une seringue, si on en
a à sa disposition; on continue cet exercice pen-
dant plusieurs heures de suite, en se relayant : ce
moyen est, sans contredit , le spécifique le plus
assuré de l'asphyxie , et , en l'employant avec
opiniâtreté, on a.souvent rappelé à la vie des per-
sonnes qui semblaient ne laisser aucun espoir.

Lorsque . de petits hoquets ._survenans annon-
cent que la flamme de la, vie .n'est pas tout-à-fait
éteinte, on fait de légères frictions sur le corps;
en même-temps on tient la bouche ouverte avec
un morceau de bois qu'on place entre les dents,
et on y fait pénétrer quelques cuillerées d'acides
végétaux , et sur-tout dta vinaigre commun, mêlé
de deux parties d'eau; à son défaut, on peut prendre
de l'eau-de-vie également étendue d'eau. Je crois
que quelques gouttes d'éther vitriolique avec du
sucre et de l'eau pourraient être fort utiles , parce
qu'elles seraient non - seulement cordiales , mais
encore elles 'serviraient it tempérer les convulsions
de l'estomac , qui ont souvent lieu dans ces cir-
constances ; oh prépare ensuite des .demi-lavemens
irritans , faits avec le vinaigre pur , et autant de sel
de cuisine qu'il en peut dissoudre. On frottera les
tempes et les narines avec le même vinaigre ;
faudrait en avoir qui nt. concentré ou radical pour
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le faire respirer ; en l'adoucissant un peu, on pourra
l'introduire dans les narines avec des petits tampons
d'éponge , de coton ou de linge fin , ou bien on
pouri a faire respirer l'alcali volatil , et Même le
soufre qui est à la portée de tout le monde , puis-
qu'il ne s'agit que de présenter à l'odOrat la vapeur
suifureuse des allumettes enflammées ; cependant
l'usage de ce dernier moyen doit être employé avec
délicatesse : si on le laissait agir trop long - temps
et trop vivement, il pourrait lui-même entretenir
la suffoca.ion. En général , toutes les substances
d'une odeur piquante et irritante peuvent être sup-
pléees les unes par les autres ; si l'on manque sur-
tout de celles que nous avons indiquées , et qui.
sont aussi avantageuses que faciles à se procurer,
les huiles esyentielles , les eaux spiritueuS'es peuvent
encore. remplir les mêmes indications. Jusqu'à ce
que l'asphyxié ait repris tout-à--fait l'usage de ses
sens , il faut continuer ces moyens , sur-tout
persion de l'eau, ainsi que l'air frais ; on fera très-
bien encore d'irriter l'intérieur des narines avec les
barbes d'une plume.

Tous les stimulans dont nous venons de parler,
ne servent qu'a tirailler les fibres nerveuses pour
ranimer la circulation; ils ne détruisent ni l'engor-
gement, ni le délabrement des viscères, qui en est
la suite : c'est aux boissons acidulées , et sur-tout
à Foxicrat , qu'il faut avoir recours, mais d'une ma-
nière très-suivie et très-abondante ; c'est ensuite aux
légers évacuans , sur-tout à l'eau de tamarins,
gèrement aiguisée de tartre stibié, qu'on devra fa.
liberté du ventre dont les évacuations doivent'être
infiniment salutaires. Il faut bien se garder, dans
toutes ces circonstances, de provoquer le vomisse-
menti on ne ferait citt'aggraver les causes du mal.,
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tt petit-être déterminer une apoplexie ; on ne doit
pas non plus employer le tabac d'aucune manière.

Mais si les- secours dont nous venons de parler
étaient insuffisans , il _faudrait appliquer des yen-.
touses en divers endroits du corps , et des scarificae
t'ions à la plante des pieds , ou un fer brûlant; pour
s'assurer si un reste de sensibilité laisse encore quel-
qu'espoir. Ce sera le cas d'ouvrir la trachée-artère
pour y faire pénétrer de l'air frais. Jamais l'insuffla-
lion des personnes qui secourent les asphyxiés ne
doit être employée , quoiqu'elle ait été plus d'une
fois conseillée, parce que c'est de l'aiAite unie à
l'acide carbonique , et non de l'air vital qu'on soulL
fierait dans les potinions des asphyxiés ; ce serait
bien la le moment d'employer l'air vital pur , si
on en avait à sa disposition : on ne peut douter
qu'alors il n'eût infiniment plus d'énergie que le
meilleur air de l'atmosphère.

Le citoyen Portai observe que la mondes asphy.
etiés n'est pas certaine, quoique le pouls ne batte
point , puisqu'il y en a. eu qui en ont été privés
nendant plus de dix heures en conservant la vie.
Il paraît que l'irritabilité, de laquelle dépendent
les mouvemens , se conservant en général avec
chaleur , la première peut s'éteindre beaucoup plu-
tôt que l'autre. On ne doit pas non plus regarder
comme morts les sujets dont l'haleine ou la trans-
piration ne ternit point le poli d'une-glace , qui
ont les membres raides', et qui paraissent insen-
sibles, car ces signes ne sont pas suffisans ; on ne
regardera comme véritable signe. de la n'ion , nue
la putréfaction; car les taches livides de la peau
qui sont ordinaires chez les asphyxiés , pourraient
en imposer, et faire croire à un état de disso-
lution qui n'existerait pas encore ; ainsi , en ne

et JOZ1777. des Mincs , Trendénil.'zire ,.an _G
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considérant qt'ie la- putréfaction seule, 6n ne risquera,
pas d'enterrer des personnes réellement vivantes
comme on l'a fait malheureusement trop souvent.

Lorsque la connaissance revient aux asphyxiés
que le vomissement succède aux hoquets, on les,
essuie avec des serviettes chaudes ; on les trans-
porte dans un lit légèrement bassiné ; cn leur fait
boire , comme ncus l'avons déjà dit, de l'eau et du
vinaigre en grande quantité , ou de l'eau sucrée

--avee quelques cuillerées de vin; on a soin d'entre-
tenir dans leur chambre un courant d'air frais sans
lequel ils retomberaient bientôt dans leur premier
état. Nous avons exprimé plus haut ce qu'il faut
en général penser de la saignée ; elle serait infailli-
blement pernicieuse lorsqu'on commence le. traite-.
ment d'un asphyxié; si cependant, lorsqu'il a repris
l'usage,de ses seps, ou observait, qu'avec une cons-
titution sanguine et très-forte , il ent la face et les
.yeux enflammés , qu'il sentît une grande pesanteur
ou douleur de tête, qà'il et le pouls-très-élevé -et
inégal , alors on pourrait tirer quelques onces de
sang; on doit être asstué qu'une saignée copieuse,
loin d'aider à: ranimer, ne ferait que s'opposer à,

l'actionvitale, et solliciter une nouvelle défaillance,

La suite au prochain,

¢negianere...,,,enegeslat.
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SUITE de l'Instruction sur la cure des Asphyxies;

Par le C. 1VIAcQuARn

us avons indiqué, dans le n.° précédent, ce
qu'il fallait faire pour rappeler à la vie les personnes
asphyxiées; examinons maintenant les moyens qu'on
peut employer pour déméphitiser les 'jeux qu'oc-
cupent les gaz mortifères , ainsi que la; manière
d'en tirer fes mineurs asphyxiés, ou les personnes
qui auraient, sans précaution , volé à leur secours.
Pour arriver au but qu'on se propose, et déméphiti-
ser un lieu quelconque, il ne s'agit que de déplacer
Tes gaz délétères et de les remplacer par de l'air pur,
qui, arrivant en abondance , se délaye parmi eux
force le mauvais air à céder sa place au bon, et le
çhasse momentanément. C'est à quoi l'on par-
viendra aisément en faisant usage du feu ,

moyen de la machine pyropneumatique , imaginée
par les citoyens Cadet Devaux , Laborie et Par-
mentier. Les travaux importans et répétés qu'ils ont
entrepris pour la désinfection des fosses d'aisances
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les ont rendus d'autant plus recommandables, qu'ifs
ont été constamment couronnés du succès.

Avant de procéder à la désinfection des puits ou
des cavités qui sont viciés par les gaz dont nous
avons parlé , on doit d'abord s'assurer de l'exis+
tence du méphitisme. Sur le simple soupçon qu'un
puits ou une fosse dans laquelle on n'a pas travaillé
depuis du temps, pàurrait être méphitique , on coiu.
mence par y descendre, avec une corde , un flam-
beau ou une chandelle allumée , qu'on doit diriger
de loin, au moyen d'une poulie de renvoi , de peur
d'explosion. Si la lumière s'éteint , on a la preuve
que l'on cherche ; alors on y jette de la paille
enflammée., ainsi que le conseille Lavoisier. Si la
chandelle s'éteint encore, on emploira l'appareil
pyropneumatique : il consiste en un fourneau de
réverbère surmonté de son dôme , sur lequel on
ajusté une espèce de cheminée de cinq ou six pieds
detuyaux ;' le fourneau aspire par son cendrier, au
moyen d'un corps d'autres tuyaux, qui se prolonge
dans la profondeur du puits jusqu'à trois ou quatre
pieds de son-fonds: ces tuyaux sont faits en cuivre,
emboîtés l'un dans l'autre , et engrenés comme une
baïonnette sur le canon d'un fusil ; on les descend
dans le puits ou dans la fosse , sans être obligé d'y
faire descendre des ouvriers, et de les exposer avant
que le puits 'soit démephitisé.

IL faut placer un feu bien allumé et très-vif dans
le fourneau : à cet effet, on y brûlera du bois blanc
coupé bien menu, et bien. sec ; ce sera le moyen
d'obtenir le plus de flamme possible , et d'user ou
de chasser beaucoup plus vite les gaz malfaisans.
Le- feu du. fourneau est constamment alimenté par
l'air atmosphérique qu'apporte le tuyau adapté à la
nachine. Il faudra,;que dans Chaque canton de
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mines sujet au méphitisme , on confie cette ma-
chine pyropneumatique à la surveillance du direc-
teur des mines , qui aura soin qu'elle soit toujours
--en bon état : elle a été décrite et gravée dans le
Jour'nal de Physique , pour l'année 1783 , en mars,
page -.229 ; et l'on y aura recours lorsqu'on en aura
déterminé l'exécution , à laquelle les auteurs ne,
croient devoir rien changer aujourd'hui. Mais si les
ouvertures des puits sont attaquées du méphitisme;
si Son activité est telle qu'il éteigne le bois en com-
bustion ; si l'on n'avait pas la facilité d'employer
sur-le-champ la machine à feu , ne fût pas
en bon état, ou qu'on ne pût pas placer rappareif
et assujettir les corps de pompes sans risque, pour
les ouvriers , on conseille préliminairement de faire
détonner de la poudre à tirer dans le fond de l'en-
droit vicié ; mais je crois qu'il vaudra mieux em-
ployer le moyen ingénieux du citoyen 6'ilyton7
Morveaux , sur-tout dans les endroits espacés : il
consiste à dégager, dans le lieu du méphitisme, des
vapeurs d'acide marin , par le moyen de l'acide
vitriolique ou sulfureux. A cet effet , on descend
sur un plateau de bois , au moyen d'une chaîne de
fer qu'on dirige de loin avec une poulie un mé-
lange de ces substances fait avec cinq onces d'acide
sulfureux qu'on verse sur une livre de sel marin
humide, dans un vase de verre ou de grès vernissé
qu'on a appliqué sur un bain de cendres ou de
sable , posé lui-même sur un fourneau plein de
feu : .plus l'espace méphitisé sera étendu , plus
on augmentera les doses dans les mêmes propor-
tions. Les ouvriers n'ont rien à craindre de la cha-
leur qui se dégage de l'union des acides marin -et
sulfureux.

Dans les', puits ou fosses où le méphitisme tiendrait
A z
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à fa décomposition des animaux en putréfaction
où il existerait des espèces de vannes infectes et
liquides, ce moyen peut être réuni à la projection
de plusieurs seaux de chaux vive à plusieurs re-
prises , ou de beaucoup d'eau de chaux, si lelieu
à déméphitiser était peu humide. Bien avant que
Francklin connLit la théorie des gaz , son génie lui
avait indiqué de déméphitiser un puits , en pulvé-
riF.ant de la chaux vive, et en en saupoudrant dans
le puits à l'aide d'un tamis fin.

Après avoir employé les moyens- que nous ve-
nons d'indiquer , quelquefois le méphitisme reste
en partie dans le centre des fosses, ou des puits,
ainsi qu'au pourtour des parois ; il occasionne de la
toux et même des symptômes plus graves aux ou-
vriers. Alors il faut répéter l'opération, en descen-
dant du bois bien sec et bien enflammé, jusqu'à ce
que l'air atmosphrtrique qu'attire le feu, ait entière-
ment déplacé ces restes de gaz délétères , qui sont
forcés de s'échapper par dés courans qui suivent les

parois des murailles. Souvent une demi-heure suffit

pour que la machine à feu permette aux ouvriers
de descendre dans les cavités souterraines ; mais an
sait que souvent , en une nuit, on peut voir reno*
veler une masse de gaz qui n'est pas moins dan-

gereuse que la veille ; il faut donc les avertit de ne
jamais descendre qu'on n'ait essayé , avec de la
lumière, ou en descendant quelques animaux', quel

peut être le degré de méphitisme renouvelé. .On
sait que dans les saisons chaudes et humides , il se

manifeste avec beaucoup plus d'intensité ; je tiens,
du citoyen Darcet , chimiste connu, qu'il y a eu

en Espagne des mines d'argent près de Guadal-
canal , où les directeurs ont observé que quand
J'atmosphère-était-Chaude et fort charge, les mines

)
laissaient exhaler un méphitisme dont on garantissait
facilement les mineurs , en ayant soin de les faire-.
sortir des travaux chaque fois que la température
s'élevait et devenait pesante; il serait bon d'avoir des
observations de ce genre dans les minés de houille
particulièrement.

Ce qui reste de moyens à employer, comme
nous l'avons déjà dit, tient à la bonne exploitation
des mines, et conséquemment-, 'à l'art du mineur.
Lorsqu'il y aura seireté pour les ouvriers , on fera
ouvrir aux pieds des endroits les plus déclives des
mines , des galeries horizontales qui iront rejoindre
les.puits verticaux percés par le haut ; on fera mas-
tiquer, avec des massifs de glaise, les scissures qui
laissent échaper les vapeurs , &c. &c.

Je n'ai pas besoin de dire qu'on ne doit pas em-
ployer, pour ces sortes de travaux, des ouvriers fati-
gués par l'asthme ou la pulmonie , qui Sont sujets

. aux fièvres intermittentes , ou qui sont très-
faibles.

Après avoir cherché à désinfecter les lieux rem-
plis de gaz délétères , il ne nous reste plus qu'à
observer ce qu'il faut faire toutes les fois qu'on
vient annoncer que des hommes sont tombés en
asphyxie dans des fosses ou puits remplis de ces
,sortes de miasmes. Puisque l'expérience a prouvé
qu'il .s'asphyxie autant d'individus qu'il en descend
dans ces Cavités malfaisantes, il est bien important
d'avoir dans chaque lieu où le méphitisme peut se
manifester, les moyens propres à retirer.,.prompte-

. ment et avec sécurité , les malheureux ouvriers qui
s'y asphyxient, et de les. avertir sur-tout, qu'il est
sùr qu'ils s'exposent à périr, s'ils ne sontepas
ramis par des précautions qu'il est indispensable de
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:prendre, avant d'aller arracher à la mort quelques-
unes de ses victimes.

Comme il serait trop long d'attendre qu'on eût
travaillé efficacement contre le méphitisme , pour
retirer les asphyxiés, il faut avoir des moyens très-
expéditifs , et d'un emploi facile. Je n'en connais
pas qui puisse remplir ces vues plus utilement que
le masque imaginé par Pitatre de Rqier , auquel
malheureuscinent on n'a pas donné assez de publi-
cité ; ses effets me sont d'autant mieux connus
que j'ai été un des commissaires nommés par la ci-
devant société royale de médecine , pour lui
rendre compte des expériences relatives à ces objets,
qui ont été faites par l'auteur lui-même. Il avait
imaginé de se servir, .au milieu du gaz carbonique,
d'un moyen auquel on avait pensé long - temps
avant pour descendre dans l'eau. En conséquence
il plaçait sur son visage une espèce de masque
ou nez artificiel, fixé au-dessus de la bouche, et
qu'on attachait derrière tete; il était contigu à
un tuyau de plusieurs amies de long, fait avec du
taffetas ciré, auquel, d'espace en espace, étaient
attachées des espèces de trachées d'un fil de fer
léger, qui tenait le tuyau distendu dans toute sa.
longueur. Lors de l'expérience, l'air de l'atmos-
phère pénétrait librement, et il respirait avec faci-
lité dans une cuve où il y avait .1, à 5 pieds d'acide
carbonique au-dessus de sa tète ; il suffisait qu'un
aide tînt au-dessus de la cuve l'extrémité supérieure
du tuyau. Je l'ai vu se remuer en tout sens , et
rester plus d'une demi-heure dans ce gaz, où nous
avons asphyxié une grande quantité d'animaux,
et où il expirait facilement l'air gâté du poumon,
tandis qu'il respirait l'air pur, à, l'aide du tuyau

( 7 )
azal; c'est ce moyen très-simple, et jusqu'à présent

inusité, que je propose d'adopter dans les fâcheuses
circonstances dont tant de personnes ont été les
malheureuses victimes.

II faudra que le gouvernement ordonne que,
dans chaque lieu où le méphitisme est sujet à se
déclarer, on ait aussi une machine de cette espèce,
qui sera toujours en bon état, et que le directeur
des mines fera tenir prête pour le besoin. On pourra,
à l'aide de ce masque , non - seulement retirer
promptement et sans risque, les asphyxiés des fosses
inéphitisées , niais elle permettra encore, dans cer-
tains cas, de manoeuvrer pour les déméphitiser avec
facilité, par les moyens indiqués ci-dessus, puisque
celui qui descendra , pourra jouir completement
de l'usage de ses deux mains. Il faudra avoir soir'
d'assurer, d'une manière bien fixe, le nez postiche,
e de faire qu'il s'applique parfaitement autour du
véritable nez : celui qui descendra dans le gaz
n'aura aucun risque à. courir ,-seulement il faudra
qu'il ait l'attention de ne respirer que par le nez,
'tandis qu'il expirera par la bouche ; et, .avant de
descendre, il devra s'y être exercé.

Cette machine sera très-facile à faire exécuter;
et si on le juge convenable, comme je l'ai examinée
avec soin , je dirigerai volontiers les ouvriers qu'on
chargera de l'exécution ; j'ajouterai qu'on pourrait
encore, dans ces circonstances, donner plus de
sûreté à ce moyen, en l'étayant d'un autre Lien
simple, que j'ai imaginé lors de la dernière guerre
contre les Anglais, lorsque le gouvernement m'en-
voya à la trop fameuse épidémie de Brest. Ayant
observé que l'infection affreuse qui résultait de la
malpropreté et de l'encombrement des malades
(dont avant mon arrivée.. grand .nombre d'officiers
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de santé avaient été victimes), affectait par-dessus
tout l'odorat ou les nerfs Olfactifs ; je crus -qu'en-
faisant éviter à cet organe l'accès du méphitisme, je
pourrais échapper à la contagion; en conséquence
je m'avisai de prendre de petits tampons- d'éponges
douces et bien poreuses, que je plaçais dans mes
deux narines , après les avoir taillées et imbibées de
baume de vinsglier. Une huile essentielle quelcon-
que de thini , de lavande , d'orange, ecc. remplirait
la même indication ; mais le vinaigre ou les eaux
spiritueuses seraient insuffisantes J'avais coutume
de Jeter mes tampons , après ma visite , pendant
laquelle je ne sentais aucunement l'infection au
milieu de laquelle je me trouvais : aussi:, .ni moi,
ni aucun de ceux qui, comme moi , ont 'employé
ce moyen, n'ont été un moment incommodés à la
suite de nosepénibles travaux.

Je proposerais donc d'assurer le moyen de Pilatre
de Roier, ,.. en employant le mien , sur-tout dans
le cas où le méphitisme 'tiendrait à des décornpo-
,sitions animales et végétales , oi les --Orb a;i-ètes--et
inflammables domineraient ; en résulteait,cpie-,
si le masque se détachait par accidentÀles les
mines, on aurait le temps de sortir sans fè tre ihcom-
modé---par le méphitisme.

Je me propose de- faire, :sur les animaux , des
expenences,:au moyen desquelles je 'Pourrai déter-
miner jusqu'à quel point les huiles essentielles
peuvent arrêter momentanément l'action dés -gaz
délétères. Le desir de voir conserver mes semblables
dans l'exercice des plus pénibles travaux de la vie,
m'engage à placer, la fin de ce Mémoire , les

réflexions suivantes.
J'ai.publié dans le Journal de physique, dans mort

Manuel sur l'eau, et dans--17 Encyclopédie , le moyeu
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bien simple dont je parle ici ; 'mais les ministres
de santé des armées, et ceux qui sont obliges 'de
vivre au milieu des malades , dans les hôpitaux
n'en ont malheureusement eu aucune connaissance;
cependant je suis assuré qu'il etit conservé un
grand nombre d'invidus qui ont été victimes de
leur zèle. C'est à un gouvernement humain et
éclairé qu'il appartient d'ordonner qu'on mette en
pratique, dans les hôpitaux, un moyen aussi simple
qu'indispensable pour sauver des hommes à l'Etat.
Ainsi il deviendra utile , non - seulement aux
officiers de santé et à ceux qui soignent les
malades, mais -encore aux malades eux-mêmes , et
sur-tout aux blessés qui s'infectent réciproquement
les uns les autres , et dont la guérison est souvent
arrêtée ou éloignée par l'influence maligne des
miasmes putrides qui émanent des individus mal-
sains et souffrans dont ils sont environnés, sur-tout
dans les temps chauds et humides de l'été et de
l'automne.

Je garantis l'extrême utilité de ce nouveau moyen
pour tous les hommes qui sont employés à des tra-
vaux dont l'infection entraîne journellement après
elle des accidens fâcheux; ainsi je le recommande
non-seulement aux officiers de santé, aux malades
et aux infirmiers , mais encore dans les amphitéâtres
d'anatomie, aux élèves qui disséquent, à ceux qui
ont des ouvertures de cadavres à faire pour la re-
cherche 'des causes des maladies , et qui en ont été
souvent éloignés à cause des risques qu'ils avaient
à courir; à ceux qui sont occupés dans les voiries,
dans les égoûts , dans les fosses d'aisances, dans les
cimetières, dans les prisons, et même aux specta-
teurs qui occupent la partie basse des salles de spec-
tacle , ainsi que dans les lieux où les hommes- 5ç



trouvent encombrés , comme il arrive souvent ent
mer , lorsque le mauvais temps retient les marins
dans l'entrepont des vaisseaux. Je ne doute pas
qu'un four mes concitoyens ne me sachent gré de
l'emploi qu'ils auront fait du moyen que je pro-
eose.

MÉ MOIRE
'Sur une espace de loi particuliare à laquelle

est soumise la structure de certains cristaux',

appliquée à une nouvelle variété de carbonate

calcaire ;

Par le C. H A -1.; v,

L'ÉTUDE de la cristallisation a pour objet prin-
cipal de ramener au plus -petit nombre de lois pos-
sible, un des résultats les plus féconds et les plus
diversifiés de l'affinité qui sollicite les molécules
des corps. La théorie de ces lois fait dépendre toutes
les formes cristallines relatives à une même subs-
tance , d'une forme unique, inscrite dans chacune
d'elles , et enveloppée de lames qui décroissent par
des soustractions régulières de molécules similaires.
La même théorie fournit des formules générales qui
servent à déterminer, dans chaque cas particulier,
le nombre , les figures et les inclinaisons respectives
des plans qui composent la surface du cristal obser-
vé ; et l'existence des lois que représentent ces for-
mules est prouvée par la conformité des mesures
prises immédiatement sur le cristal , avec celles
qu'indique le calcul.

Mais on demandera peut-être si l'étude dont il.
s'agit ne serait point une de ces spéculations oisives

.plus propres à satisfaire la curiosité, qu'à conduire
vers un but d'utilité réelle ! Telle paraît être l'opi-
nion de quelques personnes qui regardent la théorie
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de la cristallisation , comme une sbrte de luxe, qui
ne peut qu'embellir , par dés accessoires intéres-
sans , l'édifice de la science , mais ne doit point en-
trer parmi les matériaux destinés à en composer les
fondemens et les parties principales.

On .pourrait -répondre que ce sont les théories
qui font .les véritables sciences , parce qu'elles
seules réunissent dans une même vue une foule de
faits qUi , sans elles , resteraient,épars , et n'auraient
aucun lien commun ; mais en renfermant le mot
de science dans la signification qu'on y attache ordi-
nairement , lorsqu'il s'agit d'histoire naturelle, c'est-
à7dire , en ne prétendant exprimer par ce mot que
fa- connaissance des êtres et la détermination des
caractères qui peuvent servir à Tes faire distinguer
les uns des autres , il est aisé de prouver , ce. nie
semble, que l'étude de la théorie des cristaux est
Lien éloignée d'être stérile, même relativement à
.ce dernier objet et qu'ici comme en mille autres
.circonstances , ce que la vue de l'esprit a aperçu,
-peut avoir une heureuse influence , même sur les
observations qui semblent ne demander que des
yeux attentifs.

Le calcul relatif aux lois de la structure, sert
à déterminer non-seulement les formes connues
mais celles qui ne sont encore, àenotre égard, que
dans l'ordre des possibles. Gr cette fécondité de
la théorie fournit un moyen pour décider si telle
variété de cristal , récemment observée , appar-
tient , ou non , à la substance dont on la soup-
çonne d'être originaire._ Car, si l'on trouve une
loi simple et régulière de décroissement qui , en
partant de la forme primitive de cette substance
soit susceptible de produire, le cristal donné , il en
résultera une forte présomption en faveur du
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rapprochement soupçonné. Si, au contraire, le calcul
ne conduit à aticune loi admissible de décroisse-
ment , on en conclura que le cristal est d'une espèce
différente. La théorie fournira ainsi une méthode
d'exclusion , qui servira à tracer les limites qui cir-
conscrivent le domaine de chaque substance
les résultats du calcul seront pour le chimiste des
espèces d'avis propres à le diriger dans ses ana-.
lyses. C'est d'après une semblable méthode, que
j'ai reconnu plus de -dix espèces de substances dif-
férentes , parmi celles dont les naturalistes avaient
composé le genre du schorl.

Ce que je viens de dire se rapporte à la classi-
fication des minéraux ; mais la théorie offre de plus
des caractères distinctifs , susceptibles de se combi-
ner avantageusement avec ceux qui seraient -puisés
dans d'autres sources , pour aider l'observateur à
reconnaître la place qu'un minéral occupe dans le
système. Car la forme primitive à laquelle cette
théorie ramène toutes les autres formes , n'est pas
simplement hypothétique ; elle est donnée par la
manière dont on peut diviser le cristal , en suivant
les joints naturels de ses lames composantes. Cette
division a lieu indifféremment dans toutes les parties
du cristal ; on peut l'obtenir en operannsur des frag-
mens informes , et même sur les produits lamelleux
de la cristallisation confuse. Or , quoique ce soit
ici une affaire d'observation , qui ne paraisse pas
exiger que l'on ait fait une étude suivie de la théo-
rie, il n'est cependant pas difficile de concevoir
combien cette étude donne d'avantages à l'obser-
vateur pour mieux se reconnaître , et démêler
plus facilement les traits de la forme primitive sous
l'enveloppe infiniment variable qui la masque. ;La
division méoanique peut donc intervenir dans une



multitude de cas , avec les autres Caractères, peur'
déterminer l'espèce d'une substance.

Ainsi le sulfate barytique, parmi les trois plans
qui concourent à la formation de chaque angle so-
lide de sa forme primitive, en a toujours deux qui
sont perpendiculaires sur le troisième et très-sensi-
blement inclinés entr'eux. Dans le petunsé ( feld-
spath ) , il n'y en a qu'un seul qui soit perpendi-
culaire sur l'un des deux autres. Dans le carbonate
calcaire, on peut toujours obtenir un angle solide
composé de trois angles plans obtus et égaux entre
eux. Dans le fluate calcaire, l'angle solide est formé
au contraire tantôt par trois et tantôt par quatre
angles plans de 6o.1 Dans le sclerotome (

(spath adamantin ) , les trois angles plans appro-
chent beaucoup de l'angle droit, &c. La mesure
des inclinaisons respectives des faces , donnée d'a-
vance par la théorie , et prise ensuite à l'aide du
goniomètre, rend les observations de ce genre en-
core plus décisives. 11. n'est pas même toujours
nécessaire d'entamer un cristal , pour déterminer le

) J'ai donné à fa substance dont il s'agit, la dénomination
de sclerotome , qui indique la propriété qu'elle a de servir à scier
des corps durs, tels que les pierres qu'on appele gemmes. Le
mot de spath si équivoque , en ce qu'il désigne des substances
très-différentes par leur nature, devrait être proscrit de la miné-
ralogie , et cependant on a continué , depuis plusieurs années.,
de le rendre encore plus vicieux, en l'appliquant à des substances
récemment découvertes, Par un autre abus de langage , on a
donné aux noms de. plusieurs nouvelles espèces de pierres la
terminaison lithe , qui signifie elle-môme , une pierre , commue
si les minéraux ainsi dénommés , étaient plutôt des pierres que
le rubis , l'émeraude , la topase et tant d'autres. On ne paraît
pas sentir assez combien le choix des mots influe sut l'étude des.
choses , et coMbien il est fâcheux . que ces-signes représentatifs
de nos idées nuisent à la justesse et -à la netteté de ces idées
elles-mêmes,
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gens de ses joints naturels. Il ne faut quelquefof5-
que le faire mouvoir à la lumière du soleil ou d'une
bougie , pour y apercevoir, lorsqu'il est transpa-
rent, des reflets intérieurs qui indiquent si la posi-
tion des plans que la division mécanique mettrait
à découvert, est parallèle aux faces extérieures ou
aux arêtes, ce qui peut suffire, dans nombre de cas,
pour lever l'équivoque. J'ose assurer qu'avec un
peu d'adresse et d'exercice, on se rend familière, en
peu de temps, cette manière de lire, en quelque
sorte, le nom d'une substance sur ses lames com-
posantes.

J'observerai à ce sujet, que les mélanges de subs-
tances étrangères qui modifient la composition des
minéraux , n'influent point sur leur forme primi-
tive, dont les angles se conservent sans aucune alté-
ration.ration. Ainsi , tandis que les produits de l'analyse
varient continuellement à l'égard des différens mor-
ceaux d'une même substance, sans que l'opération
puisse faire distinguer par elle-même les principes
essentiels de ceux qui ne sont qu'accidentels, la
théorie fournit un point fixe autour duquel toutes
les observations viennent se rallier. Elle dégage, en
quelque sorte, la substance qu'elle considère, de
toutes les parties hétérogènes qui en altèrent la pu-
reté. Le grès, ou plutôt le carbonate calcaire quart-
zeux de Fontainebleau, soumis à la division méca-
nique, présente le noyau rhomboïdal obtus , formé
des molécules du carbonate qui seul a déterminé
la cristallisation ; et le rhomboïde aigu circonscrit
à ce noyau , a ses angles prononcés avec autant de
netteté et de précision que celui du carbonate cal-
caire transparent et homogène de Cousons.

Ajoutons que l'espèce de géométrie qui sert à
()bleuir les résultats de la théorie, a beaucoup de
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rapport avec celle qui est d'un usage continue' dans
les arts , et en particulier dans l'art du mineur,
C'est la géométrie des plans celle qui consiste à
considérer leurs intersections mutuelles , à calculer
les angles qui en résultent , à déterminer les posi-
tions relatives de deux solides différens , dont l'un
est engagé dans l'autre. De ces considérations nais-
sent une foule de problèmes qui pourraient déjà
paraître intéressans , quand ils n'auraient qu'un
objet purement idéal, et qui ont ici 'l'avantage de
s'appliquer à la géométrie même de la nature.

D'après tout ce que je viens de dire , j'espère
que les connaissances relatives à la structure des
cristaux ne paraîtront pas étrangères à l'objet de ce
journal , qui d'ailleurs n'est pas, seulement destiné
pour ceux que leur état appelle à l'étude des miné-
raux , mais aussi pour ceux-mêmes qui , en culti-
vant cette étude, ne suivent que leur gat parti-
culier, et l'attrait qu'inspirent par elles-mêmes les
productions de la nature.

Je supposerai le lecteur instruit des principes de
la théorie, qui ont déjà été publiés dans plusieurs
ouvrages ( , et je me bornerai ici au simple rai-
sonnement, et à l'indication des résultats auxquels
le calcul m'a conduit. Lesgéomètres pourront
vérifier par eux-mêmes ces résultats.

La variété de carbonate calcaire cristallisé, qui
va me servir à développer un nouveau résultat de
la théorie, a été trous ée récemment par le citoyen
Tonnellier , dont on connaît les talens en histoire
naturelle. Un coup d'il jeté en passant sur une

( r ) Essai d'une Théorie sur fa structure des cristaux, Paris
)784. (Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1784 et suiv.
Journal de Physique, août 5793 ;

carrière
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carrière de craie , fui fit apercevoir des cristaux
qui, vus de plus près, fixèrent particulièrement .

son attention par la nouveauté de leur forme, et
'dont il s'attacha à recueillir le plus grand nombre
qu'il lui fut possible. 11 en a déposé un bel échan-
tillon dans le cabinet de h. maison d'instruction
pour l'exploitation des mines. Là carrière dont il
s'agit , est située à l'extrémité des faubourgs de
Saint-Juliendu-SauIt, district de. Joigny, dépar-
tement de l'Yonne.

La figure _Ur, représente cette variété dégagée .

de quelques facettes., dont je parlerai bientôt. Sa
surface est composée de douze trapézoïdes demie,
femo , &c. et de douze rhombes abcd, adef, &c.
assortis comme dans le carbonate calcaire analo-
gique ( ) , niais ayant des mesures d'angles toutes
différentes. Il en résulte que si l'on supprime les
six rhombes par la pensée, le cristal se changera
en un dodécaèdre , qui aura du rapport avec le
carbonate calcaire métastatique, par la disposition
générale de ses plans, mais qui sera plus élancé.
Voici la mesure des angles de ce cristal, déterminée
par le calcul théorique, et vérifiée par l'observation:

Inclinaison de demi surfera° , i 5 3d. 1 3' 5 8",
et sur cdk h , 92'L 3' 0"; inclinaison de adef
sur adcb , ou sur afgb , 78L 27' 47".

Angles plans du trapézoïde demk en/h' est
de 39' o' 38"; d hm, est de I2I 41' 39"; dent
est de s 40d: 5 9' 22"; e dk est de 5 V- 1 8' 21".

Angles du rhombe adef et ou e est de
75g. 3 1' lo"; d OU f est de roe', 28' 4,0".

La fig. 11 représente le même cristal augmenté

( r ) Mémoires de l'Académie des Sciences, 177 , page 32.
Journal de Physique , août 1 793.

Journ. des Mines, Brumaire, an Ir. B
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de 1 2 facettes qui remplacent deux à deux les
arêtes les plus saillantes dk, fo , &c. de la forme
précédente. Ces facettes ont leurs plus longs bords
exactement parallèles entre eux, et l'inclinaison res-
pective de celles qui se réunissent sur une même
arête xy,:est de s4.4.d. 20' 26", la même que celle
des faces .du carbonate calcaire métastatique.

Développons maintenant la -Structure de cette
variété , que je nomme carbonate calcaire paradoxal,
pour la raison que je dirai dans un instant. J'ai déjà
fait connaître ( s ) une modification particulière de

-
la loi des décroissemens , qui consiste en ce que
les soustractions se font par des molécules doubles,
triples, &c. des véritables, d'où il résulte que les
bords des lames de superposition ne sont plus
parallèles , ni aux arêtes, ni aux diagonales de la
forme primitive , mais à des lignes comprises entre
les unes et les autres. De-là le nom de décroissemens
intermédiaires que j'ai donné à ces décroissemens
particuliers.

Soit abcd (fig. III.) une des faces du noyau
du carbonate calcaire. Concevons que les lames
appliquées sur ce noyau décroissent vers leurs
angles latéraux b, d, par des soustractions de.
molécules doubles, semblables à celles qui auraient
pour btases les parallélogrammes begf, ehig
fgkl, iScc. et que les soustractions aient lieu par
mie simple rangée de ces molécules doubles ; dans
ce cas , les bords decroissans des lames de super-
position'réPondront successivement aux lignes cf.
or, hl, mn , &c. , lesquelles sont inclinées , soit

) Journal de Physique, août 1793 Annales de Chimie,
pin 1793, page 269, -
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sur les arêtes bc , d.e, soit par rapport à la diago-
nale ac.

On conçoit que, dans la même hypothèse, il se
formera au-dessus de chacun des rhombes du noyau,
tel que abed, deux faces composées de la somme
de tous les bords décroissans dont nous venons de
parler , et qui iront se couper sur une arête com-
mune , située dans un plan qui passerait par la dia-
gonale ac et serait perpendiculaire sur le rhombe
abcd. Le cristal secondaire aura donc. douze
faces qui seraient des triangles scalènes , si elles
existaient seules.

Telle est la loi qui produit les trapézoïdes demk,
femo , cdhh , &c. (figure Lire,). Les arêtes les
plus saillantes dk, fo , sont celles qui répondent
aux diagonales obliques ac (figure III. ) du.
noyau ; mais une seconde loi se combine avec la
précédente , pour produire les rhombes adef,
abcd , &c. (figure Lére), à l'aide d'un décroisse-
ment ordinaire, par une rangée sur les mêmes an-
gles bd (figure ) parallèlement à la diago-
nale a c. C'est de cette loi que dérive le rhom-
boïde aigu du carbonate calcaire, le même que
celui qui existe dans les cristaux connus sous le
nom de grès de Fontainebleau, Pour obtenir le
noyau de ce rhomboïde, il faut le diviser sur les
arêtes analogues à ad, af, ab (figure Lire) qui
sont contiguës aux sommets ; et tel est aussi le sens
de la division mécanique à laquelle se prête le cristal
dont il s'agit ici.

Quant aux facettes qui remplacent les arêtes les
plus saillantes dk, fo , &c. --, et qui sont repré-
sentées _figure II, elles appartiennent , ainsi que
nous l'avons dit , au cristal métastatique , c'est-à-
dire qu'elles proviennent d'un décroissement par
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deux rangées sur les b'Ords inférieurs bc , dc
(figure IH.) du noyau. Pour que ces facettes aient
leurs longs côtés exactement parallèles, il faut que
chaque arête du cristal métastatique , telle que
xy ( figure II. ) , sur laquelle deux de ces fa-,
cettes se réunissent , soit inclinée à l'axe , précisé-
ment de la même quantité que l'arête dé qu'elle
remplace ; et c'est ce qui suit évidemment des
résultats du calcul.

J'avais déjà observé les effets des lois intermé-
diaires sur quelques cristaux métalliques, tels que
ceux qui appartiennent au fer de framont , et à
certaines pyrites. En développant la théorie de ces
lois par le calcul , j'étais parvenu récemment à de
nouveaux résultats qui m'ont paru dignes d'atten-
tion , mais qui n'étaient encore qu'hypothétiques.
Ces résultats se trouvent réalisés dans les cristaux
rapportés par le citoyen Tonnelier, et je vais essayer
de faire concevoir en quoi ils consistent.
. On sait que , pour obtenir le noyau du cristal
métastatique, il faut faire passer les plans coupans
par les arêtes situées sur la partie moyenne du
cristal, et auxquelles répondent les lignes ly ,

tr, &c. ( figure II.). Or, si l'on conçoit de
même des plans qui passent par les arêtes hé

711 &C. (fig. Li're), on parviendra, au moyen
de cette division , qui n'est qu'hypothétique , à un
rhomboïde qui se trouvera parfaitement semblable
au rhomboïde aigu du carbonate calcaire. C'est une
suite nécessaire du.parallélisme des lignes dont
s'agit , avec les arêtes inférieures cd, de, ef, , &c.
des rhombes a b cd, ,adef, , c. qui, comme nous
l'avons dit , appartiennent à ce même rhomboïde
aigu.

Or le calcul fait voir que si l'on substitue Je rhom-
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boïde aigu au véritable noyau , le dodécaèdre
qui aurait pour faces les plans demh , femo
&c., prolongés jusqu'à ce qu'ils s'entrecoupent par
'eurs parties supérieures , pourra résulter d'une loi
simple de décroissement par trois rangées sur les
bords infériedrs de ce noyau fictif. Ce résultat, au-
quel la forme du .cristal se prête, semble tenir du
paradoxe, en ce qu'il renferme une application des
lois ordinaires de la théorie à un cas purement idéal,
comme si la cristallisation eût pris le change à
l'égard du noyau sur lequel ellea travaillé , quoi-
que dans la réalité, la forme primitive qui sert de
base à la variété dont il s'agit , soit la même que
dans tous les autres cristaux. C'est de-là que j'ai
tiré la dénomination de carbonate calcaire para-
doxal.

Mais il y a mieux, et Ta théorie généralise ce
résultat , en prouvant qu'une loi intermédiaire
quelconque, de l'espèce de celles dont nous ve-
nons de parier, produira toujours un dodécaèdre,
qui sera .de même enté sur un noyau fictif d'une
telle forme , que si on le substitue par la pensé
au véritable noyau, le dodécaèdre pourra en ré-'
sulter , au moyen d'une loi admissible de décrois-
seinent , et que ce noyau fictif, à son tour , pourra,
ître considéré comme une forme secondaire, pro-
duite par une autre loi de décroisement, sur les.
angles ou sur les bords du véritable noyau.

Il y a un cas où le noyau fictif prendrait
forme du véritable, dont il ne différerait que par
sa position. Alors le cristal secondaire serait sem-
blable au métastatique, mais aurait une toute autre'
structure..

Au moyen des formules auxquelles je suis;
parvenu , étain donné le nombre des rangées.

B 3,
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soustraites -en vertu de la loi d'où dépend réelle-
ment la structure du dodécaèdre, on peut aisément
trouver la loi de la structure purement hypothé-
tique , ou réciproquement ; et l'on a de même des
formules applicables à chacune de ces deux lois,
et d'où l'on déduit les mesures des angles, en sorte
que l'on est conduit à deux solutions du même
problème , qui se servent l'une à l'autre comme
de contre-preuve,
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NOTICE
SUR LES MINES DÉS ENVIRONS DE LYON,

Tirée de derens mémoires et rapports déposés
aux archives du Conseil des mines.

LE département du Rhône et celui de la Loire,
d'abord réunis sous le nom de département de Rhône
et Loire , et maintenant divisés, comprennent les trois
anciennes provinces de Lyonnais, Forez et Beau-
jolais, qui composaient la généralité de Lyon.

Cette étendue de pays est traversée par des mon-
tagnes du second ordre , qui établissent une, com-
munication entre les Alpes et les Cévennes et qui
versent leurs eaux par la Loire et le Rhône dans
l'Océan et la Méditerranée.

Ces montagnes contiennent des mines de houille
et des mines de métaux, qui sont exploitées ou qui
l'ont été , les unes, dans, des temps antérieurs aux
monumens historiques, et avant l'usage de la pou-
dre, les autres, aux XII.e, XIII. et XIV.' siècles
quelques-unes , aujourd'hui abandonnées , étaient
encore en pleine activité , il y a deux cents ans.

Il parait qu'on en peut attribuer l'abandon
moins encore à la peste et à la .guerre , qui ont à
différentes époques ravagé ce pays , qu'à. l'état
d'imperfection où se trouvaient les différentes con-
naissances dont l'art du mineur se compose.

Aujourd'hui même que les sciences physiques et
mathématiques ont fait de si grands progrès, cette
partie de la France est bien éloignée' de mettre à
profit, d'une manière assez étendue 'et assez utile
}D'Our elle-même et pour la République, les richessesB,
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minérales que la nature lui a prodiguées. Ce n'est
pas qu'elle manque de capitalistes pour s'intéresser
dans les exploitations , de bras industrieux pour les
travaux , d'eaux pour les usines et les machines , de
débouchés pour les produits : toutes les circons-
tances se réunissent, au contraire , pour favoriser
ces départèmens .; une population nombreuse et
amie du travail, des ruisseaux très-multipliés , trois
grandes rivières , plusieurs grands chemins aux-
quels il serait facile d'ajouter quelques communi-
cations intérieures désirées depuis long- temps
enfin, au centre de tout cela, une ville, la seconde
de la République par le nombre de ses habitans, et
peut-être la première par son industrie.

Que manque-t-il donc pour que tant d'avan
tOges ne demeurent pas sans effet Ayons le coure
de le dire; il manque ce concert dans les opérations,
sets lequel les hommes ne font rien de grand ; il
Manque ces réunions de mises, d'efforts et d'intérêts,
sans lesquels les mines , sur-tout, ne sauraient jamais
prospérer. Il y a trop peu de compagnies exploitan-
tes , et les propriétaires tiennent trop , pour leur
intérêt et celui de l'État à l'habitude où ils sont
d'extraire, chacun sur leur fonds , la petite portion
de substances fossiles qu'ils peuvent atteindre.

Nous ne nous étendrons pas davantage ici sur
ces considérations importantes, qu'il suffit d'avoir
indiquées ; c'est l'état ancien et actuel de ces mines
que nous svolons faire connaître. Quant à leur
prospérité future , elle dépend du .triomphe que
la raison remportera sur l'usage , et l'intérêt général
sur les vues étroites et mesquines de l'intérêt par-
ticulier, qui , en voulant retenir ce dont il a peiné à
profiter, va lui-même contre son but.

L'importance des combustibles fossiles , sur-tout
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dans un pays de manufactures où le bois devient
chaque jour plus rare, fixera d'abord notre attention
sur les mines de houille.

Nous passerons ensuite aux mines métalliques
parmi lesquelles nous distinguerons celles de plomb
de la concession du C..'" Blumenstein , et sur-tout
celles de 'cuivre de Chessy et.Saint-130 , remarqua-
bles .par l'habileté avec laquelle elles sont mises à
profit, et parce que ce sont les seules mines de ce
métal qu'on exploite en France avec succès.

D.P4RTEMENT DU RHÔNE,
Mines de Houille de la campagne de Lyon.

L'ENTREPRENEUR de la verrerie de Givors a
exploité pendant deux ans environ, en vertu d'une
permission provisoire obtenue en 1772 , une cou-
che de houille de 1. à 2 mètres d'épaisseur, dans la
montagne de Montrond , près de la rivière de Gier.
Cette mine était ouverte à mi-côte , du côté orien-
tal de cette montagne. On attribue la cessation des
travaux au peu de qualité de la houille, et aux dif-
ficultés qu'opposèrent à l'exploitation le manque
d'air, et les sauts ou déplacemens de la couche.
Une autre recherche aVait été faite vis-à-vis et à
peu de distance de la ; mais elle à été abandonnée,
comme la précédente , après avoir été poussée jus-.
'qu'à ï 6 mètres de profondeur. La houille qu'on en
retirait était encore moins bonne. Ces mines ne
pouvaient soutenir la concurrence de celles de Ri ve-
de-Gier dont elfes sont peu éloignées.

La situation de celle de Sainte-Foi , quoique
bien plus favorable , n'a pas suffi pour en soutenir
l'exploitation. On connaissait , de temps immémo-
rial, l'existence de la houille dans ce canton, près

Canton de
S.t-Andéole
commune de
SA-Martin de
Cornas , à 3
myriamètres

environ au S.

sud- ouest de
Lyon.
Carte de 1. A-

cadémie ,
85.

Canton de
S.-Laurent de
Cirimousset
commune de
S. te-Foi rAr-
gent.ère
inc distancede
Lyon, à ro,
aud ouest,
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de la rivière de Brevenne , particulièrement dans
les territoires de Plambuf et des Gravières, qui
sont presque en plaine.

Les travaux des anciens furent repris en 1740, et
continués par difFerens particuliers jusqu'en 1770
que le propriétaire de la terre de Sainte-Foi, ayant
obtenu la concession de ces mines pour trente ans
( le 16 décembre ); donna tous ses soins à leur ex-
ploitation. De deux veines qu'on y distingue , sé-
parées l'une de l'autre d'environ six mètres , la
première , épaisse de 260 à 300 centimètres , ne
piroduisait que de mauvaise houille,- et ne s'expIoi-
tait plus depuis qu'on avait reconnu la seconde.
Celle-ci est fin peu moins épaisse, mais beaucoup
meilleure ; elle incline au sud de 31 centimètres
par mètre ( 23 Pouces par toise) , et se dirige entre
9 et i o heures. Elle était divisée en différentes
,zônes de la manière suivante

Houille formant la couverture ou le toit , et centimètres,
qu'on laissait pour le soutien des terres. 49°

Bonne houille , nommée maréchale , qui
s'exploitait 38

Houille nommée banc , propre pour le gril
et les poêles , exploitée 6

Grès blanc qui se prolonge sur toute la couche. 13.
Bonne houille qu'on !ne peut extraire qu'en

poussière
Rocher schisteux noir qu'on nomme nerf . 21.
Houille pour les grils et les poêles ,

pelée rebanché , exploitée 40.
Mauvaise houille qu'on n'exploite'pas, et qui

fait le lit de la couche

13.

21.

260.

La majeure partie de cette houille servait, après
avoir été chîtrbonisée ( convertie en coaks ), aux fon-
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demies dépendant des mines de cuivre de S.-Bel, qui
ne sont éloignées de. Ste.-Foi que de r 4 à 15 kilo-
mètres. Ils'en débitait aussi,. à 2 myriamètres à la
ronde, pour les fours à chaux, les poêles, les grils,
et particulièrement pour les manufactures de cha-
peaux du bourg de Chazelles. Le produit était d'en-
-Virola 250,000 myriagrammes de houille par an. La
mesure du pays était la charge , pesant environ i5
myriagrammes. Le gros charbon, dit pérat , se ven-
dait 8 décimes ( 16 sous ) la charge. Le menu ne
coûtait que moitié.

Les travaux avaient été poussés jusqu'à 50
mètres de profondeur perpendiculaire , lorsqu'au
mois d'août 1784, la couche de houille fut inter-'
ceptée par un banc de roche de 6o mètres d'épais-
seur, qui prend naissance au jour comme la couche,
s'incline de même, et au-delà duquel elle paraît ne
pas se prolonger. D'autres bancs interrompent cette
veine ;-mais ils n'ont que 3 à 6 mètres d'épaisseur ;
et, en suivant la même inclinaison, on avait retrouvé
la houille au-delà. Cette fois on fut obligé de s'ar-
rêter, et l'on se borna à exploiter les 'piliers ; mais
les ouvriers les ayant trop affaiblis , il se fit un tef
éboulement, qu'il devint impossible de rentrer dans
les travaux : on se reporta sur ceux des anciens,
la couche n'avait été exploitée qu'a 30 mètres,de
profondeur, et dans les hauteurs seulement. Si le
banc de roche n'interceptait point la couche de
houille dans cette partie , on pourrait compter
sur plusieurs années de jouissance ; mais le con-
cessionnaire , qui est en mémeLtemps le principal
propriétaire des fonds , a été troublé , en 1790 et
I 79 , par les propriétaires sur les fonds desquels
il avait construit des ouvrages. Après s'en être em-
parés , ils ont tiré la 'houille qui était à leur portée;

4"."
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biendit cette faible ressource s'est épuisée ; les eaux
ont submergé les travaux. Il paraît cependant que,
dans le territoire de Tachet , il y a des mines , qui
en pleine exploitation, produisent , dit - on , 8o
charges par jour.

Les mines de Sainte-Foi sont d'une grande utilité
pour le pays : elles sont mente susceptibles de.
fournir de la houille à de. plus grandes distances
par la Loire qui n'en est éloignée que de 2 myria-
mètres. Il est à désirer qu'elfes reprennent toute l'ac-
tivité dont elfes ont joui pendant 22 ans. C'est ce
qu'on ne peut espérer d'obtenir qu'en y établissant
une machine à vapeurs peur épuiser les eaux.

Les couches de houille s'étendent sous quel-
ques communes voisines de Sainte-Foi. On les a
reconnues au sud - ouest dans la commune de
Souzy, et au nord-est dans celle de Saint-Génis-
l'Argentière ; mais il ne paraît pas y avoir actuelle-
ment de mine en activité

Co/nt/aune La rivière de Brevenne passe au-dessous de Saint-de Courzieux.
Genis, entre Bressieux et Courzieux. Ces deux com-
munes sont connues, l'une par une mine de plomb
sur laquelle nous reviendrons dans la suite ; l'autre
par une fouille tentée en 178 parles concession-
naires des mines de cuivre du Lyonnais , sur l'indi-
cation de plusieurs veines de houille qui paraissent
dans un ravin près du pont de la Giraudière , et
qui s'inclinent toutes au levant. On sait que les
anciens ont trouvé en cet endroit une couche de
ce combustible , d'un mètre et demi d'épaisseur.
La tête des veines était- fort mêlée de terre noire et
limoneuse mais il est probable que la houille au-
rait acquis plus de consistance en approfondissant..
Nous ignorons l'état actuel de ces travaux.
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A 7 ou 8 kilomètres au-dessous de cet endroit,

1a. rivière de Brevenne passe au bourg de Saint-Bel,
célèbre par ses mines de cuivre , et se perd ,
myriamètre plus bas, dans l'A zergue qui se rend à
la Saône.

En descendant la montaPme de Tarare , on re- Canton
communemarque' sur la gauche , à moitié chemin, des schistes Tarare.

noirs assez semblables à ceux qui accompagnent
ordinairement les couches de houille : ces schistes
s'inclinent au couchant. 11 ne parait avoir été fait
dans cet endroit aucune tentative.

A l'endroit où la rivière de Tarare se jette dans Cantort et
la Brevenne , au-dessous de la commune de l'Ar-
bresle , on voit les restes d'anciens travaux entre-
pris, vers 1770, pour la recherche d'une veine de
houille , par un citoyen nommé Sair7t-Lager ou'
Salaget. La houille était de bonne qualité., et aurait
pu être employée utilement dans les mines de
Chessy ; mais la veine qui la fournissait était peu
considérable, et sa situation au-dessous de la rivière
la rendait sujette aux inondations.

Suivant d'aniennes notions , on soupçonne
aussi de la houille près de Saint-Cyr-de-Chatoux,
canton de Ch omele t. /iléal. sur le Beaujolais, p.3 9.)

Mines de Houille (la district de Villefranche.

CE district répond assez exactement à la province
qui -portait le nom de Beaujolais. Sans parler d'un
grand nombre de ruisseaux , il est arrosé par les
-rivières d'Azergue et d'Ardière , qui coulent de

,.l'ouest à l'est , et vont.se rendre dans la Saône ; et
par celle du Rheins ou Rhin , qui coule dans une
direction opposée, et verse ses eaux dans la Loire,
au-dessous de Roanne. Les montagnes au-dessus

et
cle
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des communes de Ranch al et de Poulie, fournissent
ainsi des eaux aux deux mers

Le terrain est de nature très-variée. Il a des car-
rières de marbre dans sa partie occidentale, près
de Thizy, et des pierres coquillières dans la partie
orientale à quelques kilômètres autour de Ville-
franche ; on n'y connaît point la craie ni le silex.
Les montagnes qui en occupent le centre , offrent
des granits , des quartz , et une argile' micacée
d'un brun jaune , unie à beaucoup de -gravier ou
gord. (Mémoire sur le Beaujolais par le C.e,i Brisson.)

Ce district est plus- remarquable pour les mines
métalliques que pour celles de ; du moins
on n'y connaît qu'un petit nombre de ces dernières.
Les métaux fixaient bien plus l'attention des anciens,
dans un temps où le bois était encore commun; et.
c'était probablement pour surveiller leur exploita-
tion, que les anciens sires de Beaujeu avaient établi
des officiers particuliers sous le nom de Gardes des
Mines. Ce que nous aurons à dire relativement à la.
houille , se bornera à l'indication de quelques re-
cherches qui n'ont point eu de succès.

La plus considérable a été entreprise , il y a en-
viron i 8 ans, par les intéressés aux mines de cuivre
du Lyonnais , à la distance d'environ un myriamètre
au nord du bourg de Chessy, et à 13 kilomètres de
la Saône. Ils furent déterminés à cette tentative par
la quantité de déblais qu'on remarquait dans cet
endroit, et qui annonçaient d'anciens travaux.

' La sonde ayant fait découvrir, à 6 ou 7 mètres
de profondeur, une veine de houille de 3 2 à 40
centimètres d'épaisseur, on jugea à propos de faire
une galeried'écouIement pour faciliter, non seule-
ment la- recherche de cette veiné , mais aussi celle

) -

des veines plus profondes qui pouvaient se trouver
en cet endroit. On en fit l'ouverture sur le penchant
de la montagne , et on la dirigea en ligne droite en
allant.toujours contre la montagne, c'est-à-dire, du
nord au sud , dans un rocher de grès, d'un gris noir,
où il se trouve par. intervalles de petites veines de

- houille de bonne qualité , mais sans suite et sans
régularité. On suspendit la poursuite de cette ga-
lerie , après l'avoir poussée l'espace d'environ 2 5 0
mètres , pour attaquer la veine supérieure ; on la
suivit sur sa pente l'espace de 40 mètres. A cette
distance, elle parut devenir plus forte par l'appro-
che de deux ou trois petites veines ; mais cette espé-
rance ne s'étant pas confirmée , les entrepreneurs
se sont vus obligés de discontinuer des recherches
dont ils n'avaient retiré aucun fruit , et qui leur
àvatent déjà coûté plus de i o,000 francs. Ils ont

_porté leur attention dans un endroit situé. à un ki-
lomètre au midi du précédent ; ils y ont trouvé
plusieurs couches de houille. La première
friable , à-i64. centimètres au-dessous du sol ; l'autre
-à 32. mètres de profondeur, ayant jusqu'à 4. et 6
mètres de puissance ; enfin, 6 mètres plus bas , une

-troisième dont l'épaisseur éiait déjà de 2 mètres
mais où il n'y avait qu'un demi-mètre environ de
houille réglée. Comme l'on soupçonnait quelques.
veines plus profondes , on creusa encore le puits
d'environ 18 mètres ; et n'ayant rencontré qu'une
petite veine, on en suspendit l'approfondissement
on se contenta de sonder 3 2 mètres plus bas , sans
trouver autre chose que du grès et une terre argi-
leuse. On en revint 'à la troisième couche , sur la-
quelle on fit une galerie en suivant sa direction.
Cette entreprise , lorsque le C.'n Jars en rendit
compte en 1785, était encore du nombre de celles
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dont le produit ne paie pas les frais , et dont le
succès est incertain.

L'exploitation active d'une mine de houille dans
ce canton serait de la plus grande utilitépour les
environs et même pour la ville de Lyon, où ce com-
bustible serait facilement transporté par la Saône.
On est assuré qu'il y existe de la houille ; et là
comme ailleurs , elle deviendrait probablement de
meilleure qualité, et les couches mieux réglées à
mesure qu'on approfondirait.

DÉPART EMENT DE LA LOIRE..

Mines de Houille du district de Saint Étienne.

CE district, qui fait partie du ci-devant Forez,
est celui de la France qui renferme les mines de
houille tout-à-la-fois les plus abondantes, les plus
multipliées et , probablement , les plus ancienne--
ment connues. Non - seulement elles alimentent
/es nombreuses manufactures qui y sont établies
mais elles fournissent encore à une expOrtation
considérable , tant pour Paris que tour différens
départemens.

Dans l'état actuel, ces mines , qui appartiennent
à douze communes voisines de la grande route qui
conduit de Lyon dans le département de la Haute-
Loire , fournissent annuellement 25 millions de
myriao-rammes ( cinq millions de. quintaux )
houille de la meilleure qualité ; et ce produit
suivant quelques rapports , pourrait aisément être
quadruplé.

Ces dépôts précieux ont ,été distribués par la

nature sur une étendue de terrain secondaire , de
forme à-peu-près elliptique , comprise entre deux
chaînes de montagnes primitives , qui règnent

l'une
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rune au nord-ouest, et l'autre au sud-est. Le
grand axe de cette ellipse s'étend de Rive-de-
Gier à Firmini, sur une longueur de 30 à 35
kilomètres , du nord-est au sud-ouest, en suivant
la route qui mène de Lyon au Puy en Velai. Le
petit axe n'a que le tiers du grand : il va depuis
RochetailIée , au sud-est de Saint-Etienne , jus-
qu'au Buisson, endroit situé au nord-ouest de cette
ville, entre elle et la Loire, près de Roche-la-
Molière. Cet arrondissement forme un plateau
sillonné par un grand nombre tile vallons , et
dominé par plusieurs collines. Le terrain est
composé de couches successives de grès et de
schistes dont l'épaisseur varie , et qui diffèrent'
encore davantage par le mélange plus ou moins
intime de leurs parties constituantes. Les grès , et
sur-tout les schistes , offrent des empreintes plus
ou moins prononcées de végétaux de la famille
des fougères et de celle des roseaux ( t ). On y
trouve souvent des bois en partie pétrifiés, en partie
bituminisés ou pyriteux. On n'y rencontre aucun
vestige bien caractérisé de substances animales ( 2).
.Ces bancs peuvent être regardés en général comme

) Quelques grès offrent, dans leur cassure , des fruits ovales
de la forme d'un grain de café , divisés de même en deux lobes
longitudinaux, et sillonnés dans le sens de la largeur : on en voit
la figure dans un pu,vrage de Bournon, intitulé : Essai sur la Li-
thologie de ,J'aint-Etienne, imprimée en 1785, page f I..e citoyen
Blapier,, ingénieur des mines , à qui nous devons la plupart des
observations géologiques insérées dans ce mémoire, a déposé au
cabinet de l'école des mines plusieurs de ces empreintes ; il y a
envoyé aussi des troncs d'arbres pétrifiés, entourés de houille et
pénétrés par cette substance.

:( ) Ce fait s'accorde mal avec le systême du naturaliste que
nous venons de citer (-Bournon) , qui attribue la formation de
la houille dans cet ancien bassin de la mer, à la destruction

Journ. d's Mines , Brumaire, an IF., C
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horizontaux; du moins ils ne s'écartent de l'hori-
zontalité que pour suivre les sinuosités du terrain
et se conformer à la pente des côteaux. Ils se
.dirigent principalement de l'est à l'ouest , ainsi
que les vallées dont le pays est entrecoupé , et
les eaux qui les arrosent.

C'est entre ces bancs secondaires que la houille
est déposée en couches qui leur sont parallèles, qui
les accompagnent, et qui en suivent la direction
et l'inclinaison. On n'a reconnu jusqu'à présent
que trois ou quatre de ces couches l'une au-dessous
de l'autre. La première est la meilleure en qualité
clans la partie septentrionale du plateau. C'est le
contraire à Saint-Etienne. La houille des collines
est préférable en général, à celle des plateaux;
mais elle est moins épaisse. Plus on approfondit
en suivant une même veine, plus elle acquiert de
qualité. En général , les grès recouvrent la houille
niais tantôt ils sont immédiatement au-dessus, tan-
tôt ils en sont séparés par des lits de schistes. On
prétend avoir remarqué que plus le schiste qui
sert de toit à la première veine de houille , a
d'épaisseur, plus celle-ci a de qualité. On aperçoit
aussi quelque trace de houille dans la texture des
grès , et entre les couches du schiste. En général,
.cette dernière espèce de pierre est plus ou moins

.
imprégnée de bitume. La disposition des couches
de houille présente ordinairement moins,de régu-
larité dans les collines que dans les vallons : leur
épaiSseur est communément en raison inverse de

d'une immense quantité d'animaux de la famille des mollusques.
il semble en effet que si cette explication était fondée ,
devrait trouver dans la houille, et parmi les schistes, au moins
Certaines espèces de coquilles , et peut-être des empreinte: de
poissons.

( 3 5 ) -

celle du massif sous lequel elles sont placées. Ont
dirait que , lorsque ce massif est considérable , il
les a comprimées par son poids. Ces couches se
manifestent quelquefois , soit à la surface du ter-
rain dans les hauteurs , soit dans les endroits exca-
vés par les eaux : c'est ce qu'on nomme des affeu-
renZel7S. La houille s'y présente en particules très-
friables , disséminées dans un schiste noir : souvent
des parties de la roche séparent les feuilleis de
houille ; mais ceux-ci se réunissent à quelques
mètres de profondeur, et ne forment qu'une couche
continue et de bonne qualité. Cependant , si la
distance entre les affleuremens est un peu consi-
dérable , chacun d'eux indique alors une couche
différente.

On ne connaît point de mine de fer, propre-
ment dite., dans l'arrondissement occupé par celles
de houille. Le fer -sur lequel les habitans du
district exercent leur industrie leur est apporté
des départemens arrosés par la Saône et par le
Rhône (s).

Plusieurs des collines de ce plateau ont subi
l'action des feux souterrains , provenant de fin-
flamniation accidentelle ou spontanée de la houille.
Dans cette circonstance , le grès et le schiste .s'y
trouvent à différens degrés d'altération , depuis la
première impression que le feu leur a fait subir,
jusqu'à leur conversion en scories. Le feu continue

(i ) On trouve cependant parmi les couches de schiste
du plateau, des sphéroïdes plus ou moins gros, d'une substance
très-dure, et des morceaux cloisonnés à la manière des ludus ,
qui , suivant Bournon , ne sont autre chose que du schiste
pénétré d'oxide de fer. On trouve aussi , dans le schiste et dan:
la houille, le fer à l'état de pyrites.

C
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produire les mêmes effets dans quelques mine

de cet arrondissement ( s ).

Après avoir ainsi jeté nos regards sur l'étendue
de terrain occupé par les mines de houille , terrain
dont toutes les parties ont entre elles l'analogie la
plus évidente , si nous parcourons maintenant ses
limites , nous les trouverons tracées par une double
enceinte de montagnes.

Le granit primitif forme l'enceinte extérieure
qui s'étend au loin , et se lie , d'un côté , avec
les montagnes du département de l'Ardèche, et
de l'autre , avec celles qui bordent la Loire et
entourent la plaine de Montbrison. L'enceinte
intérieure est composée de roches granitoïdes
micacées , disposées en couches , et formées
probablement par là décomposition des premières.
Le citoyen Blavier a observé que le passage du
terrain secondaire au primitif n'est rapide qu'aux
environs des issues par lesquelles s'écoulent les'
eaux du plateau houillier,, par exemple , à Rive-
de-Gier et à Firmini : par-tout ailleurs , on passe
de l'un à l'autre par des degrés insensibles. Au
granit antique succèdent les roches granitoïdes
en couches , le gneis micacé , les blocs et les

(1) Bournon , dans sa Lithologie de Saint-Étienne, p. 24, donne
l'énumération de plusieurs de ces produits pseudo-volcaniques.
Le citoyen Blavier a vu du feld-spath converti en kaolin par l'ac-
tion du feu, sans avoir perdu la forme qui lui est propre : il y a
observé un émail rubané produit par la vitrification du schiste:
Le citoyen Patrin y a reconnu le passage -du schiste à la pierre
ponce. On trouve dans un schiste dur , des géodes qui pré-
sentent des aspérités recouvertes par de petits cristaux de sulfure
de zinc ou blende, qui sont des dodécaèdres à plans rhombes.
Il est rare de trouver ainsi cette variété , sans facettes addi-
tionnelles.

( 37 )
grands filons de quartz ( ), les couches de mica
en larges feuillets , les roches de corne, la horn-
blande et le pétrosilex ( ) des montagnes intermé-
diaires. Tous les élémens du granit se rencontrent
dans ces différentes pierres , mais agrégés d'une
manière différente de celle qu'ils affectaient pri-
mitivement. Le fer S'y. trouve quelquefois inter
posé, et l'on a lieu de croire qu'il existe dans les
montagnes de cet ordre des filons métalliques (3).
Plus loin , on entre dans le bassin houillier. Là
commencent les poudingues , les grès les schistes et
les argiles.

En examinant attentivement ces diverses subs-
tances, on y reconnaît encore les parties intégrantes

(i ) Le château de Rochetaillée est situé sur une roche très-
çonsidérable de quartz blanc pur, que le citoyen Blavier regardë
comme un énorme filon , faisant partie d'Une montagne de roche
de corne.

( 2 ) Boumait 'cite une montagne entière de petroSilex;située à
Saint-Priest, au nord-ouest de Saint-Etienne , a l'extrémité de la
chaîne qui entoure le plateau du côtédu nord. Suivant ce natu-
raliste cette montagne n'est qu'un amas de morceaux dé cette
substance, différens pour la couleur et la finesse du grain, qui
sont simplement en contact, et même séparés les uns des autres
par un léger enduit d'argile ; celui qui est jaune, et très-fin lui

.

paraît un véritable pechstein. Le côteau opposé de l'autre côté du.,
Furand est de la m'ème nature.. Parmi les fragtnens qui se ren-
contrent en abondance sur son penchant, on trouve beaucoup
de morceaux de bois converti en petrosilex , et qui étant sciés en
tranches très-minces ; laissent apercevoir la texture ligneuse,
sur-tout quand on les mouille légèrement,

( 3 ) On remarque des particules de fer parmi les gneis.
Bournon a vu à la Tour une jolie espèce de gneis dont tous
les feuillets sont séparés par une .couche d'hématite. Un filon.
de quartz, contenant des pyrites et qui promet d'autres produits,
a été découvert dernièrement par les officiers dés mines, voya-
geant dans cette région, dans une colline de gneis située près
dc Rochetaillée et de la source du Jallon.
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des.roches précédentes. En effet, le poudingue, le
grès , ne sont autre chose que le quartz roulé , at-
ténué , devenu gravier ou sable , et aglutiné
l'argile du schiste peut provenir de la décompo-
sition du feld-spath ( ) ; et , quant au mica , plus
difficile à décomposer, mais extrêmement divisible,
il se retrouve en paillettes plus ou moins apparentes,
uni à toutes. les autres substances. Voilà donc les
substances qui composent la plus grande partie des
granits, employées à former les couches secondaires
du plateau. N'est-on pas fondé -à supposer, -, avec
B0117'17072 , et avec le citoyen Blavier, , que le plateau

été autrefois un bassin renfermé entre les mon-
tagnes primitives qui l'entourent, et que ce bassin
s'est rempli: , par des alluvions successives , des dé-
trimens de ces montagnes, qui y ont été chariés .et
déposés par des courans habituels ou accidentels ?
Suivant que ces détrimens étaient plus ou moins
atténués , ils ont donné naissance à des pierres d'un
grain plus .ou moins fin. On passe ainsi par des

degrés presque insensibles , des poudingues , ou
grès mélangés- de cailloux et de fragmens de gneis ,

qui recouvrent les autres couches, au grès à gros
grains, au grès de carrière qui sert de :Pierre à
aiguiser dans- les manufactures d'armes, et enfin
au grès à grain fin ( 2 ) De même, l schiste varie

(s ) On emploie, pour faite des .poteries dans -ce pays , des

argiles mélangées de beaucoup' de silice et de mica, qui se,trou-
vent en abondance au pied des collinéPecondaires qui bordent
le plateau.. Les officiers des mines de la Républiq-ue ont trouvé
:à peu de distance de Firmini; le long de la chaîne .de montagnes
primitives qui aboutit à la Loire un granit décomposé , qui se

convertit en kaolin : les habitans 'ne font encore aucun usage
de cette précieuse espèce d'argile

( 2, ) Certains grès sont propres pour faire des meules ; ils

sont aussi fort bons pour la bâtisse.

39 1

par son tissu plus ou moins lâche, par la grosseur
des molécules qui le composent, et suivant que:.
les paillettes de mica qu'il renferme sont plus ott.
moins apparentes. Enfin l'on trouve à fa surface due
terrain une couche d'argile plus ou moins épaisse,-
qui n'a point passé à l'état de pierre.

Si l'on admet les révolu tions.successives qui ont:
donné lieu à ces dépôts, on peut supposer aussi que
les végétaux qui, à différentes époques, avaient vécu:
sur les montagnes qui entourent le bassin , ont été
également entraînés clans son sein ; et qu'après y_
avoir été déposés , ils ont été recouverts pat des:
dépôts subséquens : on peut trouver dans ces vé-
gétaux enfouis et bituminisés , l'origine de la
houille. Le citoyen B lavier a jugé, d'après l'examen,
approfondi de ce plateau, que cette hypothèse était
la plus vraisemblable.

Les rivières qui arrosent ce terrain de nouvelle
formation, n'y- prennent pas naissance elles ont
leur source dans les montagnes granitiques- qui le
bordent , et ne font que traverser te plateau.-pour,
rentrer bientôt dans le granit ; celles qui coulent
de l'est à l'ouest , versent leurs eaux par la.Loire-
dans l'Océan : celles dont te ci:airs est dans
rection opposée, se réunissent dans le Gier qui
se rend dans le Rhône, et par conséquent à la--11/1.e.-
diterranée. Ces deux versans des eaux se trOuVent
en plusieurs endroits du plateau. et sur des :points
très-peu éloignés. Par exemple, le Furand , qui,se
jette dans la Loire , coule à. Rochetaillée tout prèS
de la source du Jallon , qui:va grossir le Gier ; et
au-dessus de Sorbier, on trouve, d'un côté, l'Ozon
qui tombe dans le Furand , et de l'autre plusieurs.
ruisseaux qui se réunissent dans le Gier à Saint-
Chamond.-"Le partage des eaux, joint au peu de
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distance qui se trouve dans cette partie,.entre le
Rhône et la Loire ( ), donne de grandes facilités
pour réunir ces deux fleuves au moyen d'un canal,
et pour établir ainsi , au milieu de la République,
une nouvelle communication entre les deux mers.
Par ce moyen, les productions de la Provence et
les marchandises que le commerce réunit à Mar-
seille, seraient transportées dans les départemens de
l'intérieur, à Paris et dans le nord de la France, par
le Rhône, la Loire, le canal de Briare et la Seine.
Si l'on donnait à ce nouveau canal une profondeur
suffisante , et si on le prolongeait jus'qu'à Roanne,
au lieu de le terminer au village de Bothéon
comme on l'a projeté, les bateaux passeraient tout
chargés du Rhône dans la Loire , ce qui éviterait
des rechargemens longs et coûteux, et permettrait
de naviguer sur la Loire, dont les hautes rives sont
dépourvues de bois de construction, avec des ba-
teaux construits sur la Saône ou sur k Rhône,
ces bois sont beaucoup plus abondans. Ce canal a
été entrepris par Zacharie, en vertu de lettres.
patentes du 6 septembre 176 ; mais on n'a creusé
jusqu'ici que la partie qui s'étend depuis le bourg
de Givors situé sur le Rhône, jusqu'à Rive-de-Gier,
et qui est tout au plus le tiers de l'ouvrage. Cette
partie, connue sous le nom de canal de Givors, rend
déjà de grands services au pays et à la ville de Lyon,
par le transport des houilles de ive-de-Gier; mais
il est presque impossible de dire combien ce canal
lorsqu'il sera terminé, sera utile, non-seulement au
pays qu'il traversera, mais encore à la ville de Paris
et à une partie considérable de la France. Saint-

( ) Entre Chavanay sur le Rhône et Saint-Victor sur la Loire,
n'y guères que 4 rnyriamètres.

(4!
Étienne recevra. à peu de frais Ies fers qui alimen-
tent ses manufactures , et exportera de même les
ouvrages fabriqués qui en sortent ; les houilles de
son territoire fourniront à Paris et aux départemens
de l'intérieur un supplément important de combu_s-
tibles d'excellente qualité : enfin, ce nouveau dé-
bouché, ouvert au commerce, en augmentera l'ac-
tivité. Ce simple aperçu suffit pour faire sentir
les avantages immenses qui résulteront de cette
entreprise, et l'intérêt que le gouvernement doit
prendre à sa prompte exécution.

Nous diviserons les mines de ce district en trois
arrondissemens principaux, savoir : Rive-de-Gier,
Saint-Chamond et Saint-Étienne , et nous rendrons
compte séparément de celles qui ne paraissent ap-
partenir à aucun de ces arrondissemens.

En entrant dans le district par le canton de Rive-
de-Gier,, qui en occupe le nord-est , on trouve
près de Dargoire , sur une montagne qui s'incline
au levant et du côté de la rivière de Gier, les
vestiges de travaux tentés en 1766 et 1767, dans
l'espérance de trouver de la houille; dans une autre
tentative, on a fait une galerie de 200 mètres de
longueur : mais on ti'a trouvé dans la première
recherche que de mauvaise houille en rognons
tantôt horizontaux , tantôt inclinés ; et , dans la
seconde , que de petites veines séparées par le
schiste, et qui ne méritaient pas d'être suivies. Le
tout est abandonné.

Dans la même commune de Tartaras, à Crevet,
territoire de Verd - Chantier , il y a une mine
semblable , mais qui a cependant été exploitée
par intervalles jusqu'en 178 o, du moins pendant

Recherches.

Canton rie
Rive-de-Gier,
commune de
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Rive-de-Gier est dans . une gorge étroite
resserrée entre la chaîne de collines que domine
le mont Pila , et une autre chaîne qui est le pro-
longement des collines de Saint-Chamond. L'es-
pace qu'occupe le terrain houillier n'est que d'un
-kilomètre environ en largeur ; mais il s'étend beau-
-coup plus en longueur du nord-est au sud-ouest.
La Riviere de Gier-le divise en deux parties. Sur
la rive droite sont les collines de Delay , des
Combes, des Flaches , et enfin celle du Reclus
qui sont aussi séparées les unes des autres par
trois ruisseaux , appelés le Gérande , la rivière de
Gréi eux et celle de Dorbay. La rive gauche
présente un beaucoup plus grand nombre d'éta-
blissemens situés -dans les collines suivantes
1.° les Grandes-Flaches , le Grand-Féloin et le
Combe-Liber ; 2.° le Montjoint ; 3.° le Gravenand
et la plaine du Mouillon ,placée au-dessous ;
4.° La Montagne-du-Feu; I.' la Cappe ;
Banc. On remarque au-delà une nature de pierre
feuilletée qui se décompose facilement à l'air, et
que les gens du pays appellent pierre morte , parce
qu'ils supposent qu'on ne doit plu S y trouver de
houille. Il est vrai que les puits faits dans cette
partie du territoire n'ont pas procuré de houille
cependant -la liaison qui existe entre elle et les
t'ollines les plus reculées de -l'arrondissement de
Saint-Chamond, où l'on a fait des recherches fruc-
tueuses, font présumer que cette opinion -est mal
fondée, et qu'on s'est découragé trop tôt. Toutes
les hauteurs que nous venons d'inimérer terminent
chacune un plateau phis ou moins étendu. Trois
:ruisseaux les divisent; savoir : le Féloin ou la .Ca-
tonière, la D ure.ize .

( 43 )

Les territoires du Mouillon et du Gravenand
forment le centre de l'arrondissement des mines de
llive-de-Gier. C'est là que, suivant la tradition du
pays, les premières mines furent découvertes au
14.' siècle. Les trois couches de houille qui règnent
sous tout le canton, y sont exploitées. La première
porte- le nom de maréchale : elle donne la meilleure
qualité de houille pour la forge ; son épaisseur varie
depuis un mètre jusqu'à 5 ; elle en a io à 13 ea
quelques endroits. La seconde, appelée rafaud,
estséparée de la première par un grès blanchâtre
de 20 à 25 centimètres d'épaisseur, que les ou-
vriers nomment le nerf- blanc. Cette couche est
celle qui produit le plus de houille en gros mor-
ceaux ou pérat , qui dure long-temps au feu et à la
grille , mais son feu n'a pas beaucoup d'activité
son épaisseur est un peu moindre que celle de la
couche précédente. La troisième couche, nommée
bâtarde ; est assez communément à 26 mètres au-
dessous de la seconde. Elle a de i 30 centimètres
-à 3 mètres d'épaisseur : "sa qualité est inférieure à
:celle des deux premières , et elle est difficile à'
enflammer, la houille étant mêlée de beaucoup de
pierres : elle a fort peu d'inclinaison. Elle se com-
pose de deux veines très - distinctes : la première
nommée petite mine , d'environ 65 centimètres en
bonne houille, et la seconde de 250 à. 26o centi-
mètres, laquelle est séparée de la première par un
rocher schisteux nommé gord, de 16 à 17 centi-
mètres. C'est cette seconde veine que l'on exploite.
On parvient rarement à la troisième veine sans être
incommodé par les eaux ou le défaut d'air. Au
-Montjoint , on se" borne à exploiter Ta couche -
supérieure; aux grandes-Flaches et à la Cappe ,
parvient jusqu'à la deuxième,



( 44 )
On remarque encore aujourd'hui les tetes de

toutes les différentes couches de houille de ce can-
ton , qui se succèdent parallèlement les unes aux
autres. D'abord leur direction varie ; mais elle de-
vient d'amant plus constante que ces veines s'en-
foncent davantage. Cette circonstance a occasionné
dans les commencemens cette grande quantité de
puits dont le terrain est criblé près de la tête des
veines , et dont on compte plus de deux cents
abandonnés aujourd'hui. Il n'en reste plus que
vingt en activité sur la poursuite des mêmes veines.

L'inclinaison de ces couches varie; mais elle est,
en généra!, au sud-sud-est. En quelques endroits
elles sont presque horizontales, et dans d'autres,
au contraire , piesque verticales. Elles sont re-
couvertes d'un schiste ferrugineux grisâtre , dont
l'épaisseur va depuis 16 jusqu'à 32 centimètres,
et dans la masse duquel on trouve des rognons
de minerai de fer. Par-dessus -est un rocher de grès
qui règne communément jusqu'à la surface du
terrain , mais qui est quelquefois interrompu par
des veines de schiste. Ce rocher est si compacte
et si entier, que, dans le territoire du Mouillon,
on y a formé une carrière considérable, qui fournit
au pays et aux environs , de fort belles pierres de
taille( ).

(1) Dans fa montagne qui est au-dessus de Rive-de-Gier, les
couches sont dans l'ordre suivant

." Terre végétale 8 à / o pouces ( , à 27 centimètres ).
e.° Banc de roche que le; ouvriers nomment la gratte-grasse;

composé de petits Cailloux siliceux et d'Un peu de mica : 5 pieds
( / 6z centimètres ).

3." Autre banc de roche semblable, niais à plus petits grains que
les ouvriers nomment gratte-fine 3 pieds ( 97 centim. ).

4.° Grés jaunâtre, friable, à grains grossiers, appelé roche.1
morte 6 pieds ( 195 ce,ntim. ).

( 45- )
Les propriétaires fonciers des territoires du

MouilIon et du Gravenand , avaient tellement

Au-dessus de cette couche se trouve quelquefois une légère
épaisseur de schiste argileux noirâtre portant des empreintes
de fougères.

5.° Grés micacé gris, d'un grain plus serré ; on le nomme
taille z pieds ( 65 centim. ).

6.° Pierre argileuse, noirâtre , grasse au toucher, imprégnée de
bitume : les ouvriers l'appellent gord. Le bitume qu'elle
contient la rend inflammable ; après avoir subi l'action du
feu , elle durcit et devient d'un gris blanc z pied environ
(32 h 35 centim. ).

7.0 Couche de houille qui ne mérite pas d'être exploitée à cause A 5 mètres
de son peu d'épaisseur : 6 pouces ( 16 centim. ). 77 cen t de

8."- Même grés que le n.° 5 ou raille, mais un peu plus dur, et Pwe'
propre à faire des meules à aiguiser. On remarque dans l'inté-
rieur de cette pierre de légères traces de bitume : z o pieds
(325 centim.).

9.° Grés semblable, mais plus noir, étant légèrement pénétré
de bitume : 10 pieds ( 325 centim. ).

Les ouvriers le nomment magnefer.
10.0 Grés gris. d'un grain extrêmement fin et serré, se divisant

quelquefois par lames enduites de bitume : 3 pieds (97 c. in.).
Cette couche porte le nom de roche-dure.

° Pierre argileuse, semblable au gord du n.° 6, mais plus
pénétrée de bitume, ce qui la rend plus cassante et plus
inflammable ; on remarque dans ses scissures de légères couches
pyriteuses : 6 pouces (16 centimètres ).

On la nomme carruche.
te.° Argile très-savonneuse et tenace , ressemblant à la stéatite.

Elle est grise et peu pénétrée par le bitume : on remarque
quelquefois dans l'intérieur de cette couche des empreintes
de plantes : z à 3 pouces ( 6 à 8 centim. ).

Le nom vulgaire de cette couche est matte faune.
t3.° Banc de gord parfaitement semblable à celui du n.° 6,

4 à 5 pieds ( 130 à / 6o centim. ).
z4.° Couche de matte faune, comme le n.° 12 : 3 pouces (8 cm. ).
s ° Couche de carruche, comme le a.° 11: ipied ( 32 à 33 c.m.1.



A I mètres
48 celui!, de
prof. totale.

A s3 mètres
43 Cenci'. de
prof totale.
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multiplié le nombre des fouilles , qu'il en est résulté
plusieurs fois des éboulemens qui ont enseveli la
houille , et ont forcé , à diverses reprises , d'aban-
donner les travaux. Les eaux avaient rempli les
ouvrages, et les auraient rendus inexploitables pour
jamais, sans la grande galerie d'écoulement dont
le projet fut fait en 1755 par Koenig , ingénieur
des mines, et exécuté bientôt après par une com-
pagnie qui, pour prix de cette entreprise; obtint en
avril 1759 et juin 1765 , la concession de ces
mines pendant trente ans , pour une demi-lieue à
la ronde, sous les noms de 'Berthelot , Lacombe et

Compagnie ; concession qui a été prorogée pour
quinze autres années, le 9 juillet 178 2. Cette Com-
pagnie faisait exploiter, soit pour son propre comp-
te, Soit par. les propriétaires dont elle recevait une
rétribution qui s'élevait depuis le I o.', jusqu'au 5.c,
et même au quart du produit, suivant la richesse de
la mine et l'aisance de l'extracteur. Maintenant
établissemens 'nombreux de la plaine du Mouillon

16.° Couche de houille , appelée la maréchale ; c'est l'espèce
employée ordinairement pour l'usage des forges , comme
étant moins sulfureuse que les suivantes : 18 pieds ( 584. cm.).

17.0 Petit banc de roche douce , rempli de pyrites qu'on distingue
aisément à la loupe: à 6 pouces 1 6 t7 centim. ).

On le nomme nerf blanc, parce qu'on le regarde comme
une de ces petites couches qui se trouvent dans l'épaisseur

des veines de houille, et qu'on désigne par le nom de nerf.

r8.° Couche de houille, dite le rafand ; dure, mêlée de beau-
coup de nerfs et de pyrites, et très-mauvaise sur-tout pour
la forge : i pied (32. à 33 centirn.).

y 9.0 Banc de grès bitumineux, semblable au magnefer du n. 9
mais encore plus noir : pieds (162. centirn. ).

te.° Couche de houille que les mineurs appellent la bâtarde.

C'est l'espèce qu'on emploie cominunérnent pour le chauffage;

elle contient trop de pyrites pour convenir dans le travail

du fer : 7 à 8 pieds (3.3o à 256 centirn.) (JQurnal de physique

tnémoire du citoyen Lecarnus.)
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sont tous noyés p les eaux , comme aussi ceux du
Gravenand , dont qut2_1Ie5-un5 sont abandonnés,
et dont les autres ne fourniss,,t qu'un produit mé-
diocre. On ne peut espérer de ret9Lyirrexploitation
dans ce canton riche et abondant, qùngaeatt
les extracteurs particuliers, qui ont pris la

un
Pa.ce des

concessionnaires, à se réunir , à. s'assujettir
mode réglé d'exploitation, et à faire les avanCt
nécessaires pour la bonne conduite des travaux
souterrains. On pourrait former ainsi deux:compa-
gnies : une pour le Gravenand er pour le
vallon ou bas Mouillon ; ce dernier canton seul
pourrait rendre autant que tout le -.reste en-
semble ( m).-

Deux exploitations sont établies sur la colline
du Montjoint , et danS l'intérieur même de la com-
mune de Rive-de- Gier : l'une 'porte le. nom de
Montioint ; elle est à mi-côte de la- colline et au
nord-est de l'église. Les travaux én sont 'bien
conçus : une faille d'une espèce de grieis la cou-
pait verticalement ; mais on l'a retrouvée au-delà
par un puits perpendiculaire de t 30 mètres environ.
Ce rocher à dérangé la pente de la veine et l'a'
rendue très-inclinée ; mais bientôt après , elle re-
prend sa première inclinaison de 18 à 20 degrés
du levant au couchant : cette veine se dirige du
nord au sud. L'autre exploitation est celle de la
Verrerie, établie sur le même corps de veine , sur
le revers et au pied de fa Même

( I ) Dans tout l'arrondissement de Rive-de-Oier, les pro-
priétaires sont dans l'usage de s'associer quelques chefs mi-
neurs , dont l'industrie .puisse être utile à leur entreprise, et
des particuliers aisés qui y mettent des fonds : ces associations
sont bonnes quant à la formate, mais trop multipliées et trop voi-
,bines les unes des autres.,;



-Le nombre des puits en extr(ion dans l'arron-
dissement de Rive-de-Gie-' varie chaque année en
raison de l'avancerri des travaux intérieurs, de
leur produit, et la consommation. Leur profon
dem. rie ..a.ssi depuis zoo- jusqu'à 850 mètres,
suivant ieur position à la superficie, l'inclinaison
du trrain et celle de la couche.

maniè d, Les galeries pour l'exploitation sont de 4. mètres
""clu're 'S de largeur ( 12 pieds ) , ce qu'en terme du pays on
tuyau, nomme une menée ; un seul ouvrier piqueur en a la

conduite. If commence d'abord par former dans la
direction des parois, deux entailles d'environ 1.6 cen-
timètres de largeur, et 38 à-4o de profondeur, sur
23o à 26o de hauteur : il en fait ensuite une troi-
sième au ,niveau du sol, sur toute la largeur. Ces
Crois excavations faites par le piquage, ne peuvent
fournir que du charbon menu : lorsqu'elles sont
achevées-, l'ouvrier forme, à desdistances à-peu-près
égales, trois trous dans lesquels il enfonce, en les
inclinant un peu, de forts coins de fer qu'il chasse
avec la plus grande force, jusqu'à ce que le massif
de houille se détache, et tombe, pour ainsi dire, en
un seul morceau ; ce que les ouvriers appellent une
tombée. Cette tombée,qui produit environ 40 bennes
de houille (400 myriagrammes), fait la journée d'un
piqueur pour la détacher, et celle d'un traîneur
pour la conduire au puits d'extraction. Cette m&.'-
thode est fort bonne pour procurer . beaucoup de
pérat. Les massifs qu'on laisse entre les galeries, sont
tels pour la sûreté des travaux, qu'il reste autant de
plein que de vide ; et ces piliers ne sont attaqués
que lorsqu'on revient sur ses pas pour achever d'ex-
ploiter la partie de la couche entamée, et en extraire
toute. la houille possible. La méthode que l'on suit
pour abattre ces piliers, et qui est la plus sûre, est de

prendre
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prendre en flanc la moitié de leur épaisseur, en com-
mençant toujours par le plus. reculé ; on achève en-
suite de les exploiter en appuyant, avec des murs de
soutien et beaucoup de bois , le rocher qui recouvre
la couche. L'exploitation des piliers ne donne pas
autant de: pérat que la galerie d'avancement .s tant
parce qu'on ne peut en extraire la hotulle qu'a coups
.de pic , ce qui la brise nécessairement, que parce
que ce minéral, , exposé à l'air depuis long-temps
dans les galeries, est devenu plus friable.

En même temps qu'on travaille à extraire la
houille des piliers, on exploite la petite couche
de 66 centimètres, qui se trouve au-dessus de la
couche principale. L'épaisseur de r 2 à 1 6

centimètres,qui sépare ces deux couches, est égale-
ment abattue , et les pierres qui en proviennent
servent à construire les murs de soutien.

La largeur des galeries fait qu'on en retire plus
de gros charbon ou pérat ; mais;si on la réduisait à
3 mètres , ou 3 mètres 30 centimètres , la sûreté
des travaux serait encore plus grande.

Avant la guerre actuelle on comptait nuit cents
ouvriers employés çlaris les mines de Rive-de-Gier.

L'extraction de la houille se fait dans des bennes
du poids de Io a r r myriagrammes ( 2 1 5 à 230
livres), qui sont élevées par un cheval .attelé au bras
de levier d'une machine à molettes., Ces machines
sont très-légères et très-multipliées ( s ). Quoique
cette extraction varie dans_chaque.puits , suivant
l'éloignement des ouvrages e_t le produit de la os

couche, elle s'élève néanmoins,à 3000 , .3500 et
4000 bennes par jour , dont à-peu-près le tiers est

( r ) On les nonnne vargues dans le pays, suivant Alle'oit-
Dulac.

Journal des Mines, Brumaire, an .1V: D
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en pérat ou gros quartiers , et le reste en menu char-
bon., mêlé à un tiers à-peu-près de petits morceaux
de pérat connu sous le nom de grêle.

Rive-de-Gier a aujourd'hui sur Saint-Étienne
l'avantage de transporter sa houille par eau jus:
qu'au Rhône, au moyen de la portion du canal
de Givors , dont nous avons parlé, et de là , soit
à Lyon , soit dans le midi de la République. Les
difficultés même que la nature a opposées à l'ex-
ploitation des mines de Rive-de-Gier, en les plaçant
à de plus grandes profondeurs, et en leur donnant
une situation moins régulière , ont forcé les pro-
priétaires à mettre plus d'art dans leurs travaux, et
à employer des Moyens puissans , tels que les
galeries d'écoulement 'et les machines à vapeurs
choses inconnues dans les mines de Saint-Étienne,
où les couches de houille sont presque à la surface
de la terre. Cependant il s'en faut bien que la ma-
nière d'exploiter ces mines soit à l'abri de tout
reproche ; il existe, -eri général , trop de puits sur
une même exploitation : on n'a pas opéré d'après
la reconnaissance de la pente et de la direction des
veines ; on a fouillé au hasard. Jamais on ne fait
de percement intérieur pour joindre la veine plus
bas ; on se contente de faire un nouveau puits.
L'ai rage est mal entendu : on a aussi le tort de se
servir de 'bennes pour la descente des ouvriers
tandis qu'il serait-beancoup plus convenable de les.
faire descendre'par des- .échelles verticales placées

- le long et à un dés 'angles 'du puits. Cette réforme
obligerait à substituer des puits' rectangulaires aux
puits ronds qui sodt en usage., ce qui aurait l'avan-
tage en même temps_d"éviter la rencontre et le choc
des deux bennes et la. dégradation des. cordes qui
en est la suite. L'écoulement des eaux est la partie
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qui est suivie avec le plus d'intelligence. Lors-
qu'une exploitation n'est pas assez étendue pour
suffire aux frais d'une galerie d'écoulement, plu-
sieurs voisins s'associent pour en établir une qui
puisse servir à leurs différentes entreprises.

Les galeries d'écoulement sont au nombre de
I.e.rnneesnt, et

Galeries d'é-

trois. La première est celle du Mouillon : dont hl a a-
nous avons déjà parlé : elle prend naissance à la peurs.
rivière de Gier, et est poussée jusqu'au puits de
Peisselier, sur le territoire du Gravenand : elle a de

,longueur environ t 639 mètres (84i toises); sa hau-
teur est de 227 centimètres ( 7 pieds); sa largeur
de 3 o c. m. ( 4 pieds ). Elle écoule les eaux de la.
majeure partie des mines du Nlouillon et du Grave-
nand. En la poussant encore de 5 à 600 mètres
on arriverait aux mines de la Montagne-durfeu ainsi
nommée, par ce que le feu a été dans ces mines, et
n'a permis de s'en rapprocher qu'en 178 1, s'étant
téteint par le défaut d'air ou par la rencontre du
rocher. En prolongeant ainsi la galerie , on a lieu.
d'espérer de rencontrer beaucoup de houille. La
Montagne-du-Feu, qui recèle un combustible supé-
rieur en qualité à celui du reste du canton , étant
restée presque intacte jusqu'à présent, les frais du.
prolongement de la galerie pourraient être couverts
par une contribution quelconque sur le produit
journalier de chacun des établissemens qui partici-
peraient aux avantages de cette entreprise.

Les eaux qui se trouvent au-dessous de cette
galerie, sont élevées au moyen d'une machine à
vapeurs, semblable à celle des citoyens Perrier, et
dont le cylindre a trente pouces de diamètre, établie
en 179 'par le citoyen Donul, sur un puits nominé
le puits neuf, situé dans le bas du territoire du
lVlouillon, et près duquel passe la galerie ; cette

D 2,
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machine est d'autant plus importante, que ce n'est
plus que dans la profondeur qu'il reste de la houille
à exploiter sur ce territoire.

La seconde galerie a été entreprise iI y a environ
Six ou sept ans et, de même que la précédente
par la compagnie des concessionnaires, au territoire
des Flaches, situé à 8 oo mètres au nord de Rive-de,
Gier : elle a z mètres de hauteur ; sa longueur est déjà;

de 280 mètres environ ; son embouchure est au:
canal du moulin de la Pomme, sous Rive-de-Gier:
il faudra qu'elle soit encore prolongée de 500 mè-
tres pour arriver au premier puits. Elle rendra à
-l'exploitation des mines très - riches , qui ne sont
abandonnées depuis très-long-temps qu'à cause de
l'abondance des eaux, ainsi que celles de la C aton-
fière qui en sont une suite : elle peut être terminée
dans l'espace de trois ans , et porter l'extraction
journalière de ce canton à 3000 bennes au lieu
de ioo.

Une troisième galerie existe, depuis environ dix-
huit mois, au territoire de Reclus, canton de Sainte-
Paule : elle prend sa naissance au ruisseau des
Combes ; sa longueur 'est de t 4o mètres : elle est
creusée dans le grès et dans le schiste ; sa profon-
deur est insuffisante pour tout autre objet que de
dessécher les anciens travaux. On a reconnu sur
ce territoire , dans un puits aujourd'hui noyé , une
masse de houille de 9 mètres ( 28 pieds ) d'épaisseur,
et même de 42 pieds, suivant le citoyen Chambey-
ron : cette masse n'est interrompue que par une
veine de schiste micacé ou nerf blanc. On soup-
çonne la troisième veine à la profondeur de 200
mètres.

Enfin , il Vient d'être fait des dispositions pour
l'établissement d'une seconde machine à vapeurs sur

3 )
Tes mines du territoire de la Grande-Croix , com-
mune de Saint-Paul-en-Jarret, mais à 2 kilomètres
seulement de Rive-de-Gier, et à 200 pas de la route
de Saint-Chamond; mines exploitées depuis fort
long-temps, et même épuisées en partie dans les hau-
teurs, et que l'abondance des eaux a empêché de
suivre dans la profondeur. La houille , suivant
quelques rapports , n'est point dans ces mines en
couches réglées ; elle fait une masse qui , dans
quelques endroits, est de 20 mètres d'épaisseur ;
dans d'autres , de t5 ,t o et 7. Quoique l'on ne
fasse guère qu'exploiter les piliers des anciens
et quelques Massifs que les eaux et le dé-
faut d'air les avaient forcé d'abandonner , on en
retire 300, 400 et même jusqu'à 500 bennes par
jour , dans l'hiver , saison où l'air étant plus frais
circule avec plus de facilité.

Une galerie d'écoulement pour les hauteurs , et
une machine à vapeurs pour le vallon, seraient fort
nécessaires aussi à l'établissement de la Cappe
situé entre la Montagne-du-feu et le Banc. Les
anciens ont ravagé ce canton comme les autres,
en sorte que les extracteurs actuels ont eu a vaincre,
indépendamment du torrent d'eau qui avoisine leur
exploitation, celle qui provient des vieux ouvrages,
et qui retombait sans cesse dans leurs travaux.
Ce n'est qu'avec beaucoup de peine qu'ils sont
parvenus à détourner le cours du ruisseau, en en
ménageant cependant une partie pour faire mouvoir
une roue hydraulique, de l'invention de Schmidt:
cette machine devait, d'après les vues de cet artiste,
servir à l'extraction de la houille, en même temps.
qu'à l'épuisement des eaux ; mais on obtiendrait
ces deux points avec bien plus de succès au
moyen d'une machine à vapeurs qui permettrait

D;
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d'arriver 'à une profondeur bien plus considérable.

Les concessionnaires ne retiraient des mines de
Rive-de-Gier, dans les premières années de leur
exploitation , c'est-à- dire , en 1768, 69 et 70
qu'environ 33o mille bennes par an.

En 1781 , l'extraction s'est *élevée à 775769
bennes : elle a eu lieu par 29 puits.

En 1782, 829259 bennes, par 52 puits.
En 1783 , 893625 bennes , par 64 puits.
Le C." Jars présumait que l'extraction de 1784

s'éleverait à un million de bennes de carrières qui en
font plus de 1300000 de celles de Lyon. Il pense
que, quoiqu'elle ait doublé depuis 30 ans, elle est
encore susceptible d'augmentation; mais il conseille
de ne tenter d'en augmenter le produit que par de
nouvelles découvertes , et de ne pas trop multiplier
les ouvrages , au risque de les affaiblir et d'occa-
sionner un éboulement général.

Les concessionnaires s'occupent en effet de
chercher s'il n'existerait pas une quatrième couche -
au-dessous de la bâtarde , en même temps qu'ils
rétablissent les anciennes exploitations des Flaches;
mais les recherches poussées jusqu'à 20 toises de'
profondeur, n'ont encore procuré aucune dé-
couverte.

L'an 2 de la République (579,i vieux style ) ,
l'extraction s'est élevée, pour les mines de la grande
et de la petite Flache , situées commune de Saint-
Martin-la-Plaine , à 62400 bennes ; pour celles
du grand et du petit Feloin , d'Alay, , des Rivières
de Chantegresne , du Montjoint , des grande et
petite Flache, de Gravenand, du Mouillon, com-
mune de Rive-de-Gier, à 633500 bennes ; pour
celles de la Cappe , Montagne-du-Feu, Gravenand ,
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commune de Saint-Genis-Terre-Noire , à 90000
et enfin, pour celles de Paroux, et des Reclus, com-
mune de Saint-Paul-en-Jarret , à 7500 : le tout
d'après le relevé envoyé par ces différentes muni-
cipalités. Le nombre des mines , dans tout le canton
de Rive-de-Gier, se montait à 36 , et le produit
total de l'exploitation à 783400 bennes., qui , à

o myriagrammes la benne , font 7834000
myriagrammes de combustible.

La houille est transportée , par voitures ou
à dos de mulets, jusques dans les dépôts qui
avoisinent le bassin du canal de Givors. C'est là
que s'en fait la vente et l'embarquement. Au lieu
de tgoo mulets , qui , avant -la construction du
canal, étaient occupés à ce transport, il n'en res-
tait plus, en 1784, qu'environ 350, qui même ne
travaillaient que lorsque le canal était fermé ; et
dont le nombre diminue de jour en jour. Le gou-
vernement -devrait s'occuper d'ouvrir de nouvelles
routes de communication , et de refaire celles des
grandes Flaches et de la Cappe , les deux seules
qui existent; il pourrait se rembourser sur le produit
des exploitations. Il faudrait comprendre dans le
plan général , l'ouverture d'une route jusqu'au
mont Pila, d'où se tirent tous les bois d'étais pour
les travaux souterrains.

La mesure d'extraction a environ un cinquième /4Iesures.

de plus que celle du canal : s5o bennes de la
première en font I 87 de la seconde.

La benne de carrière pèse 215 à 23 o livres;
Celle de Givors ou du canal , 165 à 170 liv.

(On comptait 8o de ces bennes à la toise cube.)
Celle de Lyon , 145 à 150 : toutes plus ou

moins , suivant la qualité de la houille. On a
D 4.
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observé plusieurs fois que deux bennes de carrière
en faisaient n ois de Lyon.

-Sui -ant ALéon-Dulac la benne de Lyon , radée,
pèse 30! marcs ,onces; mais il faut déduire pour la
tare soo marcs 5 onces : il reste donc, pour lepoids
de la houille, 200 marcs 7 onces--( 49 kilogra 1 3 ).
Cette ,quantité de houille équivaut à 2 pieds i 88_

pouces cubiques ( 72 décimètres 2.17 centimètres
cubes). Le pouce de roi cubeTesait , en houille, 254
grains, poids de marc ; par conséquent, le centimètre
cube pèse 6 décigrammes 82 centièmes.

C'est Rive-de-Gier qui fournit en entier à la
consommation de Lyon , que l'on n'évaluait , en
178 5 , qu'a 5 ou 600 o oo bennes ( ). Le menu
charbon était fort peu recherché à cette époque; il
restait en grande partie dans les magasins. Le C.e'
Jars engageait les intéressés à en convertir beaucoup
en coaks , et à en former aussi , avec de l'argile, des
flottes, comme dans Je Hainaut et le pays de Liége.
Ainsi préparé , il servirait dans les grils aussi bien
que le pérat.

usine., près II existe à 6o o mètres de Rive-de-Gier , sur
tierhi"- de- le bord oriental de la rivière , une aciérie , dans

laquelle on fabrique sur - tout beaucoup d'ins-
trumens aratoires. La même rivière met en mou-
vement six fenderies. Enfin on rencontre à
500 mètres au nord-ouest de Rive-de-Gier une
verrerie de verre blanc , et au centre même de
cette commune une verrerie de verre commun,
où l'on fabrique principalement des bouteilles.

- Les produits de ces établissemens se distribuent

(1 ) Alleniz-Dulac observe que dans l'inventaire qui fut fait,
en i64o, des mesures en usage à Lyon, il n'est point fait mention
des mesures pour la houille ; ce qui lui paraît prouver que l'on
n'y faisait point encol e usage de ce combustible à cette époque,

( 57
pour la plupart dans le midi de la France, au
moyen du canal et du Rhône. Il y a aussi à Rive-
de-Gier beaucoup de fours à chaux. Celle qu'on
y prépare vient des bords du Rhône; on emploie la
houille du pays avec beaucoup d'avantage pour la
calciner. Les briquetiers de ce pays ignorent la
manière de se servir de ce combustible, et en
général i13 ne font usage que de bois.

La suite dans un autre Numéro,
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11702" E supplémentaire sur la pyrite indiquée dans ce
journal sous le nom de Pyrite d'Enghien.

Nous avons donné dans le N.° IX de ce
journal, à la page 3 , l'analyse faite par le citoyen
Vauquelin, d'une pyrite arsenicale d'Enghien , sans
indiquer alors plus précisément l'endroit d'où cette
pyrite avait été extraite. Une lettre du citoyen
_gaillet, inspecteur des mines , nous apprend que
c'est à environ un kilomètre au sud-ouest d'Enghien,
commune située dans la Belgique , entre Ath et
Bruxelles. La veine qui contient ces pyrites se
trouve dans une roche feuilletée stéatiteuse ; le
citoyen Prevot, qui en a fait la découverte, a ap-
profondi sur cette veine une fosse de huit à dix
mètres , dans laquelle il a trouvé , à six mètres et
demi environ, une stéatite blanche , et au-dessous,
fa même pyrite mêlée dans du quartz , et aussi dans
la roche feuilletée. Il prétendait -que cette pyrite
contenait du cobalt, et avait même obtenu du duc
d' Aremberg , avant la guerre , la concession sur
Enghien des mines de cobalt et autres. Leur fosse
était noyée lorsque le citoyen Baillet visita cette
entreprise. On a vu que cette pyrite n'a point
donné de cobalt dans les essais faits par le citoyen
Vauquelin , mais seulement environ quatre pour cent

d'arsenic. Le citoyen Baudet pense néanmoins qu'il
pourrait être utile d'épuiser la fosse, et d'examiner
la manière d'être de la veine qui pourrait être ac-
compagnée de queIque autre substance métallique
dans la profondeur.
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RAPPORT
AU CONSEIL DE SANTÉ,

D'après l'examen des divers produits qui lui ont
été adressés par le een A_Rm ET, à l'appui
d'un mémoire dans lequel il annonce que le
Zinc est la base de l'Acide muriatique.

LE C.en Armet, médecin de l'armée du Nord, a
adressé au conseil de santé , au mois de prairial
dernier, un mémoire contenant les détails de quel-
ques essais d'après lesquels il a conclu que le zinc
était la base de l'acide muriatique, Le conseil s'est
empressé d'accueillir cette découverte; niais comme
les résultats dont l'auteur s'appuyait , lui parurent
laisser quelques doutes , il crut devoir lui en faire
part , et en même temps il lui indiqua celles des
expériences qu'il jugeait les plus propres à confir-
mer un fait aussi intéressant.

Le C.er' Armet persiste dans son opinion, et a
adressé au conseil de santé une boîte contenant les
produits des expériences rapportées dans son mé-
moire. Ces produits sont

.° Deux échantillons d'un sel, annoncés comme
deux variétés de sulfate de zinc ; l'un est blanc, et
l'autre jaunâtre ;

2,° Plusieurs petits morceaux annoncés échan-
tillons de lamine de incà l'état métallique ;

Quelques petits grains d'une substance ayant
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un aspect brillant, sous la dénomination de mor-
ceaux de inc pur;

4.° Une très-petite aiguille d'un métal blanc,
désignée aiguille de inc.

Le conseil de santé a chargé plusieurs de ses
membres de l'examen de ces divers produits : ils
vont rendre compte de leur travail.

EXAMEN DES SELS,
S. I. Du Sel blanc.

Ce sel est sous une forme pulvérulente, de
couleur blanchâtre.

Examiné à la loupe , on y distingue de petits
cristaux de figure irrégulière ; d'autres qui sont
des octaèdres parfaits.

Il se dissout parfaitement dans l'eau ; sa saveur
est stiptique , et participe un peu de celle que
l'on reconnaît dans le sulfate de fer.

La dissolution de ce sel donne un précipité
bleu avec le prussiate de chaux : elle fournit
également un précipité bleu avec le prussiate
potasse. L'alkool de noix de galle y occasionne
un pécipité d'un noir grisâtre.

Ce sel, exposé sur le feu dans une petite cuiller
de fer, commence par se liquéfier; il se boursoufle
ensuite ; et, après avoir perdu l'eau de -cristallisa-
tion , il reste sous une forme spongieuse et légère,
comme on l'observe dans le sulfate d'alumine cal-
ciné : sa couleur alors est d'un blanc sale.

Nous avons fait dissoudre 200 grains de ce
sel dans 4. onces d'eau distillée ; la liqueur ayant
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été filtrée, il est resté sur le filtre une poudre d'un
gris sale, qui , étant séchée , s'est trouvé du poids de
deux grains ( Des expériences ultérieures nous
l'ont fait' reconnaître pour de la sélénite, sulfate de

ichaux.) , ci 2 grain.

Nous avons ensuite fait évaporer cette
dissolution à une douce chaleur : dès le
commencement de l'évaporation, il s'est
formé un précipité que nous avons
reconnu pour du sulfate de chaux ; son
poids était de

Une première cristallisation nous à
donné, du sulfate d'alumine en cristaux
octaèdres, dont le poids s'est trouvé de. 62.

En continuant l'évaporation , nous
avons obtenu une 2.e, 3. et 4..e cristal-
lisation : ces trois produits étaient du sul-

fate d'alumine , et pesaient ensemble. . .

Le sel de la 5.° cristallisation était, en
grande partie, du sulfate d'alumine : mais
il était mélangé de sulfate de magnésie : le
poids de ce produit était de .... . . .

La portion de liqueur restant a' été
abandonnée à l'air libre, dans un lieu sec
au bout de quelques jours, elle était éva-
porée à siccité, et a laissé un sel jaunâtre
dont la cristallisation était irrégulière.
Nous avons reconnu ce sel pour un mé-
lange de sulfate de fer, d'alumine et de
magnésie , du poids de 34.

2.

50.

50-

200.
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C. Voulant déterminer , d'une manière pIta
précise , les proportions respectives des divers
sulfates que nous avions reconnus dans le sel blanc
du C.''' Armet , nous en avons fait dissoudre
noo grains dans 4 onces d'eau distillée : alors
nous avons fait chauffer cette dissolution; et , lors-
qu'elle a été bouillante, nous y avons ajouté zoo
grains de carbonate calcaire en poudre ( marbre
blanc); il y a eu une effervescence assez vive, qui
était due au dégagement de l'acide carbonique,
fourni par le marbre blanc ; et aussitôt le mélange
est devenu d'un blanc ocreux. Dans cette expé-
xience , les sulfates d'alumine et de fer ont été
décomposés par le carbonate, calcaire ; mais le
sulfate de magnésie n'a nullement été attaqué ( :

nous avons donc jeté le tout sur le filtre, et nous
avons lessivé la portion insoluble avec de l'eau
distillée; les liqueurs ont été ensuite réunies et éva-
porées. Le sel qu'elles nous ont fourni par la
cristallisation , était du sulfate de magnésie , du
poids de 20 grains.

Ce qui était resté sur le filtre, contenait du sul-
fate de chaux, de l'alumine et de l'oxide de fer.
Nous l'avons traité avec de l'acide- muriatique,
qui a dissous l'oxide de fer et l'alumine: alors-, par
l'addition d'une petite portion de prussiate de po-
tasse , nous avons précipité le fer à l'état de
prussiate de fer , lequel pesait, étant très - sec
24 grains. Ainsi , comme 24 grains de prussiate
de fer contiennent 4 grains de fer qui, saturés
d'acide sulfurique, doivent produire 16 grains de
sulfate de fer, il résulte que la proportion de ce

(ï ) C'est une des observations de Bergmann , que le carbonata
calcaire ne décompose point le sulfate de magnésie.
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dernier sel , dans 200 grains de sel blanc du
C.' Armet , est de 16 grains.

Nous trouvons donc que le sel du C. Annet
contient sur cent parties,

.° Sulfate de chaux
2. Sulfate d'alumine.
3.0 Sulfate de magnésie
4.° Sulfate de fer

I 00.

D. Les expériences que nous venons de rap-
porter, ne sont pas les seules que nous ayons cru
devoir tenter pour reconnaître la nature du sel
blanc du Armer; nous en avons encore fait
dissoudre 200 grains dans 4 onces d'eau distillée.
La dissolution ayant été ensuite précipitée par le
carbonate de potasse, il y a eu une effervescence

3 très-marquée, comme on l'observe en décompo-
&ara , de la même manière , le sulfate d'alumine
le précipité que nous en avons eu était aussi géla-
tineux, mais d'un gris verdâtre et jaunâtre à sa
surface ; ce qui doit être attribué à la présence
du fer. Par la dessiccation, il a acquis une cou-
leur d'un blanc ocreux ; son poids alors s'est
trouvé de r o5 grains.

La moitié de ce'précipité (ou 52 grains ) ,
a été mêlée à un sixième de charbon en poudre;
et le tout a été introduit dans une cornue de verre,
laquelle a- été placée dans u11 fourneau de réver-
bère, que nous avons chauffé fortement pendant
deux heures. La cornue ayant été cassée après l'opé-
ration, rien ne s'est trouvé dans son cou le résidu
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faisait Mouvoir le barreau aimanté ; preuve bien
évidente de la présence du fer.

L'autre moitié du précipité, mêlée à un sixième
de poudre de charbon , a été stratifiée dans un
creuset, avec un gros de limaille de cuivre rouge.
Le tout ayant été poussé à la fonte , nous avons
obtenu un culot de cuivre , dont la couleur était
rouge, et qui n'avait rien acquis en poids.

Nous pensons donc avoir suffisamment démontré
que le sel blanc du C." Armet n'est point du sul-
fate de zinc, comme il l'avait annoncé ; le sulfate
d'alumine est le sel qui s'y trouve dans les pro-
portions les plus grandes. Aussi avons-nous eu du
pyrophore , lorsque nous en avons traité trois
parties, avec une partie de sucre , en suivant la.
manipulation indiquée pour cette préparation.

S. I L Du Sel jaune.

A. Le sel jaune de l'envoi du C." Armet, était
également annoncé comme une variété de sulfate
de zinc, provenant de la décomposition de l'acide
muriatique.

Sa saveur était stiptique; il s'est boursouflé
et est devenu spongieux en le faisant chauffer dans
une cuiller de fer.

Il s'est dissous avec facilité dans l'eau ; mais il
a laissé un résidu ocreux , dont le poids était
de 4. grains par., cent.: Ce résidu a été reconnu
pour un mélange d'oxicie de fer et de sulfate de
chaux.

La dissolution de too grains de ce sel ayant
été rapprochée à une douce chaleur, nous en.

avons
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avons séparé, par des cristallisations successives,

r.° Sulfate d'alumine très-pur et
en cristaux réguliers

2.' Sulfate d'alumine, contenant
une petite quantité de sulfate de ma-
gnésie

3.° Sulfate d'alumine ;Mélangé de
sulfate de fer

3 2°

23.
Joignant à ces deux produits ,

résidu insoluble du poids de

41 grains;

En traitant cent grains de ce sel jaune avecdu carbonate de chaux', comme nous l'avons faitpour le sel blanc, (S. I. C.) , nous sommes par-venus à en retirer six grains de sulfate de magné-sie, et une quantité de fer qui répondait à cinqgrains de sulfate de fer.
Ce sel contient encore environ un grain desulfate de cuivre par Loo grains ; nous l',y avonsreconritt en plongeant une lame de fer. polie dansune dissolution saturée de ce sel la lame de fera décomposé le sulfate de cuivre, et s'est recou-verte d'une légère couche de ce_. dernier métal.Il est à présumer que ce sulfate ne s'y trouve

qu'accidentellement, d'autant que le sel blanc n'en
contenait point. Le cuivre de ce sulfate aura sansdoute été fourni par les .vases de ce métal, que laArmet aura employés à l'évaporation desliqueurs dont il a retiré le prétendu sulfate de
zinc. 'Le précipité que nous avons obtenu par lacarbonate de potasse de cent grains de sel jaune,

Journ, des eines, Brumaire, an IV. E
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était gélatineux et ocreux 'à la surface par la
dessiccation, il est devenu blanchâtre ; il pesait,
alors 40 grains.

E. Nous avons ajouté à ces 40 grains de pré-
cipité , six 'grains de charbon en poudre, et 72,
grains de limante de cuivre rouge. Le tout., fondu
dans un creuset, nous a donné ,un culot de cuivre
rouge-, dont le poids était de 72 grains.

II est donc bien démontré que le sel jaune du
C.en .Armet ne contient-point de sulfate de zinc
ses parties constituantes sont

Oxide de fer z grains;
a.° Suifaie de chaux. . .

3.0 Sulfate de magnésie
4.° Sulfate ,de fer
5..° Sulfate de cuivre....
6:-`) Sulfate d'alumine.-

T A L . . 100.

6.

5

I .

84.

s.' 11. De l'examen des morceaux annoncés

Eaantillons de mine de zinc,à.., j:Ctat
_ ,

A. Ces morceaux ressemblaient assez à une
scorie légère et boursouflée. Leur cOuleur était
d'Un gris noirâtre avec quelques traces dont le
fond-était rdu,beâtre- ils étaient recouverts de petits
points globuleux , d'autres tris ou lamelleux
dont l'aspect était .d'un blanc métallique.

Ils ne faisaient point mouvoir le barreau aimanté,
Portés sur la langue , ils y imprimaient une

savetu. salée.
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Les points les plus brillans ayant été tâtés avecpointe d'un canif, ils ne se sont pas laissé en-tamer , et ils ont offert une résistance que l'onn'observe point dans les métaux mous.

Un petit fragment de cette prétendue mine,que nous avons eu l'attention de choisir dans lesparties les plus brillantes, a été essayé au chalu-meau , sur un -charbon blanc. Au premier coupde feu, il est devenu blanc dans quelques parties,sans donner aucun signe d'une combustion appa-rente , quoique le morceau ait été soumis alter-nativement à la flamme jaune et à la flamme bleueil n'a répandu aucune vapeur visible , mais il s'enest- dégagé une odeur d'acide sulfureux très-sensible.Chauffé plus fortement , il a bouillonné , et s'estcouvert de petits globules de verre blanc et trans-parent. Le charbon, dans cette expérience, n'anullement été coloré ( 1).
Quoique nous ayons soumis ces morcèauxà un assez, grand nombre d'expériences , nouscroyons cependant ne devoir) rapporter que cellesfaites particulièrement dans les vuesd'y recon-naitre la présence du zinc. Nous à vons, par exemple,distillé dans une cornue de terre un mélange de.300 grains de cette prétendue mine et de 30 grainsde charbon en poudre ; mais rien ne s'est sublimé

( ) Ayant comparativement essayé au chalumeau un petitmorceau de zinc, nous avons remarqué qu'au premier coup defeu, il s'est couvert d'oxide blanc; et qu'un instant après il s'es:allumé en déflagrant et répandant une flamme brillante. Lacombustion achevée , le charbon'. reste recouvert d'un oxideblanc , qui , à la flamme jaune du chalumeau,
se dissout entière..ment, et reste fixe à la flamme bleue : il prend alors une' couleurjaune citron, qu'il conserve tant que le charbon est fort chaud ;ct, par le refroidi,ement, if redevient blanc comme auparavant.

E 2,
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quoique le feu ait été continué pendant trois heures,

Nous avons aussi poussé à la fonte un mélange
de oo grains desdits morceaux, de 00 grains de
cuivre rouge en limaille, et de I 5 grains de poudre
de charbon ; l'opération finie, nous avons eu un.
bouton de cuivre rouge, qui n'avait rien acquis
en poids.

Nous pouvons donc assurer , d'après ces deux
expériences , que les échantillons de la mine de
zinc du C.'" Armet ne contiennent pas un atome
de ce métal.

S. IV. Des petits grains dénommés morceaux de
Zinc. pur.

A. Ces petits grains ne nous ont point paru
différer des morceaux dont nous venons de parler:
nous présumons que ce sont de petites parcelles
plus brillantes qui ont été choisies sur les échan-
tillons précédens. Nous avons voulu les tâter sur
tin tas avec un petit marteau ; mais, au premier coup,
ils se sont écrasés avec une grande facilité ; ils ne
nous ont d'ailleurs donné aucun indice de zinc , soit
au chalumeau soit en les traitant à la distillation
ou en les fondant avec du cuivre rouge.

L'aspect métallique qu'avaient ces produits, aura
Lien pu induire le C.e" Annet en erreur. L'on a,
souvent observé un pareil éclat métallique dans
certains résidus charbonneux , et il a été reconnu
qu'ils le devaient à la présence ,du carbure de fer
( plombagine ). Nous présumons donc que la
couleur des morceaux du C.'" Arrnet, peut bien
etre attribuée à du carbone, dans un état qui se
rapprocherait de celui du carbure de fer. -
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S. V. De la petite aiguille de Zinc,

A. Nous ne pouvons mieux comparer cette préstendue aiguille de zinc, qu'à une de ces bavuresque l'on obtient lorsque l'on coule du plomb engrenailles : elle était en pointe aux deux extrémités,et renflée dans le milieu; son volume était très-peu
considérable, car son poids, constaté à une balanced'essai, ne's'est trouvé que de e, de grain : elle neressemblait en rien aux petits grains dont nous avonsparlé dans le paragraphe précédent ; car elle étaieductile, tandis que les petits grains ne l'étaient pas.

Cette aiguille ayant été coupée en deux petitsmorceaux, l'un d'eux a été conservé ; l'autre, dupoids de de grain , a été aplati sous le marteau ;et iI était tellement malléable, que nous avons pu leréduire en une feuille mince qui s'est trouvée très-flexible , mais non élastique ; ce qui ne s'observapoint dans le zinc , qui s'écrouit et ne se lamine
qu'avec beaucoup de difficulté.

B. Pour reconnaître la nature de cette petiteparcelle de métal laminé , nous en avons coupé
unepetite portion qui pesait de grain; nous l'avonsmise dans une capsule de verre, avec de l'acide ni-trique à 12 degrés : la dissolution s'en est opéréelentement, à l'aide d'une douce chaleur; et à mesurequ'elle avait lieu, il s'estforméun précipité blanc. Laliqueur ayant été décantée , nous y avons reconnu
la présence du plomb, par l'addition de quelquesgouttes de sulfate d'ammoniac, qui y ont déter-miné un précipité d'un noir foncé. Quant au préci-pité blanc, il n'a pu. être redissous par un excèsd'acide ; et, après divers essais, nous l'avons reconnupour de l'oxide d'étain. Ces résultats prouventdonc que cette aiguille était un alliage de plomb

F3
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et d'étain, et non du zinc pur, comme le C.`" Armet
T'avait supposé ; et il est à présumer qu'elle se sera
trouvée accidentellement dans les produits qu'il *,

obtenus (1).

CONCLUSJON.
D'A PRÈs toutes les expériences dont nous venons

de rendre compte, if est aisé de voir que nous avons
apporté la plus grande attention à l'examen des pro-
duits qui avaient été-adressés par le C.'" Armer, et
que nous n'avons négligé aucun des moyens qui
auraient pu servir à constater la découverte que
ce chimiste avait annoncée ; mais toutes nos ten-
tatives ont été vaines , puisque dans tout notre
travail nous n'avons eu aucun indice de zinc. En
reprenant donc nos résultats, qui nous ont appris

.° Que les 'prétendus sulfates de zinc, n'étaient
qu'un mélange de sulfates d'alumine., de magnésie
et de fer;

2.° Que les morceaux dits mines de ine, ainsi
que les petits grains dits inc pur , ne contenaient
pas un atome de ce métal ;

3.° Que !a petite aiguille -dite de inc , était le
résultat d'un alliage de plomb et d'étain , que
nous présumons s'être trouvé accidentellement dans
Jes produits du C." Arnzet

Nous conclurons que le radical de l'acide muria-
eque reste encore inconnu, et que le Arnzet
s'est trompé, lorsqu'il a avancé, d'après ses essais ,
que le zinc formait la base de cet acide.

Signé PELLETIER , PARMENTIER , BAYEN.

( ) Le Cer. Gillet, un des membres du conseil des mines, a
sé préen-t b plusieurs de ces expériences.

71 )

Arrété du Conseil de Santé.
L E Conseil de santé , après avoir entendu le rapportde ses commissaires , considérant que la suite des expé-riences sur lesquelles leur opinion est fondée, forme uneanalyse exacte et satisfaisante des produits envoyés parC.'" Arnzet , adopte le contenu et la conclusion dece rapport, et arrête que copie du rapport et du présentarrêté sera adressée au C.`"Armet ; et attendu que l'agencedes mines , qui avait eu connaissance du mémoire duArmet , a desiré connaître Je résultat de l'examendes produits , le 'Conseil arrête qu'une copie du rapportsera envoyée au ministre de l'intérieur , avec invitationde la faire passer à l'agence , ou au conseil des mines.
Fait au Conseil de santé, le.. ..Frimaire, an IV.' dela République, une et indivisible. ),

Pour copie conforme adressée au conseil des minesd'après sa demande , le, Frimaire, an IV. de Lt.République.

Le me'decin secrétaire du conseil de santéà
BINOUD,

E4
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EXTRAIT d'une Lettre du C.'" Girod-Chantrans
relative à une mine de Pétrole, nouvellement reconnue

dans le département du Mont-Terrible.

JE m'empresse de vous rendre compte du voyage
que je viens de faire à Porentruy, , pour observer la
prétendue mine de houille qui vous a été annoncée,
et que j'ai reconnue pour une mine de pétrole. C'est
la variété que l'on désigne sous le nom de poix
minérale, Cette mine est à environ 3 000 mètres au
sud-est de Porentruy ; le rideau au pied duquel
elle se manifeste est un terrain calcaire de seconde
formation. Il s'élève par une pente assez douce
ornée de chênes, de charmes et de hêtres.

Le pétrole suinte à travers les gerçures d'un
rocher qui n'a pas de couches distinctes , et qui
renferme beaucoup de débris de corps marins. Les
filtrations extérieures du pétrole sont trop peu con-
sidérables pour affirmer qu'il existe une source
abondante ; mais elles donnent pourtant assez
d'espérance pour ne pas regretter la dépense d'un
essai. Cette substance m'a paru d'un degré de
pureté remarquable. La poudre sera absolument
nécessaire pour se faire jour dans le rocher d'oà
elle découle.

Le département du Mont-Terrible est très-
riche en mines de fer de bonne qualité.

(73

SUR LE NOUVEAU SYSTÈME
DES MESURES;

Par Ch. COQUEBERT,

DEPUIS plusieurs siècles, la raison , Ta bonne-
foi, et tous les principes de l'ordre social, réclament
en France contre la diversité des mesures. Il ne
manquait à la destruction de cet abus; déjà jugé
par l'opinion publique , que des circonstances
favorables. Les membres de l'assemblée consti-
tuante , chargés par leurs commettans d'établir
enfin cette uniformité toujours demandée par
les états - généraux , toujours promise par les
ministres, chargèrent l'académie des sciences de
s'occuper de ce grand changement. On était bien.
sr de trouver chez les savans , du zèle pour une
opération qui facilitera la communication des
lumières , étendra le domaine de la raison, écono-
misera enfin le temps, dont les hommes les plus
instruits sont toujours les plus avares. De ce rare
et précieux accord des sciences et de la législa-
tion, est résulté le système que nous allons exposer
à nos lecteurs. Ils y reconnaîtront le caractère
d'un ouvrage indépendant des lieux et des temps
ses auteurs ont senti que, pour servir dignement
la nation française , il fallait embrasser dans leur
plan les intérêts de l'espèce humaine en géné-
ral ; ils ont desiré que leur travail pût être utileà tous les peuples, et que le commerce qui sert
à les unir parlât par-tout la même langue. C'est
par cette raison sur-tout qu'au lieu de se borner
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à étendre à toute la France l'usage des mesures
de Paris , ils ont cherché dans la nature les bases'.
invariables d'un système complet, et lié dans toutes
ses parties.

Le pendule avait été proposé dès le siècle der-
nier, pour servir de prototype à toutes les mesures;
mais il préentair deux inconvéniens le premier
l'arbitraire dans la division du temps ( ); le second,
le défaut d'accord entre les mesures qui en résul-
teraient et les mesures géographiques dépendant
de la grandeur de la terre (2 ).

On préféra de rapporter au globe terrestre
toutes les mesures , grandes et petites ; entre
les grands cercles qui en mesurent le circuit, ce
ne fut pas à l'équateur qu'on accorda la préfé-
rence ; la nature des pays qu'il traverse rend les
observations trop difficiles ; on se détermina en
faveur des méridiens (3 ).

( ) On compte 86400 secondes dans un jour, parce qu'on
divise le jour en 24 heures, l'heure en Go minutes. Toute autre
division rendrait l'élément de temps plus long ou plus court,
ce qui influerait sur la longueur du pendule. ,Celui qui ferait
cent mille oscillations en un jour, n'aurait que 2 pieds 283
millièmes, au lieu que le pendule à secondes, a, sous l'équa-
teur , 3 pieds 7 lignes 2i centièmes.

( 2 ) Sous le nom de mesures geograiihiques , nous entendons
ici les degrés de latitude et de longitude. On suppose ordinai-
rement qu'un _degré du méridien est de 25 lieues communes;
mais pour le diviser ainsi en un nombre exact de lieues , on est
obligé de faire la lieue de 22.81 à 2283 toises. La lieue ne peut
de meine être à71a-fois un multiple du pendule en nombres ronds,
et une partie aliquote du degré.

( 3 ) Cette idée paraît s'être présentée déjà aux anciens. Il
existe des preuves satisfaisantes que la coudée du nilomètre en

- 'Egypte , dont la longueur est d'un pied "712 millièmes , était
contenue 4po fois dans un stade , 200 mille fois dans un degré,
C t par conséquent 72 millions de fois dans la circonférence de
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On ne prit pas même le méridien entier; et

ceIa 'par deux raisons : la première , c'est que le'
quart de cercle est une véritable unité pour les
mathématiciens et les astrdnomes , comme le savent
tous ceux qui cultivent les sciences ; la seconde
c'est que ta grandeur de la circonférence de la
terre ne nous est connue que par conjecture. C'est
dans l'hémisphère boréal qu'ont été faits tous les
grands travaux astronomiques et géodésiques. On
n'a encore sur la figure de l'hémisphèee austral que
des notions peu certaines. Il résulterait même des
observations de Lacaille au cap de Bonne-Espé-
rance , que le sphéroïde terrestre serait plus aplati
de ce côté. Aucune hypothèse n'est admissible
dans un sujet de cette nature : Tes savans ne
devaient donc proposer, pour unité fondamen-
tale , que ce qui leur était bien connu, c'est-à-
dire , la distance du pôle boréal à l'équateur.

Cette distance se conclut avec certitude de la
mesure d'un' arc du méridien traversé par le qua-
rante-cinquième parallèle. La France seule offre,
dans un pays policé , un arc d'une grandeur con-
venable, qui, si l'on y comprend une petite partie du

la terre. On croit que la grande pyramide est tin monument de
ce système , et que sa base est exactement de la longueur de
l'ancien stade égyptien de 5 oo au degré. Les anciens avaient
négligé,néanmoins d'adopter un mode uniforme de division ; et
en cela leur idée avait besoin d'être perfectionnée. C'est aussice que l'on peut reprocher à Mouton , astronome lyonnais,
qui, en I 670, proposa un système de mesures déduites égale-
ment de la grandeur de la terre. Il crut devoir conserver la
division du cercle en 36o degrés, celle' du degré en Go minutes;
et ce n'est qu'a partir de la minute du méridien , qu'il adopte la-division décimale. La millième partie de la minute du méridien
iU donne une mesure de 5 pieds 8 pouces et demi, qu'il proposepour unité usuelle.

J
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territoire de l'Espagne, se termine à la mer par ses
deux extrémités. Cet arc a , d'ailleurs, l'avantage
d'avoir été mesuré à plusieurs reprises et avec un
soin extrême. 11 l'est encore , dans ce moment
par deux astronomes célèbres ; non que l'on pré-
sume que le résultat de leur travail puisse avoir
line influence sensible sur les instrumens usuels
de mesure, mais pour présenter à l'Europe , dans
toutes les parties de cette grande opération , un
degré de précision qui honore les sciences et la
République.

On n'a pas jugé qu'il fût nécessaire d'attendre
la fin de leur travail pour déterminer en mesures
anciennes la distance du pôle à l'équateur. 11 est
suffisamment connu , par les observations des sa-
vans , notamment par celles de Lacaille , que la
grandeur d'un degré .du méridien, pris à égale
distance du pôle et de l'équateur, est de 57027
toises.

On sait aussi qu'à partir de là , les degrés s'al-
longent d'environ douze toises chacun, à mesure
qu'on approche du pôle, et se raccourcissent dans
la même proportion, à mesure qu'on s'avance vers
l'équateur, à raison de l'aplatissement du globe
terrestre vers les pôles. Ce degré, traversé par le
quarante-cinquième parallèle, est donc le moyen
terme d'une progression arithmétique , et il suffit
de le multiplier par quatre-vingt-dix , pour con-
naître la distance du pôle à l'équateur.

57027, multiplié par 90 , .égale a 3 24 3 0
toises, ou 3 o 794, 5 8 o pieds.

Voilà l'unité fondamentale exprimée, en mesures
anciennes , d'après la toise de fer de l'académie
supposée à la température de a 3 degrés du ther-
momètre de Réaumur.
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Si les nouvelles observations donnaient cette

distance un peu plus ou un peu moins consi-
dérable , il ne serait. pas nécessaire pour cela de
changer le nombre de toises qui la représentent;
suffirait de faire varier aussi en plus ou en moins
la température à laquelle la toise de fer a éte
supposée ( 1). -

L'unité , ainsi déterminée, Je second pas à faire
était de la diviser et subdiviser de manière à obtenir_
des- mesures linéaires appropriées aux différens
'usages. Une condition essentielle était de choisir.
pour diviseur un nombre convenable, et de
ployer constamment et exclusivement à tout autre,
de manière à réduire le plus possible les élémens
arbitraires du Système. Quelques savans auraient
désiré qu'on adoptât le nombre douze ,qui permet
d'avoir immédiatement la moitié , le tiers , le quart
et le sixième; d'autres , frappés , au contraire, des
inconvéniens de ces fractions à dénominateur va-
riable, auraient souhaité qu'on se fixât à quelque
nombre premier, comme 7 ou t t , qui aurait forcé
d'abandonner entièrement l'usage de ce genre de
fractions. .Nlais des considérations -très-puissantes
'ont fait donner la préférence au nombre dix

." ce nombre est indiqué en quelque sorte par
la nature , puisqu'on trouve la numération déci-.
male chez des peuples qui -paraissent n'avoir euentr'eux aucune communication ; a.° rien n'est

) Les savans s'accordent à dire qu'on peut répondre de famesure de l'arc du méridien à un cinq millième près. Si doncid arrivait que l'erreur fût en effet de tout ce qu'elle peut être , .on;la compenserait entièrement, en supposant la toise accourcie ou
allongée d'un cinq millième par l'effet de la température. (Chaque
degré du thermomètre de Réaumur produit, sur la longueurd'une Lure de fer une variation d'un 7sooy.' )
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la dix millionième partie du quart du méridien.Ce sont là des définitions , et l'esprit a besoin de.signes particuliers, qui donnent, pour ainsi dire, uncorps à chaque idée.

On aurait pu se servir des mots primes , secondes,tierces , et autres semblables, pour désigner chaquedegré de subdivision décimale. Ces mots auraienteu l'avantage -de rappeler toujours le rapport 'dechacune de ces unités inférieures au prototype quiest la base du système.
On a cru devoir suivre une méthode moins exactepeut-être, mais plus analogue aux usages ordinaires.E tant arrivé , après sept divisions.successives, à unemesure de 3 pieds i s lignes centièmes, qui est la:dix-millionième partie de l'unité fondamentale', ona donné un nom à cette mesure usuelle et portative,propre à remplacer le pied, la toise et l'aune : or?..l'a appelle mètre. Partant ensuite de cette mesure,comme d'une unité usuelle , on a nommé ses mul-tiples en faisant précéder le mot mètre de l'un desannèxes grecs deca , hecaton ou hecto, chilio ou /itcyet inylia , qui signifient 10, xoo, 5000 et 0000et ses sous - multiples , au moyen des annexeslatins deci , ,centi , milli .(

Ainsl, tin décamètre est une mesure de dixmètres ( 30 pieds 9 pouces) , propre à remplacer les
chalines d'arpenteur.

(1) Un des avantages de cette nomenclature méthodique;c'est de pouvoir passer, presque, sans altération , dans toutesles langues ce qui est un privifége réservé exclusivement auxtermes techniques empruntés du grec. II est facile de sentirquel avantage ce serait pour le commerce, si Je vocabulaireezétrique était adopté par totitea les nations ,comrne les mesuresclies-memet,.
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plus propre à faciliter le calcul que de soumettre
la division des mesures aux lois ordinaires de l'arith-
métique- , de manière que. la conversion d'une
mesure en celle d'un ordre supérieur ou inférieur
puisse se faire d'un seul trait de plume, et que
l'on opère. sur les fractions comme sur les nombres
entiers. On n"aurait pu réunir ce dernier avantage
à ceux qu'on croyait voir dans les nombres 7 ,
I 2. , sans changer entièrement la numération parlée
et écrite ; entreprise-qu'il n'est peut-être pas au pou-
voir du gouvernement de faire réussi'.

A insaa distance du pôle à l'équateur pour unité
fondamentale , le nombre dix Pour diviseur unique
tels sont les 'deux principes aussi simples que fé-
conds qui servent de base à Ce système. Ils sont
si peu arbitraires , que la postérité, quand même
nos livres et nos monumens seraient perdus pour
elle , saura les retrouver aisément ; tandis que
faute d'être guidés par un fil semblable, les érudits
n'ont pas encore pu s'accorder suries véritables
dimensions de la plupart des mesures grecques et
romaines. Des grandeurs prises au hasard ne peuvent
ître conservées qu'au moyen - des étalons métal-
liques -, qui s'altèrent par le temps ou par la négli-
gence, et qui s'anéantissent dans les révolutions des
empires. La nation française n'aura à craindre au-
cune variation pour ses mesures , puisqu'elle a su
les rapporter , non aux ouvrages, périssables des
hommes, mais à ce qu'il y a de plus durable dans la
nature.

Il fallait se Mter d'attacher des noms à chacune
des mesures 'résultant du système que nous venons
d'exposer. Il ne suffisait pas de les désigner par
leur rapport avec l'unité fondamentale, et de dire
par exemple , la cent millième, la millionième
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Un kilomètre, un myriamètre , sont des mesures

itinéraires ; l'une de 1000 , et l'autre de t 0000
mètres ( 5 3 et 51 3 2 toises ) ; la première valant
un petit quart de lieue ; la seconde , deux lieues
moyennes ou une poste.

Dix myriamètres font la centième partie du
quart du méridien , qu'on peut désigner , si fou*

veut , par le nom de degré décimal.'
Le décimètre , ou dixième de mètre , répond à

3- pouces 8 lignes 4. points.
Le centimètre ou centième de mètre, à 4, lignes

5 points.
Enfin , le millimètre à 5 points et un tiers.
Du mètre et de ses parties naissent aussi tous les

autres genres de Mesures , telles que celles des
terrains , des solides , des liquides , des grains , et
même les poids et les monnaies ; de sorte que tout
dérive de la même origine, et que le système offre

un ensemblè complet.
Un espace de terrain ayant un ,décamètre carré

( cent mètres carrés ) de surface , a reçu le nom

Un hectomètre carré ( dix mille mètres carrés),
est cent ares ou un hectare. Telles sont les mesures
-agraires substituées à la perche ou à l'arpent.

Le mètre cube reçoit le nom de stère , lorsqu'il
est employé au mesurage des bois de chauffage., où
il remplace la corde , la -voie , l'anneau, etc. La
dixième partie-du-Stère, ou décistère , répond très-
bien à ce qu'on appelle ordinairement solive dans le
commerce des bois de charpente.

Un vase de4brine cubique ayant pout' côté le
décimètre ( ou un vase cylindrique égal en conte-
nance , a reçu le nom de litre. Il contient environ
deux livres d'eau, ou 2 5 onces de froment. On en

a
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a fait l'élément des mesures de capacité , et l'on a
regardé toutes les autres mesures de ce genre
comme étant les multiples ou les sous - multiples
décimaux de celle-là. Ainsi l'on a eu le décalitre
de dix litres, contenant t 6 livres de froment ou

du boisseau de Paris-, l'hectolitre ,.qui en contient
près de t 6o ou les du s'étier. La contenance
de mille litres égale en capacité un mètre cube.

Quant aux poids, on a pris pour base la quantité
d'eau distillée contenue dans un vase cubique
ayant pour côté la centièrne partie du mètre. Cette
eau ,. pesée dans le vide et à la température de la
glace fondante, pèse i 8 grains 8.4.1 millièmes. On
a donné à ce poids le nom de gramme , et on en a
déduit, par multiplication ou par division, tous les
poids supérieurs ou inférieurs.

Ainsi , on a, en montant, le décagramme , égal
à . z gros

L'hectogramme, égal à 3 onces
Le kilogramme , égal à 2 livres 5 gros 49 grains,
Le ni yriagramme , égal à zo livres '4, environ.
On a, en descendant, le décigramme qui appro-

che de deux grains;
Le centigramme , d'un cinquième de grain;
Le milligramme , d'un cinquantième de grain.
Enfin, on peut pousser la division jusqu'au di'x

millième de gramme, qui remplacera dans les poids
d'essai , le 5 t 2.' du grain.

. On voit par-là que le gramme se trouve placé
entre deux séries égales en nombre de termes ; l'une,
qui s'élève jusqu au myriag-ramme , avec 'légua
Journal des Mines , Brumaire, an IV.' F
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se feront toutes les grosses pesées l'autre , qui
descend jesqu'au dix millième du gramme.

C'est cette considération qui a fait donner le
nom radical de fa classe à un poids assez petit et
peu propre aux usages les plus ordinaires de la vie.
On n'a pas prétendu par-là l'ériger en unité unique,
ni Même principale. Il n'est , comme les autres
qu'un terme de la série des poids , une des unités
qu'on peut prendre suivant le besoin. On ne pouvait
appliquer le nom radical à une unité d'un ordre
'supérieur , sans sacrifier en grande partie ce que
la- nomenclature a de méthodique et de régulier.

Les pièces de monnaie devant peser un certain
nombre de grammes, sont liées au système général
des mesures.

On aura en cuivre des- pièces d'un centime
pesant un gramme ; de cinq centimes ou un sou
pesant cinq grammes ; d'Un décime , 'pesant dix
grammes ; et de deux décimes, pesant 20 grammes.

En argent, on aura des pièces d'un franc , pesant
cinq grammes ; et de cinq francs , pesant vingt-cinq
°l'animes.

Enfin, en or, on aura des pièces de dix grammes.
Ce que nous venons d'exposer suffit pour mettre

le système dans tout son jour et en faire ressortir
la beauté , la simplicité , et les nombreux avantages.
Ceux de nos lecteurs qui désireraient de plus grands
développemens , les trouveront dans les ouvrages
publiés par la Commission temporaire des poids
et mesures, et par l'Agence instituée pour conduire
à sa fin ,cette grande et utile Opération. Nous

-

avons cru devoir joindre à ce mémoire , ï un
tableau du nouveau système ; 2Y des tables de
rapport , au moyen desquelles il est extrême-
ment ta cile de convertir les anciennes mesures en

RAPPORTS DES MESU:
de chaque espèce

À LEUR MESURE PRINCIPAI

EN LETTRES. J EN CHIFFR

Dix mille

Mille

Cent.

Dix

Un

Un dixième . .

Un centième .

Un millième..

10000

I 000

100

10

0,01

0,001

RAPPORTS des mesures 1,

et avec la grandeur du

VALEURS des mesures prit
anciennes, .

II

TABLA
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ABLEAU DES NOUVELLES MESURES REPUBLICAINES
Contenant le système méthodique de leur nomenclature et leurs rapports avec les anciennes.

,

r T

PREMIÈRE PARTIE

du nom

qui indique le rapport

à la

mesure principale.

Myria..

Kilo

Hecto.

Déca

MESURES PRINCIPALES
' '

AGRAIRE.

A

POUR LE BOIS
de chauffage.

EXE'MPLES
DES NOMS COMPCSÉS

pour exprimer

différentes unités de mesures.

RAPPORTS DES
de chaque

À LEUR MESURE

MESURES
espèce

PRINCIPALE.

EN CHIFFRES.

1 coco

1 000

I 0o

10

DE LONGUEUR.

..

MÈTRE.

DE CAPACITÉ.

LITRE.

D E POIDS.

GRAMME.

EN LETT R ES.

cestactsms....acc.:

Dix mille. .

Mille
1

Cent.

Dix

MYRIAMÈTRE , longueur de dix mille mètres
égale à deux lieues moyennes.

'KILOGRAMME , poids de mille grammes , équi-
valent à un peu plus de deux livres poids de marc.

HECTARE, mesure agraire égale à environ deux
arpens des Eaux et Forêts, ou trois, mesure de
Paris.

DÉCALITRE ,'Ilnesure de capacité pour les grains
égale à environ i du boisseau cie Paris.

Un

Un dixième . .

Un centième .

Un millième. .

i

o, 1

0,0 1

o,00i

, .._,..

Déci . .

Centi .

Milli . .

Dix millionième
partie de la distance

_

du pole à léquateur

I

pieds f i . i:nes
environ.

3 g...8
Un décimètre cube

Une pirite et ei
ou

un litron et un qUart
à-peu-près.

Poids d un'

centimètre cube
deau distillée.

1 grains
1 et 841 millièmes.

R E.

Cent mètres quarrés

1 Perches cluarrees
mesure des Eaux

et Forêts.

S T R E.

' Un mètre cube

Une demi -voie
environ , ou quart
de corde mesure
des Eaux et Forêts .

DÉCIMÈTRE , dixième partie du mètre égale à
environ trois pouces et demi.

CENTIGRAMME i centième partie du gramme
égale à environ 7L,- de grain.

Nota, Plusieurs composés tels que D e'caare
Kiloare , et tous ceux qui sont formés avec le
stère, ne seront point d'usage.

..,...u......w.......w....-

RAPPOR'TS des mesures principales entr' elles

et avec la grandeur du méridien

VALEURS des mesures principales en mesures Ç

anciennes .

MONNAIES.
L'unité monétaire s'appelle FRANC
Le Franc se divise en dix DÉCIMES.
Et le Décime en dix CENTIMES.

Le Franc ne diffère pas de fancienne livre
tournois , sa V a l e u r est celle d'une pièce d'argent

neuf dixièmes de fin , pesant cinq grammes.

...--...................................................4_



TABLEAU POUR RÉDUIRE LES ANCIENNES MESURES EN NOUVELLES,
RÉDIGÉ PAR L'AGENCE TEMPORAIRE DES POIDS ET MESURES
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1

MESURES LINÉAIRES. MESURES ITINÉRAIRES. MESURES DE SUPERFICIE.
- -........,.._..--____., ,....,...,-,....-------...._

aunes toises / pieds pouces lignes lieues lieues toises carrées pieds carrés Ipouces carrés lignes carrées toise - pieds toise-pouces toise - lignes toise-points =1

-1=1
en en en en en de 200o tois. de 25 au deg en en 1 en en en en CO . en

mètres. mètres. décimètres centimètre. millimètres. en myriamètr. en rnyrianlètr. mètres carrés. dédirl. Carrés. centhn. Carrés IlliiiiM. carrés mètres carrés. mètres carrés. mètres carrés, mètres carrés.

.......,...........s.4 wasfflealOamEMIIMINMSW. 11MileMMailluallmune, «camp...1mm m e...v -mangom-amaturmaarm g emems1Mee-al.C.,... ........ / masamaine........e..... ...............= '-'........................ aeamisemerdr-sekelcrearmea geermatomaskameeme..... eassmaalnarabe.C31810...., Am«.

îmètres mètres décimètres. centimètres milliinètres rnyriamètr. myriarnètrinlètres car décim car. centim car millim car mètres, car mètres car inètres car mètres car.

ei 1. 1,188. i 1,948 3,2473. 2,7061. 2,255' ° '3897- 0,4444- 3,7962- '0,545- 7,323. 5,085: 0,632.71 0,05273. 0,00439. 0,00037.
2. 2'376. 3,8968. 6,4946. 5,4122. 4,5 ' °. 0,7794. °,8889 7,5925. 21,090. 14,646. 10,171. 1,26541. 0,10545. 0,00879* 4)0073. Z,

3. 3,564. 5,845_2. 9,7420. 8,1183. 6,765. /,1690. 1,3333. 11,3_887. 31,635. 21,969., 1,5,256. 1,89812. 0,158-18, 0,01318: 0,00110, 3,

4,752- 7,7936. 129893. 10,8244. 9,020. 1,5587. 1,7778. J5,1850. 42,180. 29,292. 2.Q,342. 2,53083. 0,21090. 0.,01757. 0,00147. 4,
9,742o. 16,2366. 13,5305. 11,275. /,9484. 2,2222, 18,9812. 52,726. 36,61c". 25,427. 3,16353. o,26363. 0,02197. 0,00183. 5.

6.
5,940.
7,128. 11,6904. 19,4849. 16,3366. I 3,5 3 1. 2,3381. 2,6667, 23,7774. 63,271. 43,938. 30,512. 3,79624. 0,31635. 0,02.636. 0,00220. 6.

7.
8.

8,316.
9,504.

13,6388
15,5872.

22,7322.
25,9795.

18,9427.
21,6488.

15,786.
58,04i.

2,7278.
3,1 r74.

3,11 I Y .
3,5556.

26,5737. 73,816.
30,3699. 84,361.

5 j,261.
$8,584.

35,598.
40,683.

4,42895.
5,06166.

0,36908.
0,42180.

0,03076.
0,03515.

0,00256.
0,00293.

7.
8,

9. 10,692. 17,$356. 29,2269. 24,3549* 20,296. 3,5071. 4,0000. 34,.166/. 94,906, 6$,9o7.
1

45,769. $,69436. 0,47453. °,°3954. 0,00330. 9.

c M.ESUBES
,----.........---------_,

AGRAIRES. ----- MESURES DE SOLIDITÉ. 'MESURES DE CAPACITÉ 0

perches car

,..

te es cubes toises-toises- toises-toises- toises-toises- cordes
'

solives
!I

perches car pieds cubes
-,..............auwameneKiate.eeeratealmr.e.r.sr................--.--.....

pouces cubes lignes cubes toise-toises- pintes litrons i boisseaux

01 de 18 pieds , de 22 pfecis , en en en en pieds en pouces en lignes en points en en en ' en en en cl

L en ares. en ares. mètres cubes, (réal/. cubes, centirn. cnbes millirn, cubes, mètres cubes. mètres cubes, 111=tres cubes. mètres cubes, stères, mètres cubes litres, î litres, cléealitres.

,..,,.........., ,apissameamaraweem. amerske............... .......... .....................,. i eals...wompacamconge. ..............esme, ...oremammeslifflaearas ...usefflicelolles151.... ,imalt...XeCe71i3eL au.lieemeemereraarameas ...,,,....

ares. ; arcs metres club decim cul) centim cub milinn. Clio In eues cul) mètres cu . tnetres cub. ; metres cub stères metres cub litres litres, decalitrcs.

0,3417. I 0,5 1 ol. 7,3966. 34,2,43. 19,817. , i T,47. I,23276. 0,10273. 0,00856, 0,00071. 3,835. 0,1027. 0,9512. 0,792,7. 1,2683. 1.

2. 0,6-833. 1,0208. 14,7932. 68,187. 39,634. 22,94. 2,46553. 0,20546. 0,01752. 0,00143. 7,670. °,2°55. I '9024. 1,5853' 2'5365. 2.

J 5,5311. 22,1897. 102,730 59,45o. 34,40. 3,69829. 0,30819. 0,02568. 0,00254. 11,506. 0,3082. 2,8536. 2,3780. 3,8048. 3.

4. 1,3666- 2,04'5. 29,5863 136,974. 79,267' 45,87- 4,93 ' °5- °,45092. 0,03424- .9,00285. 15,345. i 0,4109. 3,8048. 3,5707. 5,0731. 4,

5. 1,7083. 2,5519. 36,9829. 171,217. 99,084. 57,34. 6,16382.. 0,5 /365. 0,04280. 0,00357. 19,176. 0,5136. 4,756°. 3,9633. 6,34'4. 5.
6. 2,050o. 3,0623. 44,3795. 205,460. t18,901. 68,81. 7,39658. 0,61638. 0,05136. 0,00428. 23,012. 0,6164. 5,7072. 4,7560, 7,6096. 6.

7. 1 2,3916. 3,5727. 51,7761. 239,704, 538,718. 79,28, 8,62934. 0,7191 I. 0,05993. 0,00500. 26,847. 0,7195. 6 6584. 5,5487. 8,8779. 7.

8. 2,7333. 4,o831. 59,1726. 273,947 I 58,534. 91,74. 9,86210. 0,82184. 0,068'49. 0,00571. 30,682. o 8ii8 s 7 6096. 6;3413. 10,1462. 8.

9. 1 3, 0750
1

4,5935 66,5692. 308,1 178,351. 103,21. 11,09487. 0,92457. 0,0770.5. 0,00642. 34,517. 0,9246. 8,5609.
-........,...........----

7,13, o. 11,4145. 9.

2 g
i i`,IESURES DE CAPACITÉ. POIDS.' PRIX D U MONNAIES.

i

iettemeisrMtseeztee,grere".......----- "..._.........a.e.--,ne..........-_, .................-...........,,,.. ,,..........,-

bi
O)

,........

2.

SETIER
en

hectolitres.
,..........,...............,

hectolitres.
1,5219.
3,0439.

MUIDS
en

kilolitres.

auesureagmaltc--...a,

kilolitres
!,8263
3,6526.

LIV RES
en

hectograifies,

ereaccemoresmelreCee

hectogram
4,89i1

9,7829.

ONC'ES
en

décagrammes.
sresamosee,merra.,.....,

décao-rani.
3,057,
6,1143.

GROS
en

grammes.
e.seuisz.seetoewareeerac:

granunes.
3,8,5.
7,6429.

, , 4644,

GRAINS 16.'
en de grain

décigrammes. en centigram.
oescaer.mearammereareasua .s.weenezwineesrasas...

décigrem. centigrain
0,53076_ 0,3317.
1,06151. 0,6634.

256.c,

de grain
en milligrain.,,
, rovemerrec.

1

milligrain.

0,2073
0,4147.
0,6220.

M É T R E I

________...._

l'aune.

francs.

0,8417.
1,6834.
2,5251.

MÈTRE CARI

d'après

fa toise carrée.

francs,

0,2634.
0,52.68.

L I T 11 E.:

c c lei de

la pinte.

francs.

1,05I
2,103.

1 3,154.

I KILOGRAM.

Ta livre poids.

francs.
2,.4.4.

468501737389

tc
',:-..i

,i.),

=.-

sous en

sous. cent.

r' '05'

centimes.

! sous, cent.

Ii

den en cent.

den cent. .

0,4.

2..

4.
4,5658.
6,0877.

5,4789.
7,3053.

14,6744.
19,5658.

9,17i 5.
12,2286. 15,2858.

1,59227. 0,995.2.

2,12303. 1,3269. 0,82.93. 3,3668.
0,7902.
1,05 37. 4,205.

....:1055,..435.......: rtr435.: .........,...776055:. .........:595756:.

5.

1 7.

7,6096.
9,13'6.

Il 10,6535.

9,1316.
10,9579.
12,7842.

24,4573
29,3488.
34,2402.

1

15,2858.
'8,34.30
21,4001.

19,1072.
22,9287-
26,7502.

2,65379, 1,6586.
3,145 1,99°3-
3,71530. 2,3221.

1,0366.
1,2440.
1,4513.

4,2086.
5,05°3-
5,8920.

1,3171.
1,5805.
1,8439.

5,256.
6,308.
7,359,

10,222.
12,266.
14,311 .

5.
6.

'7.

6... _3..
7.
8... . . 40.

1.6. 8..

s 85.Z.
.. . . 90.

8. .

9. 3,7.
10. . * . 4,2.

i 8.
1 9-1

1 12,1754.
!I ,74-13 69

14,6105.
'6 4368.,

' 39,1317.
d 1,240 3

244573'
2, 7514.i

30,5716.,9.34 33 i
4,24606. 2,6538,
4,682- 2 ,9855.77

1,6586.
11 ,8659-

6,7337.,.75754
2,1073. 8 ,410.

,°8. 92 37

1

s6 35,,5.
1ô,462. ,399.

8
9.

.9 45
, 0... . .50.

.'9 95
20... .100,

4,6.
12. . . '. 5,0.



TENNES,

SURES DE SOLIDITE.

es cubes
en

5 cubes.

3. cub.

35".
7039.
.559.

54679.
67598.
8'1 118.

94638.
08158.
21677.

2,058.

décàn. cubes

pieds cubes,
e..2770151116pl7M7.7

pieds cubes
0,02920.
0,0584..
0,08762.
0,11681.
0,1460i.
0,17522.

,-.442.
0,23 362.
0,26282.

!grammes milligrammes

en en

." de gr. 256," de gr.

es de gra. 25 6.esde gr.

3,0 1 5. 4,823.
029. 9,647.

9,044.

SERVA'1'1ONS.
a ,57.4. mètres à changer en toises ,

1 53973 toises.
0,25 65.
0,03593
o oo zo;

1,834.33 toises,

uction composée.

froment valent-its en numéraire, en
e Paris , à 55 francs.

9

( 8 3 )
nouvelles, et réciproquement. L'objet de ces tables
est de réduire à de simples additions , tous les cal-
culs relatifs à c'ette transformation. Elles serviront
aussi à déterminer le prix des nouvelles mesures',
d'après le prix connu des anciennes. Pour les rendre
moins volumineuses , on n'a mis que les unités
simples depuis jusqu'à 9. De la valeur des unités,
on conclura , par un simple déplacement de la
virgule , la valeur des dixaines , centaines , etc.
savoir, celle des dixaines , en avançant la virgule
d'un rang vers la droite ; celle des centaines , en
l'avançant de deux rangs ; et ainsi des autres.

Nous ajouterons à ces tables les logarithmes des
rapports entre les mesures anciennes et les nouvelles.

Par ce moyen, les personnes qui se livrent, soit
à l'art des mines , soit aux sciences qui s'y rappor-
tent , trouveront réuni sous un même point de vue
tout ce qui peut leur facititer l'étude et-ta pratique
du nouveau système.

19,2.93-
5,073-
8,087. 28,940.

24,116.

1,102. 33,763.
16, 38,586.

7,131. 43,410.



7.

en
pintes.

pintes.
1,0513.
2,1026.
3,1539.
4,2052.
5,2565.-
6,)
7,3591.
8,41°4-
9,4617.

MESURES ITINÉRAIRES.

MESURES DE CAPACITÉ.

litres litres décalitres hectolitres
en

litrons.
IlliOr",".7.2-

litrons.
1,2616.
2,5231.
3,7846.
5,0462.
6,3078.
7,5693.
8,8309.

10,0924.
11,354°-

en
boisseaux.

boisseaux.
0,7885.
1,5769.
2,3654.

3,1539.
3,9424.
4,73°8.
5,5193.
6,3078.
7,0961.

en

setiers.

setiers.
0,6570.
1,3141.
1,9712.
2,6282.
3,2853.
3,9424.
4,5994.
5,2565.
5,9135.

kilelitres
en

muids.

rnuids.

0,5476.
1,0951.
1,6427.
2,1902.
2,7378.
3,2853.
3,8329.
4,38°4.
4,9280.

11.e,

MESURES LINÉAIRES.

(a.».

O

es entim. cubes

en
'pouces cubes.

wereacffsKezameneueilit

pouces cub.
0,05046.
0,10092.
0,15139.
0,20185.
0,25231.
0,30277.

0,35323.
0,4°370-
°,454' 6.

J'aurais pour 400 aunes

f

MESURES DE SOLIDITÉ.

OBSERVATIONS ,SUR LES DEUX TABLEAUX.

Les tables' des perches carrées en ares , et des ares en perches
carrées , peuvent servir aussi pour réduire les a.rpens en hectares
et ceux-ci en arpcns , l'arpent étant supposé de t ou perches carrées
de même les tables pour réduire les livres en hectogrammes , et ceux-ci

I en livres , peuvent servir à la réduction des quintaux en myriagrammes
I et des myriagrammes en quintaux.

Toutes les tables se terminent à 9 inclusivement , excepté celles des
monnaies. On s'est borné à ce nombre , attendu qu'il est aise d'obtenir des
-aleurs 10, loo, 1000 fois plus grandes, en avançant la virgule à droite,

d'un de deux , de trois chiffres,
Ainsi , s e voulais savoir combien 43 2, aunes font de mètres

,475,2 mètres.
pour 30 35.6+
pour 2 2,376

DIMENSIONS DES MESURES DE CAPACITÉ.

POUR LES LIQUIDES.

Noms

des

mesures.

Djami Hau -

de la teur.

base.

millim,

. 86,o. . 172,0.Litre

SOMME 432 513,216 mètres. Demi-Litre. ... 68,3.
1 Lorsqu'il y a dans la quantité proposée des .parties décimales Double-Décilit. .
I on évalue les didérens chiffres, en faisant mouvoir la virgule dans 39,9.

Vers la gauche ; pour les centiérnes , en la reculant . de deux rangs , DeDécilitretni-Décilitre 31,7. e

1 l'autre sens , savoir pour les dixièmes , cri recula,. la virgule ,i,,,,,
ran

Noms

des

mesures

136,6. Hectolitre
Demi-Hectolitre

79,9. Double-Décalitre
63,4. Décalitre'

MESURES DE SUPERFICIE.

décim, car. centini. car. 1 minai.
car.nen een

'pouces carrés. lignes carrées.1pieds carrés,

pieds carr.

0,09483.
0,18966.
0,2845°-
0,37932'
°,474 6'
0,56899.
0,66382.
0,75865.
0,85348.

Hauteur

et diam.

de la base.

mil!iniètres.

l)ouble Hectolitre ..... 633,S.
. . 503,1.

399,3.

233,5'

pouces car. ignes carr.
0,1365. 0,1966.
0,2730. 0,3933.
0,4095. 0,5899.
0,5460. 0,7866.
0,6826. 0,9832.
0,8190. 1,1798.
0,9556. 1,3765.
1,0921. 1,573 1..
1,2286. 1,7698.

hectogratiies
en

OlIMMSKIMMINEMIVI611

livres.

0,20444.
0,40888.
0,61331.

°,81775.
1,02219.
1,22663.

1,431°7.
1,63550.
1,83994.

POUR LES GRAINS ET MATIÈRES

Noms

des

mesures.

Demi Décalitre
Double. Litre
Litre . . . . .

Demi-Litre
Double-Décilitre

décagrammes
en

onces.
00e111114M.VIIIMIntrIP111.

onces.
0,3271.
0,6542.
0,9813.
1,3084.
1,6355.
1,9626.
2,2897.
2,6168.
2,9439.

SÈCHES.

flauteur

et diam.

de la base.

iarillim êtres.

..

....N.taeeîaeseat:etue"StaCàni2EZZtac8fg.........â.ss2=tu

POIDS.

ISUITE DES OBSERVATIONS.
et ainsi de suite. Par exemple , si on a 3,574 mètres à changer en toises ,
on dira ; 3 mètres valent 1,53973 toiseS.

0,5 0,25662
0,07 0,03593
0,004 0 0020;

SOMME 1,83433 toises,

Exemple d'une réduction composée.

Combien /nem° MyriagratnuneS de froment valent-lle en numéraire, en
supposant le prix du setier , mesure de Paris , à 25 francs. .

On a déjà observé que la table pour changer les hectogrammes en
livres , sert en même temps à changer les myriagrammes en quintaux. il
el irvi résulteeé ssu. IL% e. uqii,te 1, ot ro,eoco6tmé yi

rlcagrasetier
m ei es fefrioot ji 0nt c2n,44,1,,,t irritui2n4taou xi ;vo, L o

livres
,2>i,..1..,001.,,

1 8 ) ' 3.divise 20, 1,444011-,idr2s 140,;i7onsélrie-Ste ti, taIilde Saura 8; rà,8' ..l'o'ilrr le nombre7mlaledei:e"
,, 36,6. ,ompris uans p . . ,13p 23 ancsc- , ,

t on an 21495 francs pour la valeur de t 0000 m)riagnim. de from.
i 08,4. On n'a pas multiplié davantage les tables , pour trouver les prix des

86 `-' ' <njouueveeeliseosn'itualelsuit'iélsê ln' de S'a1:111.1è: celles

les
pos nt7arrceiiei. reireslestc ietiaouivIeil 1 inutile'mesures'iiei ie-rt

t63,4.

3,4, ancienneS, cOrnnle On peut s en convaincre en les comparant.

nearieau

mètres
en

aunes.

aunes.

metres
en

toises.

toises.

décimètres
en

pieds.

pieds.

centimètres
en

pouces,

pouces.

millimètres
en

lignes.

lignes.

myriamètres
en lieues

de l000 tois,

lieues.

myriamètres
en lieues

de 25 au deg.

lieues.

mètr. car.
en

toises carrées.

toises carr.
0,8417. 0,51324. 0,30795. 0,3695. '0,4434. 2,566. 2,25. 0,26342.

/ 2. 1,6834. 1,02649. 0,61589. 0,739 1. 0,8869. 5,13" 4,50. 0,52684.
3. 2,5251. 1,53973. 0,92384. 1,1086. 1,33°3- 7,699. 6,75' 0,79025.

4. 3,3668. 2,05297. 1,23178.
I

1,478 1,7738- 10,265. 9,00. 1,05367.
5. 4,2086. 2,56621. 1,53973. 1,8477" 2,2172. 12,831. 11,25. 1,31709.
6. 5,0503. 3,07946. 1,84768. 2,217z. 2,6606. 15,397- 13,50 1,58051

7. 5,8920. 3,5927°. 2,15562. 2,5867. 3,1041 17,963. 15,75. 1,84393.
8.

9.
6,7337.
7,5754.

4,1°594.
4,61919.

2,46357.
2,77151'

2,956 3.

3,3258.
3,5475.
3,9910-

20,530.
23,096.

18,0205..

20,
2,1 0734'
2,37076.

0,26168. 1,8841. 3,015. 4,823. 1.
0'52336-
°,785°4.

3,7632.
5,6523.

6,029, 9,647.
9,044.

2.

3-
1,04672.
1,30840.

7,5364.
9,4205.

12,058. '9,293.
15,07-3. 24,1 6,

4.
5.1,57008. 11,3046. 18,087. 28,940. 6.

1,83176. 3,1887. 21,102. 33,763. 7.
2,09344. 15,072.8. 24,116. 38,586. 8.
2,35512' 16,9569. 27,131. -43,410.

2,9265. 1,9592. 0,13520. 0,02920. 1.

5,8530. 3,9184. 0,27039. °,°584° "-
2.

8,7795. 5,8776. 0,40559. 0,08762. 3-
11,7060. 7,8368. 0,54079. 00 168i. 4.
14,6325. 9,7960. 0,67598. 0,146o t 5.
17,5590. 11,7552. 0,81118. 0,17522. 6.

20,4855. 13,7144. 0,94638. 0,20442. 7.
23,4120. 15,6736. 1,o818. 0,23362. 8.
26,3385. 17,6328. 1,21677. 0,26282. 9,

grammes décigrammes cen tigramin es milligramme

O

es

en en en en
gros.

leSZ11........1316'

grains. 16." de gr. 256." de gr.
e1111febilenrASSteirBee., 11..1.31111.1.116.01804.

OTOS. grains. 16.e5de gris. 2.56.ede gr.

MESURES

ares en

AGRAIRES.

ares cri

MESURES DE SOLIDITÉ.

décim. cubes

z
O

mètres cubes
perches car. perches car. en etc te

de il pieds. de 22 pieds. oises cubes. pieds cubes.
t.111M111:0111Velle.ferdel111111AX

perch. car.
(.1.11111teMeifeFAMIP2,4

perd'. car.
080012,Mlit... IMIBE92,

toises. cub.
aiseestranbamormeAcem

pieds cubes

TABLEAU POUR RÉDUIRE LES NOUVELLES MESURES EN ANCIENNES,
RÉDIGÉ PAR L'AGENCE TEMPORAIRE DES POIDS ET MESURES.

01.7regeKIV214^0.1411.01

inillim. cubes stères. mètres cubes
en en en

lignes cubes. cordes. solives.
,

We'-tellt ' ¢31111101MIZIMMM 1111111NUMIVM.Rii

lignes cub. cordes, soIiVes.

0,0872. 0,2607. 9,7304.
0,1744. 0,5215. 19,46°.
0,2616. 0,7822. 29,203.

0,3488. 1,0429. 38,937.
0,4360. 1,3037. 48,671-
0,5232. 1,5644. 58,405.
0,6 t 04, 1,8251. 68,140.
Q,6976.
0

2,0859.

1

77'874.
,7847' 2,3466. 87,608.

i



Le Mètre
vaut

Le Mètre
vaut

en Pieds

[,'APPORTS entre les nlesnres anciennes et,les,nouvelles,

de 51321,30 tOISeS,
Ou de 3279;3'0o pieds.

Logarithines1
des

rapports.

La distance du pèle à l'équateur étant

Logarithmes
des .

'PP."' L'Aune de Paris
'C4'7129'925'64

en Aunes de Paris, -

'3,07946

Le Mètre carré
vaut 948306

en Pieds carrés ,

L'Are vaut
en perches carrées, 2,926S7

de 18 pieds,

Le Litre
vaut

en Pintes de Paris,)
1,05130

Le Décalitre
vaut 0,733473

en Boiss. de Paris,

Le Gramme
vaut en Grains
poids de marc

Le Décagramme ?
vaut 0,3=710'

en Onces ,

18,841

poids de marc

Le Kilogramme
vaut en Livres 2,04438

0,181174

0,97(948

0,466403

vaut

en Mètres

Le Pied
vaut

en Mètres,

Le Pied carré
vaut

en Mètres Carrés

1,18805

0,32473.2

0,105451

La Perche carrée
de .18 pieds 0,341662

vaut en Ares

0,074836

0,511526

9,023052

9,533597

8,534577'

Le noiss.° de Paris)'
9,S96787. ut - 1,26827

' en Décalitres ,

0,103213

Le Grain poids ?
t , 275,4, de .0,05307(. 8,724396

vaut en G rammes,)

L'Once
9,51468; ant 3,05716

en Décagrammes

La Livre poids
0,3 / 0561 I de marc vaut

en Kilogrammes
0,489'46

0,4853'911

RÉDucTIonr de quelques fractions ordinaires eii fractions décimales,
exactes ou approchées, jusqu'au sixiènre rang,

0, 5

0,25

0, 125

0, o625iô

8

3

12

24

9-6

91

3 5

768

$36

s

0,3.33333

o, 166667

c'é 083333

0, 041667

.,. 0,020833

0, 0104,7

0, 005-208

0,002604

0, 001302

0,00065!

11

It5

0,3

0, '42857

0, 1,11111

0,090909

0,076923

O, 066667

0,058824

0,052632

0, 047619

0,043478

.0, 03125

.o, 0/5'625

0, 0078,

o, oo3906

0, oo/953512

-2- 000977

Ces fractions ont toute's pour numérateur l'unité ; les deux
premières colonnes renferment les fractions qui viennent de la
bisection continuelle del et -; la troisième contient les vaIeurS'
de quelques autres iaction's dont le dénominateur est impair.

Lorsqu'une fraction proposée, dont le dénominateur est dans
la table , aura un autre numérateur que l'unité', on multipliera.
la fraction -déciniale de la table par le numérateur : ainsi pour
avoir là. valeur de i-52, on multipliera O >03 135 par 1.5 , ce
qui donnera o, 4.6875.

Le Métre cube
vaut

en Pieds. cubes ,

2 ,2027

La Pinte de Paris
vaut " 0,951'2 o6 9,978275

en Litres

0,021725

Le pied cube
vaut ,0,0342434

en Métres cubes ,

,465123
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0 S RYA TI 0 S na" les Zéolithes ;

Par le HAÜY,

LA division mécanique des différens cristaux
auxquels on a donné jusqu'ici le nom de zfolitlze

et le calcul des lois d'où dépend leur structure
m'ont fait reconnaître que ces cristaux formaient
plusieurs espèces sensiblement distinguées les unes
des autres. J'en ai déjà trouvé quatre dont la sépa-
ration rnc paraît indiquée sans équivoque.

La première est Celle dont nous devons la con-
-.naissance à Cronstedt , et qui cristallise ordinaire-
ment en longs prismes quadrangulaires, terminés par
des pyramides surbaissées à quatre faces. Sa forme
primitive est celle d'un prisme droit, dont les bases

sont des carrés.
La seconde, dont la surface a un certain luisant

qui tire sur celui de la nacre , cristallise tantôt en
dodécaèdres à quatre pans héxapones , avec des
sommets à quatre parallélogrammes obliquangles ,
tantôt en prismes héxaèdres , dont quatre angles
solides sont remplacés par des facettes triangulaires,
avec une hauteur différente ; sa forme primitive est
aussi un, prisme droit , mais dont les bases sont des
rectangles.

La troisième espèce affecte tantôt la forme d'un
cube , dont chaque angle solide est remplacé par
trois facettes triangulaires, tantôt celle d'un polyè-
dre tout-:à-fait semblable au grenat à vingt-quatre
trapésoïdes. Dans le cas présent , le cube qui est
la forme primitive , subit un décroissement par deux

rangées , sur tous ses angles plans , d'où résulte
cette même forme secondaire, qui, dans le grenat, est
produite par des soustractions de petits rhomboïdes

( 87 )
composés chacun de six tétraèdres, sur tous Tes bbrd's
du dodécaèdre- primitif, ainsi que je l'ai exposé
ailleurs ( s ).

La quatrième espèce est la substance que l'on a
nommée éolithe cubique, parce que l'on a pris pour
un cube .un rhomboïde légérement obtus dont
l'angle plan du sommet est de 93' . Elle a pour
forme primitive ce méme rhomboïde ; et les cristaux
qui ont été -présentés il y a quelques années à la
société d'histoire naturelle , sous le nom de chu basic,
n'en sont que des variétés.

Tandis que je soumettais les mêmes subs tances à
diverses épreuves, pour fciire ressortir d'avantage
les 'différences qui devaient empêcher de Tes con-
fondre , j'ai reconnu que la première -zéolite ,

de Cronstedt , avait la propriété, particulière à
elle seule, de s'électriser par la simple chaleur, sans
Je secours du'frottement. Les cristaux conservent
encore pendant quelque 'temps leur vertu , lors-
qu'ils sont refroidis. L'électricité vitrée , ou *celle
que FrancAlin nommait positive ,-est à l'endroit des
sommets pyramidaux , et l'électricité résinçuse ou
la négative, est à la partie par laquelle les crisaux:
tenaient à la masse commune.

J'ai vérifié ce caractère .sur des échantillons de.
différens pays , où il a réussi ; mais quand même il
ne serait pas général, relativement à tous Ls.Cristaux
de cette espèce, on pourrait,toujours en tirer parti
en le combinant avec des caractères puisés dans
d'autres sources.

On savait, il y 'a, long-temps , que la tourinaline
et la topaze jouissaient de cette même propriété

(i ) Essai d'une théorie sur la structure des cristaux, 17f,'
journal de physique', août 1793. F4
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électrique. Je l'avais découverte depuis dans l'oxide-
de zinc crystaltisé , dit- calamine ( s ) , et dans les
cristaux de borate calcaire ( 2 ). La zéolithe offre
-une cinquième substance à placer sur cette liste
peu nombreuse , et que rai essayé inutilement de
grossir par des expériences faites sur tous les mi-
néraux que j'ai pu avoir en ma disposition.

Nota. On lit dans les auteursallemands que l'apatite,
ou le phosphate calcaire .cristallise , est électrique non
seulement par le frottement mais aussi par la chaleur.

essayé, avec le citoyen Giller, conseiller des mines,
différens cristaux de cette substance , d'une forme bien
prononcée , et ils n'ont pas donné le moindre signe
d'électricité à l'approche d'un électromètre très-sensible,
qui agissait sur de très-petits fragmens de tourmaline , de
zéolithe et autres corps pourvus de la propriété dont if
s'agit. Les mêmes cristaux étaient très-électriques par
le frottement. J'ai essayé aussi des échantillons d'apatite
grossier et informe , apporté de l'Estramadure. 'On sent
bien que cette derniere épreuve , dont le peu de succès
était certain d'avance, n'a été faite que par curiosité.

is ï ) Mémoires de l'académie des sciences, 1785, page 206.
( 2 ) Annales de chimie, 79i page f9.
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EXTRAIT
De la Loi du j o Vendémiaire , an IV,

concernant les Écoles de services publics.

LA. CONVENTION NATIONALE, après avoir
entendit le rapport des comités de salut public et
d'instruction publique, DÉCRÈTE

TITRE PREMIER.
Dispositions générales.

A R T. I. Indépendamment de l'organisation
générale de l'instruction , la République entretient
des écoles relatives aux différentes professions
uniquement consacrées au service public , et qui
exigent des connaissances particulières dans les
sciences et les arts.

Ces écoles sont comprises sousies dénomi-
nations suivantes

.École polytechnique.
Écoles d'artillerie.
École des ingénieurs militaires.
École des ponts et chaussées.,
École des mines.
École des géographes.
École des ingénieurs de vaisseaux,
.Ecoles de navigation..
Ecoles de marine.

On ne peut etre admis à aucune de ces
'écoles sans avoir justifié de l'instruction prélimi-
naire exigée pour les examens de concours , suivant
le mode prescrit pour chacune d'elles.
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IV. Les élèves des écoles de services publics

sont salariés par l'État.
V. Les écoles actuellement existantes , relatives

aux services publics, dont il s'agit dans le présent
décret , prendront à l'avenir les dénominations
éconcées à l'article II, et qui conviennent res-
pectivement à leur genre.

Ce qui concerne leur nombre et leur régime
propre sera déterminé dans les titres suivans , ou
par de simples règlemens du pouvoir exécutif,
suivant la nature des objets.

, VI. Celles des écoles indiquées à l'article
et qui n'existent pas encore , seront instituées le
plus promptement possible.

VII. Les écoles de services publics seront entre-
tenues sur les fonds à la disposition des ministre
respectifs qui en auront la surveillance. Les mi-
nistres proposeront , le Out& possible , au corps
législatif, la somme annuelle qu'il convient d'af-
fecter à chacune d'elles.

V II I. Seront exclus des écoles de services
publics les citoyens qui auraient manifesté des

' opinions ou qui auraient tenu une conduite and-,
fépuhlicaines.

TITRE II.
École polytechnique,

re T. I." L'école pOIytechnique sera sous
l'autorité du ministre de -l'intérieur.

Cette école est destinée à former des élèves
pour le service de l'artillerie , du génie militaire,
des ponts et chaussées, et constructions civiles , des
mines des construction e vaiSseaux t bâtiniens
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de mer, de la topographie, et en même temps pour
l'exercice libre des professions qui nécessitent des
connaissances mathématiques et physiques.

II. Le nombre des élèves qui la composeront
est réduit à trois cent soixante.

III. Les conditions et le mode d'examen pour
être admis à cette école, seront conformes à ce qui
est prescrit par la loi du j5 fructidor , an III.

Le cours complet des études de l'école
polytechnique sera de trois années , conformément
à son organisation actuelle.

A. la fin de chaque année , il sera fait un
examen des élèves, pour connaître leur instruction,
leur capacité, et le travail ,qu'ils auront fait, confor-
mément à ce qui est prescrit par l'article VIII de
la loi du j5 fructidor, an III.

Ceux qui auront satisfait aux conditions
exigées , passeront au travail de la deuxième et de
la troisième année , et commenceront par l'une ou
l'autre, suivant la profession particulière à laquelle
ils se destineront , ou sitivarft qu'il sera réglé par
l'autorité qui dirige l'école.

VII. Les élèves qui se destineront à servir fa
patrie , soit dans l'artillerie , soit dans les ponts et
chaussées , soit dans le génie militaire , soit dans
les mines , pourront , 'après leur deuxième année
d'études à l'école polytechnique , se présenter aux
concours qui seront ouverts à Paris pour ces divers
services.

VIII. Ils seront examinés sur /es dérricm,s de
mathématiques , y compris la mécanique , 'et sur
les attires travaux qu'ils attront faits à l'ééole : les
plus instruits et les plus capables seront admis ,pour
chaque partie, à proportion des places vacantes
dans l'année, d'après ce qui sera statué par les
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ministres de la guerre et de l'intérieur eh ce qui
les concerne respectivement.

I X. Les élèves ainsi reçus iront aux écoles
d'application , ou exerceront immédiatement les
fonctions auxquelles ils sont destinés , suivant les
règlemens de chaque espèce de service , et ils
jouiront des appointemens qui y sont attachés.

Les élèves non rectis pourront passer à l'école
polytechnique une troisième année , et, à son expi-
:ration , se présenter de nouveau à l'examen.

Ceux admis pour le génie militaire et les
ponts et chaussées, acheveront à l'école polytech-
nique la troisième année du cours d'études , avant
d'entrer à l'école d'application de leur genre : leur
traitement pendant cette troisième année-sera aug-
menté de 300 francs.

Après leur première année d'études à l'école
polytechnique, les élèves qui voudraient être , soit
:ingénieurs de vaisseaux , soit ingénieurs-géogra-
phes , se présenteront à l'examen qui sera ouvert à.
Paris pour l'admission au k écoles d'application de
ces deux genres : les plus instruits y seront reçus
en même nombre que celui des places à y remplir;
les autres pourront continuer leurs études à l'école
polytechnique, pour s'y faire examiner de nouveau
à l'époque prescrite.

Les élèves des mines, ainsi que ceux de
l'école des ingénieurs de vaisseaux , pourront
'quoiqu'attachés à leurs écoles particulières' à Paris,
- suivre l'enseignement de la physique et de la chi-
mie ,-donné à l'école polytechnique , et travailler
dans les laboratoires de cette école.

Enfin ceux qui se proposeraient de servir
la République dans d'autres genres que ceux
énoncés dans les articles précédens , auront la
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faculté d'achever le cours entier tdes études de
l'école polytechnique , ou, d'en sortir à leur gré
après la première , la seconde ou la troisième an-
née', en s'assujettissant d'ailleurs à tous les règlemens
de l'école.

Dans aucun cas , aucun élève ne pourra
rester en cette qualité plus de quatre ans à l'école
polytechnique.

Le ministre de l'intérieur fera cônnaître
à l'avance, chaque' année , le n'ombre des élèves
à admettre à l'école polytechnique , d'après le
nombre des places qui deviendront vacantes.

Il statuera d'ailleurs sur tout ce qui concerneie
régime intérieur de l'école , et tiendra la main à
ce que l'enseignement et le travail y soient les
plus propres à remplir le but qu'on se propose
dans cette institution , en se conformant toutefois
à ce qui lui sera prescrit par le Directoire exécutif,

A. lavenir , il ne sera plus admis aux
écoles particulières du. génie militaire, des ponts
et chaussées , des mines , des géographes , ainsi
que de l'artillerie et des ingénieurs.cde vaisseaux
que des -rennes gens ayant passé à l'école poly-
technique, et ayant rempli toutes les conditions
prescrites.

Néanmoins , jusqu'à ce qu'il se trouve assez
d'élèves qui aient satisfait à ces conditions, le
Directoire exécutif entretiendra ces differens ser-
vices par des élèves', ou choisis suivant l'ancien
mode, ou tirés de l'école polytechnique; à cet
effet , il pourra prendre dans cette école ceux
dont il jugerait les services utiles à la- patrie, sui-
vant les circonstances.

r.4



( 94. )

TITRE
École des Mines,

ART. Ler L'agence des mines actuellement
existante prendra dorénavant le nom de conseil
des mines , et sera sous l'autorité du ministre de

Ce conseil donnera au ministre des avis motivés
sur tout ce qui a trait aux mines de la République.

Les dispositions des arrêtés du comité de salut
public , des 3 et 18 messidor, an /I , relatifs au
conseil et aux inspecteurs, ingénieurs et élèves des
mines, continueront d'être exécutées en tout ce qui
ne sera pas contraire au présent décret.

II. Il sera établi une école pratique pour l'ex-
pioitation et le traitement des substances minérales.

Le ministre de l'intérieur est chargé de placer
cette école près d'une mine appartenant àla Répu-
Nique , et déjà en activité , ou dont on puisse
commencer et suivre l'exploitation avec avantage.

Ill. Le nombre des élèves des mines sera-de vingt.
Les élèves actuels seront réduits 'à ce nombre

par un concours qui aura lieu avant le mois de
nivôse : ce-concours consistera dans un examen des
élèves , que le conseil des Mines fera faire, par des
inspecteurs, sur toutes les connaissances théoriques
et pratiques nécessaires à l'exploitation des mines.

IV. Dix, au moins , des élèves seront attachés à.
l'école pratique, pour y suivre pendant un an, et
plus, s'il le faut, l'instruction qui y sera donnée
les autres élèves seront attachés respectivement à
chacun des inspecteurs, pour les accompagner dans
leurs tournées, et revenir avec eux.à Paris, lorsque
ces inspecteurs se réunissent près du conseil des
mines.

. ( 95 )

- Le conseil pourra garder constammenCprès de
lui deux des élèyes , pour les employer aux opé-
rations qu'il jugera les plus utiles.

Chaque année, deux élèves choisis au con-
cours , parmi ceux qui auront suivi au moins-pèn-
dant un an l'école pratique , et auront voyagé
avec un inspecteur au moins pendant une autre
année , seront reçus ingénieurs surnuméraires leur
traitement en cette qualité, sera augmenté de 500
francs par an;

Les surnuméraires seront employés comme
les ingénieurs, les suppléeront au besoin, et pas-
seront, par ancienneté, aux places qui deviendront
vacantes.

Le nombre des élèves des mines sera coin-
piété', chaque année, par des candidats, tirés de
l'école poteclinique , conformément à ce qui est
prescrit .dtr titre relatif à cette école.

Pendant les deux prochaines années seulement
les élèves qui seront réformés par suite du présent
décret , seront admis, à concourir avec les élèves
de l'école polytechnique , pour remplir les places
vacantes parmi les élèves des mines.

JI sera attaché/ A l'école pratique des
mines deux professeurs , l'un des connaissances
relatives aux travaux d'exploitation , l'autre de do-
cimasie et métallurgie ; lesquels seront aidés dans
leurs fonctions par deux ingénieurs des mines.

Indépendamment des élèves des mines, il
sera admis à l'école pratique dix externes, âgés de
quinze à vingt ans , et qui auront fait preuve de
capacité et de bonne conduite : ces externes sui-.
vront l'instruction de l'école à leurs frais, et seront
renouvelés chaque année.

Néanmoins, pour la premièi.e année seulement,

I{
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ceux des élèves réformés par l'effet du concours
prescrit par l'article III du présent titre , pourront
continuer leur instruction près l'école pratique
et y conserveront leur traitement.

Ces élèves , alors, tiendront lieu des externes
dont il est parlé dans l'article précédent ; et dans
le cas où le nombre en serait moindre que dix
il pourra être complété par des externes non
salariés.

XI. II sera attaché à la garde des collections
formées à Paris , près le conseil des mines', i.°un
conservateur des objets de minéralogie ; 2.° un
conservateur des produits chimiques , chargé en
même temps dés essais ; 3 un bibliothécaire
versé dans les langues étrangères.
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ERRATA
Pour le journal des Aline

Numéro X.

PAGE 6, ligne 2 , ainsi au feu , lie z ainsi en feu.
Page 83, tableau des aluniéres , colonne. 5 , ligne 2

lumière, lisez lamine ; ligne 3, Dorien, sez Donin;

colonne 2, ligne 4, Woiphairon , lisez Woix-hairon
lignes ï o et ii, Grand Faguy et Petit Faguy, , /i:rez

Grandes Fagnes et Petites Fagnes.
Page 84, ligne 18, Fou Féron , lisez Fou Férou. Cette

expression signifie , en patois Liégeois, jetée hors,
écart.

Numéro XII.

Page 17, ligne 20 et ailleurs , la Mouzée , lisez la.,
114 onzée.

Page r 8 ligne 27 , au lieu de ces mots : à divers
particuliers , lisez à divers particuliers.

Page 22 , ligne 3 ï, St. Servain , lisez St. Servais,
Page 28, ligne 11, supprimez ces mots : (ce qui fait

*1) et faites attention que les droits du t t .e et du
-1 sont sur la fonte de la pure mine , et ne doivent
point se cumuler avec celui du 8.e sur la fonte des
slammes.

Page 20, ligne Ir, envoyées, lisez essayées.

JOURNALDES MINES.
N.°XV.

FRIMAIRE.
ANA L Y S".E, chimique du Schorl rouge rie

Hongrie ; par ICLAI' ROT II , de Berlin (I);
Traduite de l'allemand, par le C. HECHT, attaché au,laboratoire de la maison d'Instruction pour les Mines.

E fossile connu sous le nom de Schorl rouge,
se trouve à Boinih en Hongrie, dans une roche de
quartz, entremêlée de couches de schiste micacé
sa couleur est le rouge-brunâtre-clair. Les morceaux
que je possède présentent la forme d'un paralléli-
pipède rectangle , fortement strié ou sillonné dans
sa longueur. Les plus larges ont un demi-pouce
ordinairement ils sont plus minces, et souvent on les
rencontre en forme d'aiguilles. La surface des cris-
taux est striée : elle est de plus , ainsi que celle des
fragmens séparés, très-éclatante. Sa cassure en travers
est feuilletée ; celle en longueur tient le milieu entrele strié et l'inégal ; à quelques endroits elle est con-
choïde, peu éVasee (2). Les fragmens esquilleux et à

(I ) Voyez le numéro XII de ce journal , page f
( 2 ) Les expressions françaises par lesquelles on a cherché à

rendre la description des caractères extérieurs de ce fossile sontprises dans l'ouvrage des citoyens Berthont et Struve, intitulé
Principes de Minéralogie , ou Exposition succincte des cnractéres
extérieurs IesfossL/es , d'après les leçons du professeur Werner'in-8.° Paris , Reonier,, an Ill.

Journal des Mines Frimaire, an I V,
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bords minces , sont transparens comme dans la mine
d'argent rouge-clair, à laquelle ils ressemblent plus
particulièrement. Cette substance se casse facile-
ment en petits morceaux très-aigus, qui cependant
sont très-difficiles à broyer : la couleur de la poudre
qui en résulte tient le milieu entre le jaune-orangé
et le rouge de brique. La pesanteur spécifique de
cette substance est de ,i Sa.

La forme colonnaire des cristaux et leur sur-
face sillonnée et striée, ont sans doute été le motif
qui a. fait classer ce fossile parmi les schorls
d'un autre côté sa cassure et sa couleur l'ont fait
ranger parmi les grenats.

Les expériences que nous allons décrire prou-
vent que ce corps , bien loin de devoir être rangé
dans aucune de ces deux espèces , n'appartient
pas même au genre des terres , et qu'il forme une
substance métallique particulière.

Action du I. L'on exposa un morceau de ce fossile , dans
fsectihori7orugi: un creuset d'argile, au fourneau dans lequel on fait

cuire la porcelaine. Sa forme et son éclat ne furent
point altérés ; sa couleur seulement avait changé, et
avait passé à un brun plus foncé.

H. Un autre morceau qui avait été exposé au
même degré de chaleur, dans un creuset brasqué
était brisé en petits morceaux anguleux ; la couleur
rouge avait été changée en un brun clair et terne
son éclat avait presque totalement disparu.

Essais au Iii. Un morceau semblable, traité au chalumeau
chalumeau. sur un charbon, ne s'est point dissous dans le phos-

phate de soude et d'ammoniaque; le petit globule
qu'il avait formé était opaque , et d'un rouge-pâle
grisâtre : une légère pression le réduisit en une
poudre grossière.

I V. Traité avec le borax , il s'est dissous , et a
formé un gEobule d'un rouge hyacinthe,

( 3 )
V. Ce fossile, réduit en poudre, et mêlé avec

/e carbonate de soude dans une petite cuiller, s'y
est dissous peu à peu. Après le refroidissement, le
globule était opaque , et présentait une couleur
rouge blanchâtre.

Pour découvrir l'effet des acides sur ce
corps, j'introduisis dans quatre fioles une quantité de
ce fossile réduit en poudre ; je versai dans chacune
un acide différent ; et me servant des acides sul-
furique , nitrique, muriatique et nitro-muriatique
je les fis digérer à chaud pendant un temps assez
considérable. Aucun des acides ne l'attaqua , et
je retirai des fioles -la substance sans aucune alté-
ration.

VIT. Je fis rougir , pendant une heure , cent
grains de la substance pulvérisée , avec quatre fois
leur poids de potasse pure; j'étendis ce mélange
avec de l'eau, j'y ajoutai de l'acide muriatique ea
excès, et le mis en digestion pendant quelque
temps. Il me parut qu'il ne s'en était dissous qu'une
très-petite quantité dans cette opération; la partie
indissoluble se déposait au fond du vase en une
matière visqueuse, blanche et très-pesante. Je ne
pus la séparer par le filtre ; la liqueur qui passait
était trouble , et avait un aspect laiteux : je délayai
donc toute la matière dans une plus grande quantité
d'eau, je la fis déposer pendant vingt-quatre heures,
et décantai ensuite ce qui était clair. Le dépôt qui
resta fut évaporé jusqu'à siccité ; il reprit, par
cette opération, une couleur rougeâtre.

Présumant que , par cette expérience, la pierre
n'avait point été entièrement décomposée , je fis
rougir une seconde fois le résidu avec deux cents
grains de potasse pure ; je le délayai , comme
auparavant , avec de l'eau ; j'y ajoutai de l'acide

Action des
aci,les sur le
schorl rouge.

Action de la
potasse caus-
tique sur ce
fossile.



( 4 )
inuriatique en excès , et le fis digérer. Le mélange
avait le mêmeaspect laiteux , et le conserva, malgré
qu'on l'errt laissé pendant quelques' jours en repos.
Je l'étendis ensuite avec une plus grande quantité
d'eau , et le -fis bouillir un instant : par ce moyen
la terre se sépara en flocons ; je la renversai sur un
filtre, auquel elle s'attacha si fortement, qu'après là
dessiccation il était difficile de la séparer du papier.

Les différentes expériences auxquelles je soumis
ensuite ce que je pus détacher du filtre , me firent
bientôt connaître que j'avais à faire à un oxide d'un
métal particulier.

VIII. ,Je répétai la décomposition de cette
substance avec quelques changemens , pour éviter
la difficulté que j'avais éprouvée à. séparer le
dépôt du papier.

Je fis rougir, dans un creuset de porcelaine
zoo grains de ce fossile réduit en poudre, avec-
000 grains de carbonate de potasse : le mélange

entra bientôt en fusion ; versé ensuite sur une
plaque , il forma une masse solide , d'un gris
blanchâtre, qui offrait à sa surface des cristaux en
forme d'aiguilles ; sa cassure était fibreuse. Je la
réduisis en poudre et la délayai avec de l'eau
bouillante. 1.1 se déposa bientôt une poudre blanche,
queje séparai du liquide, et qui, séchée, représen-
tait une terre blanche et légère , qui pesait 3 28

grains. Je saturai la liqueur qui avait passé par le
filtre , avec de l'acide muriatique , et j'obtins huit
grains d'une terre mucilagineuse , qui consistait
moitié en silice et moitié en alumine.

aci
on

des sur la IX. Je soumis les 3 28 grains de terre blanche àActi des

'substance, une série d'expériences dont voici le résultat :
blanche , ob-

tenue du A. Traitée avec de l'acide sulfurique étendu
"1"r1 r"ge d'eau et échauffée, elle s'y est entièrement dissoute;
par la potasse,

'Action du
carbonate de
rotasse..
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la liqueur, qui était claire , ayant été mise en éva-
poration à l'air , s'est convertie en une matière
blanche , gélatineuse et opaque.

L'acide nitrique Fa également dissoute ; la
combinaison qui en est résultée était transparente.
Exposée à l'air , la dissolution acquit une consis-
tance huileuse , dans laquelle je trouvai de petits
cristaux' transparens , qui affectaient la forme d'un
rhombe alongé , et qui , par la troncature des
deux pointes opposées , semblaient prendre celle
d'une table hexagone.

La dissolution dans l'acide muriatique
forma une espèce de gelée jaunâtre .et transpa-
rente, dans laquelle je trouvai une grande quantité
de cristaux transparens , de forme cubique.

La dissolution de cette terre , dans les acides
donne toujours 3 à 5 pour i oo de silice : une quan-
tité plus considérable entre avec elle en dissolu-
tion, occasionne la gelée qui se forme, et empêche
par-là une cristallisation régulière.

Les dissolutions de cette terre dans les 'acides
sont précipitées

I.' Par le carbonate de potasse, en une matière
blanche et floconneuse ;

2.0 Par l'ammoniaque, de la même manière.
3.° Le prussiate de potasse occasionne un

précipité très-abondant d'une couleur mélangée
de vert-de-pré et de brun.

4.° L'infusion de la noix de galle donne nais-
sance à un précipité très-volumineux , d'un brun
rougeâtre ; si la dissolution n'est pas trop étendue
d'eau , elle se caille comme du sang. La liqueur,
séparée. de ce précipité , n'est point troublée par
les mélanges des alcalis ; le précipité lavé et séché e
ressemble au kermès minéral ( oxide d'antimoine

A3
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eulfuré rouge) ; quinze grains de ce précipité étant
chaues , il reprit la couleur blanche , et perdit sept
grains de son poids.

5 ." L'acide arsenique et l'acide phosphorique
occasionnent un précipité blanc.

6.° Les acides tartareux et oxalique forment un.
dépôt blanc, qui, dans le même instant, se redissout,
et la liqueur redevient claire.

J'introduisis une verge d'étain dans un petit
flacon rempli d'une dissolution de cette terre par
l'acide muria tique ; il se forma , quelques minutés
après, dans le liquide, autour de la verge ,.une cou-

leur rose-pâle, qui bientôt se changea en une belle
couleur de rubis.

S.° Je mis dans un autre flacon plein d'une même
dissolution étendue de six parties d'eau, un morceau
de zinc; la couleur changea bientôt en violet, qui,
peu à peu, passa au bleu d'indigo. Je versai cette
liqueur bleue dans une évaporatoire, et l'exposai à
la chaleur ; elle se décolora peu à peu, et déposa
une poudre blanche , qui, séparée par le filtre, et
dissoute de nouveau dans l'acide muriatique , reprit
les mêmes propriétés qu'elle possédait auparavant.

9.0 La dissolution de la terre dans l'acide muria-
tique n'est point troublée par le mélange d'une eau
acidulée et chargée de gaz hydrogène sulfuré.

o." Le sulfure d'ammoniaque, combiné avec une
pareille dissolution, donne naissance à une couleur
d'un verd sale, et il se forme un précipité d'un verd
bleuâtre. Lorsque l'on verse du sulfure d'ammo-
niaque sur la terre blanche , elle se colore dans le
même moment en bleu verdâtre.

Expériences faites sur la substance blanche -par la
voie sèche.

I. Cinquante grains chauffés dans un creuset
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perdirent douze grains de leur poids : aussi long-
temps que la terre fut chaude, elle offrit une couleur
jaune, qui disparut par le refroidissement. La terre,
ainsi calcinée , est indissoluble dans les acides.

Lorsque l'on chauffe la même terre sur un
charbon, elle prend une couleur rouge, de laquelle
elle passe au bleu d'ardoise , et elle se fond en une
Masse informe, qui, après le refroidissement, pré-
sente une surface rayonnée. Il se pourrait cependant
que cette fusion ne fût occasionnée que par une
petite quantité d'alcali adhérant à la terre.

Fondue au chalumeau, sur.un charbon, avec dtz.,
phosphate de soude et d'ammoniaque ou de borax,
ou dans une cuiller avec du carbonate de soude,
elle présente les mêmes phénomènes que le fossile
traité de cette manière.

La terre blanche, ainsi que le fossile, com-
binés avec un flux convenable, et appliqués sur de
la terre à porcelaine, forment un émail d'une belle
couleur jaune de paille.

5 . J'essayai enfin de réduire cette substance :je
mêlai soixante grains de la terre blanche calcinée,
avec trente grains de colophane pulvérisée ; j'ex-
posai le mélange à un feu doux; la résine s'enflamma,
et la terre reparut avec la même blancheur. Je la
divisai en deux parties ; je mêlai Pune avec vingt
grains de verre et dix grains de borax, tous deux
pulvérisés, que j'introduisis dans un creuset bras-
que : l'autre partie fut simplement mise dans un
creuset brasqué , et couverte avec un pareil mé-
lange de borax et de verre. Les deux creusets furent
exposés au feu d'un fourneau de porcelaine , et
donnèrent le même produit ; il consistait en une
scorie raboteuse, brunâtre en dessous , en dessus
d'un bleu grisâtre : .sa cassure était poreuse ; on y

A4
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remarquait dés cavités dont l'intérieur était rayonné
d'une manière inégale.

!Il résulte de ces expériences, que ce fossile
doit être rangé parmi les corps métalliques qui ne
peuvent être réduits à ,l'état de métal , faute de
moyens suffisans pour opérer cette réduction ; et je
n'hésite point à y reconnaître un oxide métallique.

conclusion. Voici les phénomènes les plu frappans que
cette substance présente

La terre blanche change de couleur par la
'Calcination; elle passe du blanc au jaune et au
rouge, et, par le contact du charbon, au bleu.

2.° Elle donne un émail jaune.
3.0 Elle est précipitée de ses dissolutions dans

les acides, par'. le prussiate de potasse , l'acide
gallique et le sulfure d'ammoniaque.

.Par la voie humide , elle est réduite par Je
zinc et l'étain, en -flocons d'une couleur foncée;
la dissolutioa prend ., par ce changement , une
couleur rouge et bleue.

Elle possède une très-grande affinité pour
foxigène; 'car le fossile, dans son état naturel , est -
entièrement saturé d'oxigène , et pour cela indis-
soluble dans les acides , dans lesquels il ne se dis-
sout qu'après avoir perdu une quantité de son
oxigène par la fusion avec l'alcali. C'est par cette
raison que lorsque j'essayai de calciner ce fos-
sile avec deux parties de potasse pure , fa terre
blanche que j'obtins n'était pas, à beaucoup près,
aussi blanche et aussi légère que celle qui avait
été chauffée avec cinq ou six parties d'alcali : de
plus , elle n'était que peu soluble dans l'acide
muriatique, et point du tout dans les acides sul-
furique et nitrique.

Ce qui vient encore à l'appui de n'ion opinion
stir la nature de cette substance, c'est l'expérience
par laquelle la dissolution dans' l'acide muriatique,
après avoir été changée par le zinc en une liqueur
bleue , et après avoir été exposée à l'air et chauf-
fée , a 'déposé une terre blanche et a perdu ,sa
couleur , ce qui ne peut -venir que de l'absorption
de l'oxigène. C'est par la même raison que
lorsque j'essayai de faire cristalliser, par l'évapo-
ration , une dissolution de cette terre dans l'acide.
muriatique , la liqueur qui d'abord était claire,
troubla par la chaleur. Elle ressemblait au lait, et
ne reprit point son état limpide par le mélange
d'une nouvelle quantité d'acide.

Plusieurs propriétés de cet oxide métallique
montrent évidemment qu'il n'appartient à aucun
de ceux connus jusqu'ici , et que l'on ne peut se
dispenser d'en faire une espèce particulière.

Le précipité brun-rougeâtre que forme l'acide
gallique, avec les dissolutions acides de ce corps
est sur-tout un indice caractéristique qui le dis-
tingue de tous les autres métaux.

Il ne me reste enfin qu'a donner un nom à
cette substance.

Lorsqu'on ne trouve point de dénomination qui
ait quelque rapport avec les propriétés particulières
d'un corps , il convient de lui attribuer un nom
insignifiant, qui , par cela même , ne puisse donner
occasion à de fausses idées. J'emprunterai donc de
la mythologie, comme j'ai déjà fait pour l'uranium,
le nouveau nom de ce corps métallique, et je l'ap-
pellerai titanium, en l'honneur des Titans, premiers
enfans de la terre. Ainsi le schorl rouge sera un.
pxide de titanium.
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ANALYSE du Schorl rouge de France;
Par les Citoyens VAUQUELIN et HECHT.

S. I. INTRODUCTION.
E S C."' 'Miché et cordier, officiers des mines

de la République, ont trouvé cette année, dans le
canton de Saint- Yrieix , département de la Haute
Vienne, à environ 2400 mètres au nord -est de
la commune de Saint - Yrieix , une substance
qui leur a paru , par sa couletir et son appa-
rence extérieure , avoir des rapports avec le mi-
néral connu des naturalistes sous le nom de schorl
rouge , minéral dans lequel Klaproth chimiste de
Berlin, a découvert un nouveau métal inconnu jus-
qu'alors, et qu'il a nommé titanium. Le conseil des
mines nous a chargés d'en faire l'analyse. C'est le
résultat de ce travail que nous allons offrir ici au,
public.

Quoiqu'il se rapporte, dans beaucoup de points,
avec celui qu'a obtenu le chimiste de Berlin
cependant , comme nous avons varié et multiplié
nos expériences de beaucoup de manières diffé-
rentes , et que nous avons acquis quelques con-
naissances plus étendues et plus complètes sur la
nature de ce fossile , nous croyons devoir décrire
en détail les essais auxquels .il a été soumis , même
ceux qui ont été rapportés dans le mémoire de
Klaproth , parce .que les ayant répétés, les résultats
nous ont présenté quelques légères différences.

Nous placerons cette dissertation à la suite de
la traduction que nous avons donnée de celle
de Klaproth. Cette disposition aura l'avantage
de présenter dans un seul tableau la marche
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comparée de ces deux analyses., et les analogies
on les différences des résultats.

S. iI. Des propriétés physiques du Schorl rouge de
France.

LA couleur de cette substance , eSt , dans quel-
ques échantillons , d'un rouge-clair , à peu-près
comme c&ui de l'argent rouge, et d'un rouge_
foncé dans quelques autres. Il se rencontre à la
surface du sol , sous la forme de petites suasses
grosses au plus comme le pouce , dont la plupart
ont été roulées et usées à la surface. Quelques-unes
conservent encore une forme cristalline régulière,
dont le citoyen Haüy a donné la description dans
une notice placée à la suite de ce mémoire. Sa
dureté est très-considérable ; il raie le verre, et se
réduit très-difficilement en poudre. Les éclats qui
s'en détachent par le choc , sont très-brillans , et
présentent des surfaces très-polies.

Sa pesanteur spécifique est de 4,2469.
S. I I I. Essais au .chalumeau,

Chauffé au chalumeau sur une cuiller de
platine , il perd une partie de sa transparence , et
devient d'un gris laiteux ; sur un charbon , il de-
vient encore plus opaque , et prend une couleur
gris d'ardoise.

Avec le phosphate de soude et d'ammoniaque
extrait de l'urine , il se fond en bouillonnant , et
fournit un globule qui paraît noir en masse , et
dont les fragmens sont violets.

Avec le borax , il se dissout aisément, en
formant beaucoup de bulles , et produit un verre
jaune-foncé , tirant un peu sur Je brun.

Avec le carbonate de soude , il se divise
et se mêle dans toute la masse du globule , mais
sans s'y dissoudre véritablement ; car , après le
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refroidissement on y remarque des points blancs
qui donnent de l'opacité au globule.

, 5. IV. Action des acides sur le Schorl rouge.

La poudre de SchorI rouge , que l'on a fait -

bouillir avec de l'acide sulfurique , n'a presque
rien perdu de son poids ; l'acide présentait ensuite
quelques légères traces de fer.

Les mêmes effets ont eu lieu, '.1-peu-près de
la même manière , avec l'acide nitrique.

L'acide muriatique a produit de phis un
léger changement dans la couleur de ce minéral,
qui est devenu un peu -gris.

S. V. Action du carbonate de potasse sur le
Schorl rouge.

CENT parties de 'schori rouge réduites en
poudre fine , ont été fondues dans Un creuset
-avec 600 parties de carbonate de potasse ; il s'est
divisé dans toute la masse , à laquelle il a commu-
niqué une couleur verdâtre. Cette masse fondue,
délayée dans l'eau bouillante , a hissé déposer une
poudre blanche légérement rosée , qui, après avoir
été lavée et bien séchée , pesait 157 parties. Cette
liqueur alcaline , décantée et examinée avec soin,
ne contenait qu'une légère quantité de silice et
d'alumine , qu'elle avait sans douté enlevée au
creuset dans lequel l'opération a été faite ; elle
tenait en dissolution de la potasse caustique.

On voit , par cette expérience , que le 'schorl
rouge enlève à la potasse une certaine quantité
d'acide carbonique , qui en augmente le poids
et qui lui donne , comme on verra par les expé-
riences suivantes , la propriété de faire effervescence
avec les acides. On voit de plus que cette matière
n'est pas dissoluble dans les alcalis caustiques, et
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enfin, qu'elle acquiert une couleur blanche qu'elle
n'a point dans la nature.

5. V I. Matière blanche du Schorl rouge , traitée
par le carbonate de wiasse , essayée au chalumeau
avec derens

Traitée seule dans un Creuset , elle a perdu
les 0,25 de son poids ; elle a acquis par la chaleur
une couleur jaune, qui s'est dissipée en refroidissant.
Après avoir été ainsi chauffée, elle ne se combinait
plus avec les acides, ni ne faisait plus effervescence
avec eux. Cette matière blanche n'ayant perdu au
feu que 0,25 de son poids , tandis que le schorl
rouge avait augmenté ,pendant la fusion avec la
potasse de o, 57; il est évident que dans l'opération
décrite 5 V, le schorl rouge avait acquis non-seule-
ment une portion d'acide carbonique , mais encore
une autre matière qui ne peut être que de l'oxigène,
comme il sera prouvé dans- la suite. L'oxigène se
trouvait donc dans la matière blanche soumise à
l'action de la chaleur , dans la proportion de onze
parties sur cent.

Chauffée seule au chalumeau, sur un charbon,
la matière blanche est devenue d'un jaune-citron très-
beau , mais qui s'est perdu par le refroidissement
elle a pris une couleur noire , par la surface qui
avait touché au charbon. Le changement successif
de couleur paraît indiquer, des changemens de
proportion d'oxigène occasionnés , dans cette
substance, par le calorique.

Chauffée au chalumeau sur un charbon, avec
le phosphate de soude et d'ammoniaque de l'urine,
cette substance s'est fondue facilement en un glo-
bule homogène dans toutes ses parties , d'une cou-
leur violette dans ses fragmens.
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Chauffée au même appareil, avec du borax,
elle s'est promptement dissoute dans cette subs-
tance, avec laquelle elle a formé un globule trans-
parent d'une couleur jaune de topase.

Chauffée avec le carbonate de soude, elle
semble s'y dissoudre d'abord; mais la matière s'étend
ensuite sur la cuiller , où elle forme une croûte
opaque.

Comme cette matière nous a présenté tous les ca-
ractères d'un oxide métallique combiné avec l'acide
carbonique , nous l'appellerons dorénavant carbonate
de titane. Elle diffère du schorl rouge par une plus
grande quantité d'oxigène, et par la présence de
cide carbonique qu'ale a enlevé au carbonate de
potasse. ,

S. V I j. Action des acides sur le Carbonate
. de Titane.

A. On a fait bouillir s 2 parties de carbonate de
titane avec de l'acide sulfurique à .1.o degrés :if
s'est d'abord produit une effervescence. Le mélange
a pris une apparence laiteuse ; en le faisant chauffer,
il s'est formé au milieu de la liqueur, une foule
de flocons blancs , légers , qui ressemblaient à du
lait caillé ; en élevant davantage la température
les flocons se sont entièrement dissous , et l'on
a obtenu une liqueur transparente. Soupçonnant
que l'acide sulfurique _n'était point entièrement
saturé de cette substance , l'on. en a ajouté une
nouvelle quantité égaie à la première. Les phéno-
mènes observés plus haut ont encore eu lieu ;
a remarqué que, cette dissolution déposait contre
les parois supérieures du vase , des flocons trans-
pareils et comme gélatineux, qui étaient de la silice
très-divisée. Nous avons essayé en vain de faire
cristalliser cette dissolution de sulfate de titane
toutes nos tentatives ont été inutiles.
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B. Vingt-cinq parties de carbonate de titane,
mises avec de l'acide nitrique concentré, ont pro-
duit une efferves'cence rapide, occasionnée par le
dégagement de l'acide carbonique. Dès que ces subs-
tances ont commencé à s'échauffer, il s'est formé
une grande quantité de gaz nitreux ; la masse de
carbonate de titane a paru diminuer sensiblement,
cependant la liqueur restait toujours laiteuse.

L'indissolubilité du titane dans l'acide nitrique
nous ayant fait penser qu'il pouvait être trop chargé
d'oxigène pour pouvoir se combiner avec cet acide,
on y a ajouté, comme cela se pratique ordinaire-
ment pour l'oxide noir de manganèse , une petite
quantité de sucre; alors une vive effervescence et'
un dégagement de gaz nitreux ont eu lieu ; mais
loin d'opérer une dissolution complète , on s'est
.aperçu que la partie qui avait d'abord été dissoute
se séparait , soit à cause de la destruction d'une
partie de l'acide nitrique par le sucre, soit par la
réaction de l'acide oxalique formé, dans cette cir-
constance , sur le titane. On a laissé reposer la
liqueur pour séparer Poxide de titane non dissous;

:cet oxide est devenu plus blanc qu'il n'était avant
l'opération : on s'est assuré , par différens réactifs
que la liqueur éclaircie ne contenait rien en dis-
Solution.

Il nous paraissait d'abord très-singulierque
'nitrique chassât l'acide carbonique de l'oxide de
titane , sans s'unir lui-même à cet* oxide; ce fait
nous a engagés à répéter l'expérience , en pre-
nant cet acide moins concentré et sans employer
l'action de la chaleur. Alors nous nous sommes
convaincus qu'il y avait une véritable combinaison
entre ces deux substances,. et qu'on pouvait obtenir
une dissolution complète d'oxide de titane dans
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l'acide nitrique. Cette dissolution exposée à la
'chaleur se trouble bientôt, et laisse précipiter , par
l'ébullition, tout l'oxide de thane , dissous à froid
par l'acide nitrique. Nous avons donc prouvé
par ces expériences , que l'influence du calorique
s'oppose à la combinaison de l'acide nitrique avec
foxide de titane.

C. Douze parties de carbonate de titane ont
été mêlées à environ dix fois leur poids d'acide
muriatique concentré ; il s'est produit une vive
effervescence , comme avec l'acide nitrique la
matière a pris une couleur jaune-foncé , et le tout
's'est entièrement dissous par l'agitation et sans le
concours de la chaleur. La dissolution avait une
couleur jaune semblable à celle d'une dissolution
de fer très-oxigéné. Pour éprouver si l'acide mu-
riatique avait été saturé par cette première dose de
carbonate de titane, on en a ajouté une seconde qui
a été coMplétement dissoute ; preuve que la satu-
ration n'était point entière.

Comme la liqueur était encore acide, on a mis
une troisième quantité de carbonate de titane : il s'est
produit de nouveau une légère effervescence; niais
la plus grande partie de cette substance n'a pas
été dissoute. Cependant h. ,liqueur était toujours
acide , et il ne nous a pas été possible de la sa-
turer entièrement, quelque quantité de carbonate
de titane que nous ayons employée. La dissolu-
tion de muriate de titane ayant été chauffée , elle
s'est réduite en un magma floconneux. Cet effet

'pouvant être dû à la concentration de l'acide, on
y a versé une certaine quantité d'eau , dans l'espé-
rance de le redissoudre ; mais on n'a pu y parvenir.
Alors on a ajouté une nouvelle quantité d'acide,
au naçins triple de la première , sans pouvoir opérer

)

dissolution complète. Ayant pensé que , dans
cette opération, la chaleur pouvait avoir quelque
influence dont il était important de connaître la
nature, on a pris de nouveau doute parties de car-
bonate de titane, que l'on a mêlées avec dix fois leur
poids d'acide muriatique à froid. La dissolution
alors a '.été complète ; la liqueur est devenue parfai-
tement claire. Il est donc prouvé par-là que la cha-
leur Seule est la cause des phénomènes singuliers
cités plus haut,

Cette dissolution exposée pendant une demi-
heure sur un bain de sable , à la température de
6o degrés, s'est prise en une gelée jaune transpa-
rente, dont la saveur était acide et extrêmement
Styptique.

Pendant le refroidissement de la matière gélati-
neuse, ii. s'est déposé une- foule de petits cristaux'
irréguliers; qui s'effieurissaient à l'air.
- Il était intéressant de déterminer d'où pouvait
provenir l'indissolubilité de l'oxide de titane dans
les acides nitrique et muriatique chauds. Pour cela,
nous avons fait bouillir une dissolution de muriate
de titane, et nous avons remarqué qu'à mesure que
foxide se précipitait , il se dégageait une odeur
d'acide muriatique oxigéné.

Ce phénomène nous a fait penser que l'oxide
perdait une partie de son oxigène , et que .c'était
là la raison qui L'empêchait de se dissoudre à
chaud , dans l'acide muriatique. Pour s'assurer de
la vérité de cette conjecture, on a pris une portion
de cette poudre blanche, séparée de l'acide mu-
riatique par l'ébullition ; on l'a mise avec de l'acide
muriatique sans faire chauffer le mélange , et
en effet, il ne s'est point formé - de combitvi:-; -

son. Mais ayant fait digérer à froid clans l'aciclë
Journal des Mines) Frimaire, an IV.
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muriatique de l'oxide de titane , sur lequel avait
bouilli long-temps de l'acide nitrique concentré
et qui devait avoir acquis par -là tout l'oxigène
qu'il pouvait absorber, il s'y est parfaitement bien
dissous.

Il résulte donc de ces expériences qu'il y a un
point où l'oxide de titane est dissoluble dans les
acides nitrique et muriatique , en-deçà et au-delà
duquel il ne peut se former de combinaison entre
ces substances , lequel point cependant n'est pas le
même pour l'acide nitrique et pour l'acide muria-
tique , puisque le premier ne s'unit à l'oxide
titane que lorsqu'il n'est pas entièrement saturé
d'oxigène , tandis que le second exige qu'il soit
très-oxidé ; et que telles sont les raisons pour les-
quelles une dissolution de muriate de titane chauf-
fée donne naissance à de l'acide muriatique oxi-
géné , qu'une combinaison de cet oxide et d'acide
nitrique fournit du gaz nitreux , et qu'il s'en pré-
cipite une poussière blanche.

L'oxide de titane provenant de la décomposition
du carbonate par l'acide muriatique à chaud, traité
ensuite au chalumeau , a pris une, belle couleur
jaune de citron.

Il s'est parfaitement bien dissous dans le borax
et le sel microcosmique; il a donné, avec le pre-
mier, un globule Îaune transparent , d'autant plus
foncé en couleur que la quantité d'oxide y était
plus abondante. Le sel microcosmique a de même
donné un globule transparent d'une belle couleur
violette. La transparence plus parfaite et les cou-
leurs plus vives obtenues ici , sont dues à ce que
roxile de titane a été dépouillé, par l'acide muria-
tique, d'une petite quantité de fer qu'il contient,
pl:s avoir été préparé par la potasse.
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On a fait passer sur du carbonate de titane,

délayé dans une petite quantité d'eau , du gaz
acide muriatique oxigéné : cette substance n'a
pas paru diminuer de volume ; cependant on a
reconnu , par les réactifs , qu'une portion avait
été dissoute.

On a fait bouillir douze parties de carbo-
nate de titane, avec cent fois leur poids d'acide
acéteux ; on n'a point aperçu cette fois d'effer-
vescence, comme cela arrive avec les acides miné-
raux : la liqueur est devenue uniformément laiteuse
par l'ébullition; le carbonate de titane a pris une
couleur blanche plus éclatante ; les réactifs ont
démontré que le vinaigre avait dissous une légère
quantité de cette substance.

S. VIII. Phénomènes que les dissolutions de Titane dane
les acides ont présentés avec diférens réactifs.

Les dissolutions de titane dans les acides
mêlées avec ,le carbonate de potasse, la teinture de
noix de galle, les acides arsenique, phosphorique,
oxalique et tartareux , le gaz hydrogène sulfuré,
le zinc et l'étain , nous ont présenté les mêmes
phénomènes qu'a Klaproth. Nous renvoyons par
conséquent au mémoire de ce chimiste.

Le prussiate de potasse, mêlé avec les disso-
lutions acides de titane , y occasionne un préci-
pité vert, qui ne devient pas bleu à l'air , comme
cela arrive au prussiate de fer. Ce prussiate de
titane , au milieu des liqueurs où il a été formé
est décomposé par les alcalis, en passant par dif-
férentes nuances de couleurs, qui suivent l'ordre
suivant : le purpurin, le bleu, enfin le blanc où
il s'arrête.
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S. IX. Essais du Sche rl rouge par la voie 'sèche,

A. Cent parties 'd'oxide de titane- natif, réduites
en poudre , ont été -mêlées avec cinquante parties
de borax calciné , ,et autant de charbon. On en
.a formé une pâte avec l'huile de poisson , on l'a
placée dans un creuset brasqué, que l'on a soumis
pendant une heure et demie , à un feu très-violent
d'un .fourneau de forge (.1 ).

La.mati ère formait, .au milieu de la brasque, une
muasse dont les parties étaient agglutinées les unes
aux autres ; elle se brisait facilement, et présen-
tait à sa -surface une couleur rouge assez analogue
à celle du cuivre. Comme elle avait été cassée
encore chaude, on a remarqué que, danequelques
endroits , sa couleur rouge passait-- à vue d'oeil
d'abord au pourpre, ensuite au bleu.. Examinée à:
la loupe, elle paraissait formée de parties attachées
ensemble , qui laissaient entre elles beaucoup de
vides , à-peu-près comme du -cuivre de cémenta-
tion ; elles semblaient être des rudimens de cristaux.

B. Cent parties de titane , réduites en poudre,
ont ,été mêlées avec le double de verre phospho-
tique , et vingt-cinq parties de charbon pulvérisé.
On a introduit le mélange dans un creuset , et on
l'a exposé au feu de forge pendant une demi-
heure. Après le refroidissement, on a trouvé une
scorie bleuâtre , boursouflée , sans aucun indice
de matière métallique.

(t ) Le -degré de feu employé dans cette expie'ience, comme
dans toutes les autres , monté à 166.° , au thermomètre de
IVedglyvpd. N ous aurions mélme pu augmentep la chaleur,
mais un degré un peu plus considérable faisait fondre les
creusetstl'e p-érrcelaine les plus réfractaires, qui ônt été employés
à ces expériences.
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S. X. Essais du Carbonate dé Titane parla voie sèche

On a pris soixante-douze parties de carbo-
nate de titane préparé par le carbonate de po-
tasse , on en a formé- ,une pâte avec l'huile de
poisson. Ce mélange, placé au milieu d'une brasque
de charbon en poudre fine , et d'un peu d'alumine
séparée de l'alun , soumis pendant trois quarts
d'heure à l'action d'un feu violent , a fourni une
masse fondue très-fragile, qui avait une confeti-
jaune d'or à l'extérieur. L'intérieur de cette matière
avait une couleur noire, et était rempli d'une foule
de cavités dont la surface était jaune. On remarquait
dans plusieurs endroits de la masse, des faisceaux
d'aiguilles noires., .brillantes comme celles de l'oxide
de manganèse "d'Allemagne. Elfe avait perdu dix-
huit par cent dans cette opération.

On a répété l'expérience A, avec la diffé-
rence que le feu a été continué trois quarts d'heure
de plus : on a obtenu une substance noirâtre , bour-1
soudée , dont quelques points avaient une cou-
leur métallique rougeâtre : elle n'était point sem-
blable à celle qui s'est présentée la première fois,
elle tirait plus vers le rouge.

On a recommencé uneAroisième fois. l'ex-
périence A, . avec un léger changement dans fa
disposition de l'appareil : au lieu de placer- le
mélange dans un creuset ordinaire , on Pa-renfermé' -
dans une fosse brasquée que l'on avait pratiquée dans
une brique réfractaire. On a chauffé fortement pen-
dant une heure et demie ; mais la brique s'est ger-
cée ; la matière a coulé par les ouvertures, et s'est
répandue à la surface, où elle était sous la forme de
lames métalliques d'un rouge pourpre.

Qua mêlé soixante-douze parties de Carbonate
B 3
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de titane avec dix parties de borax calciné , et
dix parties de charbon en poudre fine, dont on a
fait une pâte avec de l'huile comme la première
fois. On l'a introduit dans un creuset brasqué , et
on a chauffé pendant une heure et demie. Le
résultat de cette expérience a été un peu différent
de celui des précédentes. La matière s'est fondue
plus compléternent ; sa surface était d'un jaune
tirant sur le rouge de cuivre; l'intérieur était noir,
brillant, cristallisé, et creusé de plusieurs cavités
dont la couleur était d'un jaune rougeâtre très-beau.
Si l'on cassait cette matière encore chaude, la
coureur rouge devenait pourpre, et se changeait
ensuite en un beau bleu clair; elle perdait, par
cette opération , trente-six parties de son poids.'

E. On a mêlé cinquante parties de carbonate de
titane, avec trois cents parties de flux de Snack (t);
que l'on a chauffées pendant trois quarts d'heure.
Au bout de ce temps, on a trouvé au fond du
creuset une masse noire, spongieuse, qui n'offrait
point cette fois de couleur jaune ni rouge; mais
on a observé qu'une portion de la substance s'était
sublimée au couvercle du creuset, et y formait une
pellicule rouge. Le même phénomène a eu lieu
dans plusieurs autres expériences. Cette observa
tion indique que le titane est volatil à un grand
degré de chaleur, et qu'il ressemble, à cet égard,
à plusieurs autres substances métalliques.

S. XI. L'oxide de Titane soumis à l'action du feu
avec diférens oxides métalliques.

A. Cinquante parties de cet oxide , réduites en

( I ) Le flux de Snack est composé d'une partie de muriate
d'ammoniaque , une de verre pilé, une de tartre, deux parties
de flux noir, une demi-partie de borax calciné et autant de
charbon en poudre
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poudre , ont été mêlées avec vingt-cinq parties
d'oxide de plomb rouge, et amalgamées avec un
peu d'huile de poisson et du charbon. Le mélange,
exposé à un feu violent pendant une heure , dans
un creuset brasqué , a donné une masse brune
noirâtre , qui n'avait point été fondue , et au
milieu de laquelle le plomb était réduit à l'état
métallique , sous la forme de petits grains qui
n'avaient éprouvé aucune altération.

Cinquante parties d'oxide de titane ont été
mêlées avec trois cents d'oxide d'arsenic blanc
autant de flux noir , et cent grains de charbon.
L'on a introduit le mélange-dans un creuset , et on
l'a recouvert avec du verre pilé. Chauffé , pen-
dant une demi-heure , au fourneau de forge ,
a donné un verre noir , compacte et bien fondu
dans lequel on n'a trouvé nulle trace de Matière
métallique.

Cinquante parties d'oxide de titane natif,
mêlées avec autant d'oxide de cuivre , et trois
cents parties de flux noir , couvertes avec du
muriate de soude , et poussées au feu pendant
une demi-heure, n'ont fourni qu'une scorie grise
verdâtre, au fond de laquelle était un petit culot
de cuivre pur.

On a fait un mélange de cinquante par-
ties d'oxide de titane avec autant d'oxide d'argent,
vingt - cinq parties de charbon , et quatre cents
de flux noir. Après une demi-heure de feu, l'on
a obtenu Une scorie boursouflée , d'un vert-
foncé , qui était parsemée de petits grains d'argent
métallique. On a trouvé au fond du creuset
un bouton d'argent ductile et très-pur.

Cinquante parties d'oxide de fer, autant
kroxide de titane natif, et six cents parties de
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.flux de Snack, 'chauffées pendant une heure etdemie , ont produit une scorie boursouflée, quiavait , en quelques endroits, une couleur rouge,
pareille à celle que l'on avait produite en chauffantce fossile seul dans un creuset brasqué. Cette
expérience n'ayant point réussi, l'on a changé les
proportions , en augmentant et diminuant alterna-
tivement les quantités de flux et d'oxide de fer ;mais ces essais n'ont pas eu le succès que nousdésirions.

F. On a mêlé trois cents parties de flux noir
avec cinquante parties d'oxide de titane natif, et
autant d'oxide de fer ; on a introduit le mélange
dans un creuset brasqué , et. on l'a chauffé pendant
une heure et demie au fourneau de forge. On atrouvé , après le refroidissement, une scorie bour-
souflée, au fond de laquelle se trouvait du métal
réduit , niais non fondu en culot. II avait unecouleur grise , mêlée , non-seulement à la sur-face , mais même dans l'intérieur , de parties
métalliques brillantes , d'une couleur jaune d'or.
Pour obtenir une plus grande quantité de cet
alliage de fer et de titane, l'on a répété cette expé-
rience, en ajoutant du verre pilé pour aider la
fusion. Cependant ces dernières expériences ont
moins bien, réussi que celle que nous venons dedécrire. Nous n'avons obten u qu'une scorie bour-souflée sans aucune trace d'alliage métallique.

G. Espérant qu'une plus grande quantité d'oxide
de fer déterminerait peut-être la fusion de l'oxidede titane, on a répété- .la dernière expérience
avec cette différence qu'au lieu de cinquante
parties d'oxide de fer , on en a employé cent. On
a. obtenu, par cette opération, une scorie assez
compacte, d'une belle couleur bleue, couverte
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extérieurement d'une croûte métallique d'une cou-
leur rouge de cuivre.

S. XII. Action des acides sur le Titane métallique. et
sur son alliage avec le fer.

On a pris une petite quantité de titane
métallique, -obtenue par l'exp. B. S. X , on l'a
fait bouillir pendant long-temps avec de l'acide
nitrique pur.: il n'y a pas eu d'action très-marquée
entre ces deux corps. Cependant les points brillans
et métalliques qu'offrait cette matière, ont disparu
et ont été remplacés por une matière blanche.

Avec l'acide nitro-muriatique , il s'est formé
une poussière blanche qui s'est étendue dans toute
la liqueur. La surface du titane s'est également
couverte d'une pellicule blanche.

La même matière a été traitée par l'acide
sulfurique concentré. Dès que l'ébullition a com-
mencé , des vapeurs, d'acide sulfureux se sont
dégagées, et la matière s'est changée en une pous-
sière blanche, dont une partie est restée en disso-
lution dans l'acide sulfurique.

La dissolution du titane métallique dans l'acide
sulfurique nous a présenté les mêmes 'Propriétés
que le sulfate de titane fait avec foxide de ce
métal (Exp. A. s. VII). Ainsi il n'y a pas de doute
que cette matière rouge ne soit véritablement le
titane à l'état métallique. On a fait bouillir les
scories bleues, obtenues expérience G. S. XI ,
avec de l'acide muriatique étendu d'eau : il s'est
dégagé beaucoup de gaz hydrogène, et une quan-
tité assez considérable de flocons blancs qui
nageaient dans la liqueur. -
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S. XIII. CONCLUSION.

QUOIQUE nous ne soyons pas encore parvenus
à fondre et à réduire complétement la matière

du schorl rouge , cependant en rapprochant les

faits exposés dans ce mémoire, en les comparant
entre eux , et sur-tout à ceux que fournissent les
autres substances métalliques, nous sommes forcés
de conclure que le schorl rouge est un métal par-

ticulier, mis à l'état d'oxide par la nature, dont les
propriétés générales doivent le faire placer parmi
les métaux cassans et oxidabIes , et dont les pro-
priétés spécifiques lui méritent un yang et une
dénomination particulière parmi les substances
de cet ordre.

En effet , si l'on se rappelle sa pesanteur spéci-
fique , ses combinaisons avec l'acide prussique et
l'acide gallique , ses dissolutions dans les acides
minéraux, qu'on ne parvient jamais à saturer coin-
piétement de cette substance ; si l'on considère
en outre, que, rapproché de l'état métallique par
les corps combustibles , il décompose les acides
sulfurique et nitrique , dont il absorbe l'oxigène
en perdant son éclat, et en se réduisant en une
poudre parfaitement semblable à ce qu'il était avant
d'étre soumis à l'opération de la réduction , l'on

est forcé , par la nature même des choses , de

le classer parmi les métaux. Si l'on réunit à

ces considérations les changemens de couleur
que ses dissolutions dans les acides éprouvent par
le zinc et par l'étain , les nuances pourpres , vio-

lettes et bleuâtres que ce métal 'jaune prend lors-
qu'il est brisé encore chaud, celles que présente
sa combinaison avec l'acide prussique, lorsqu'on
la décompose par les alcalis caustiques , il ne peut'
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rester aucun cloute aux chimistes sur la nature de
ce corps. Nous convenons cependant que nous
n'avons pas encore sur ce métal toutes les connais-
sances que l'on peut désirer, pour lui assigner le
rang qu'il mérite d'occuper parmi les autres mé-
taux; mais on concevra Facilement qu'il n'est pas
possible de faire dans un jour ce qui a demande
plusieurs siècles pour d'autres substances beaucoup
plus abondantes et plus faciles à traiter.

Nous regardons donc, avec Klaproth, le schorI
rouge comme un oxide métallique , naturel, particu-
lier,, jusqu'à ce que , par d'autres expériences,
on ait prouvé le contraire. Nous terminerons ce
mémoire en invitant les minéralogistes à recher-
cher avec soin ce minéral dans la nature , à en dé-
couvrir le gîte , et à en observer les rapports avec
d'autres substances. S'il se rencontrait abondam-
ment dans la nature, i est vraisemblable qu'il de-
viendrait très-utile dans plusieurs arts , et particu-
lièrement dans l'art de l'émailleur , du faïencier
du verrier , à cause des différentes couleurs qu'il
est susceptible de prendre et de communiquer aux
flux, suivant qu'il est plus ou moins oxide.

'Vote remise au Rédacteur par le C.e' le Lievre.

Nous avons appris du citoyen Darcet , que pendant
long-temps on s'est servi en effet du schorl rouge ou
oxide de titane à la manufacture de Sèvres, pour colorer
la porcelaine en brun. C'est avec cette substance qu'a été
coloré , entr'autres , le grand et beau vase connu sous le

nom de Cordelier , qui attire les regards clans la galerie
du Muséum des tableaux : on a renoncé à s'en servir
parce qu'il était extrêmement difficile d'obtenir une teinte
uniforme.
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NOTE sur la cristallisation da Titane ;
Par le C. HAÜY.

E S observations faites sur deux Morceaux de
titane , l'un de Hongrie , l'autre de France, dont
la forme s'est trouvée susceptible d'une applica.
tion des lois relatives à la structure , nous ont con-
duits à des résultats qui confirment le rapprochement
que la simple division mécanique axait d'abord
indiqué entre les' deux substances.

Le premier morceau, qui vient de Hongriez
nous a été communiqué par le citoyen Dolonneu
c'est un assemblage de deux prismes réunis de
manière que leurs axes font entr'eux un angle
d'environ iI degrés Quoique la surface de
ces prismes soit en partie arrondie et chargée de
cannelures longitudinales, ils ont quelques-uns de
leurs pans assez nettement prononcés pour qu'on
puisse en conclure que, dans le cas d'une cristalli-
sation parfaitement régulière, ils seraient octogones.
Quatre de leurs pans , perpendiculaires entr'eux ,
remplacent les arêtes longitudinales de la forme
primitive; chacun des quatre autres fait, avec deux
des précédens , un angle d'environ x5 3 degrés 1-
d'une part , et t t 6 degrés 4- de l'autre.

Les deux prismes se joignent à l'endroit d'un
des quatre premiers pans. Leur. face de jonction
étant dans le sens d'une section Oblique à l'axe, les
sommets se trouvent supprimés , ce qui pourrait
faire croire qu'il n'est pas possible d'employer cette
variété à déterminer le rapport entre la hauteur
de la molécule et le côté de la base , parce que
cette détermination paraît supposer des facettes
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Situées vers les sommets , et dont on puisse me-
surer les inclinaisons. Au défaut de cette donnée,
nous sommes partis d'une observation qui s'est
toujours vérifiée jusqu'ici, et qui consiste en ce
que toutes les, fois que deux cristaux se croisent
comme s'ils se pénétraient mutuellement , le plan
par lequel ils sont accolés l'un contre l'autre est
situé , relativement à chacun d'eux, comme une
face qui proviendrait d'une loi de décroissement.

Nous avons supposé la plus simple de toutes les
lois, celle qui a lieu par une seule rangée de mo-
lécules , et nous avons déduit de cette hypothèse
le rapport entre la hauteur de la moléctfle et le côté
de la base adjacent à l'angle droit ; ce rapport est
à-peu-près celui de 3 à 2. Il faut se rappeller ici
ce qui a été dit dans un autre numéro, au sujet de
la forme de la molécule, qui , d'après la division.
mécanique , est un prisme triangulaire , dont la
base est un triangle rectangle isocèle. Quatre de
ces molécules réunies composent la forme primi-
tive , qui est un prisme droit à bases quarrées.

Quant aux pans du prisme , ceux qui entendent
la, théorie concevront aisément que les quatre qui
remplacent les arêtes longitudinales de la forme
primitive, résultent d'un décroissement par une ran-
gée, de part et d'autre , des mêmes arêtes. Les
pans intermédiaires sont produits , en vertu d'un
décroissement par deux rangées en hauteur, sur les
deux arêtes remplacées par les facettes, à l'endroit
desquelles se fait la jonction des deux prismes.

Nous avions en même temps entre les mains un
cristal de titane de France , rapporté de Saint-
Yrieix, par le citoyen Miché. Ce cristal est un prisme
hexaèdre , dont quatre pans- sont parallèles à ceux
de la forme primitive, et les deux autres remplacent
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deux des arétes longitudinales de cette meule
forme. Le sommet n'a qu'une face qui .soit nette.
Si l'on en suppose une seconde semblablement
située, il sera cunéïforme , et aura sa surface coin.
posée de deux pentagones réunis par leurs bases sur
une arête située perpendiculairement par rapport
aux deux pans additionnels du prisme. L'inclinai-
son de la face dont nous avons parlé est d'environ
128 degrés sur l'arête longitudinale adjacente.
Or , en supposant cette face produite par un dé-

, croissement de deux rangées de molécules sem-
blables à celles que donne le calcul relatif au titane
de Hongrie, on trouve un résultat conforme à la
mesure indiquée. Au reste, nous ne regardons
théorie de la cristallisation du titane que comme
ébauchée , d'après les observations précédentes. Il
faudra des cristaux mieux prononcés et en plus
grand nombre pour la compléter, et y porter toute
la précision dont ce genre de recherches est suscep-
tible.
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VUES ÉCONOMIQUES ET GÉOLOGIQUES,

Relatives à la vallée de la Somme, extraites d'un mémoire
du C." LA B LA RDIE ,directeur de!' École des ponts
et chaussées, membre du Conseil des travaux publics.

LE département de la Somme a déjà tenu une cartes de
Cassini, n." 3,place dans ce journal , sous le double rapport 4 , e t

des tourbes qu'on en retire et des circonstances
qui ont pu leur donner naissance ( Voyq les n.'s
et X. ). Le C.''' Lamblardie a bien voulu nous
communiquer un mémoire ( t ) destiné particu-
lièrement pour l'administration de ce départe-
ment , dans lequel il indique , les moyens
d'opérer le desséchement des marais de la haute
Somme ; 2.° ceux qu'il juge les plus propres pour
parvenir à établir une navigation siàre et facile
depuis Amiens jusqu'à la mer. Ce travail précieux
sous tous les rapports , comportait plusieurs détails
économiques et géologiques qui rentraient dans
l'objet de ce journal ; nous avons obtenu de l'auteur
la permission de les extraire pour en enrichir ce
recueil. Nos lecteurs reverront avec plaisir des
objets qui ont déjà fixé leur attention, présentés
sous un point de vue nouveau, par un citoyen qui
réunit aux talens qui font l'habile ingénieur , une
grande étendue de connaissances accessoires (2 ).

(i ) Ce mémoire a été lu dans une des assemblées générales
du département de la Somme , en février 1793 ( vieux style).

(z ) Tout le monde connaît le mémoire du C." Lanznardie
sur les falaises de l'ancienne Normandie , sur leur dégradation
progressive , et sur les causes des bancs de galets et des bancs
de sable que l'on observe sur ces côtes. On retrouvera dans
fa deuxième partie du mémoire que nous extrayons , de
119LiYeaux fais à l'appui du système de l'auteur,
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PREMIÈRE pARTIE,,
Relative au desséchement de la vallée de la haute Somme,

.(1)., S'IL est peu de départemens qui puissent
acquérir un aussi grand degré de prospérité que
Celui de la Somme, par la confection possible des
canaux de navigation , il n'en est point non plus
dans lesquels leur exécution contribuerait davan-
tage au bien général de la République. En effet,
la jonction effectuée de la mer du Nord et de l'Es-
caut avec la Somme, et par conséquent avec Paris'
et avec la Méditerranée, donnerait au commerce de.
la France la plus grande activité.,

Il est inutile de s'étendre sur tous les avantages
-particuliers qu'apporterait au départeménti de la
Somme l'exécution des travaux de ce genre ; ils-

sont généralement 'connus : cependant il en est sur
lesquels je crois devoir fixer particulièrement
l'attention.

La disette des matières propres au chauffage, est,'
une calamité qui s'approche et menace visiblement
les manufactures et les habitans. Le bois y est très-
faré , et dans peu d'années il Va manquer ; les frais -
de transport augmentent prodigieusement le prix'
de la houille que l'on tire des departemens
et la tourbe est la seule ressource sur laquelle on
puisse compter; niais quels inconvéniens ne pro-
duira pas, par la suite , l'exploitation de ce com-
bustible! Sa reproduction est encore un problème ;
mais quand on ne pourrait raisonnablement en
douter, il serait encore essentiel de s'assurer que la

( ) C'est l'auteur fui-m&ine qui parle.
tourbe

t )
tourbe qui se forme est au moins égale à la .grande
consommation qu'on en fait. Les pâturages, si pré-
cieux à l'agriculture et att commerce, manquent dans
.le département de la Somme, et le tourbage tend à
détruire chaque année le peu qu'il en reste. -

» L'exécution de canaux navigables, en diminuant
les frais de transport de la houille , rendrait moins
nécessaire la ressource dangereuse dù tourbage , et
permettrait de s'occuper sérieusement du desseche.
Ment des vallées de la Somme. C'est principalement
sous ce point de vue que l'administration doit
désirer l'achèvement du canal qui joindra la
-Somme à l'Escaut, ou de celui qui parcourra

- tonte la vallée de la Somme depuis l'ancien canal
de Picardie jusqu'à la mer.

II suffit de jeter un coup d'oeil sur l'état actuel
de ces vallées, pour sentir toute l'importance d'une
opération qui rende à l'agricluture et aux arts cette
portion de la France entièrement perdue pour eux
et s'oppose.à l'abaissement progressif du ,terrain que
le tourbage tend continuellement à replonger sous
les eaux qui l'ont autrefois couvert.

La vallée de la haute Somine , depuis Saint-.
Simon jusqU'à Bray, ne forme, sur 26,000 toises
.de longueur qu'un marais presque continu : sa.
surface, entièrement couverte de joncs et de ro-
seaux, offre le spectacle d'une stérilité affligeante ;
et l'impression de tristesse que ce tableau mélan-
-colique fait sur, reme de l'observateur, est encore -
augmentée par le cri monotone des oiseaux de
:marécage , et d'autres animaux aquatiques qui inter-
-rompent seuls .le silenceiuniversel,

» Tel est l'aspect que ,présente, depuis plusieurs
années, cette partie de la vallée de la Somme : elle
le conservera long-temps encore , à moins que le
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-gouvernement lui-même ne s'occupe de détruire
les causes de cet état d'engourdissement. Les
pêcheurs qui habitent ce canton; accoutumés dès
-l'enfance à une vie insipide et monotone mais
-exempte de travaux pénibles , redoutent les dessé-
chemens, par la crainte ou de manquer d'ouvrage
pour vivre, ou d'être forcés à se livrer à un travail
qui exigerait d'eux plus de fatigues et plus d'acti-
vité. Contens de trouver dans leurs roseaux de quoi
couvrir leurs cabanes , dans leurs bousins un com-:

,ibustibIe qui leur suffit , dans la pêche un moyen
de soutenir leur existence sans fatiguer leur paresse,
ils ne voient pas que, si l'écoulement des. eaux leur.
permettait de _cultiver le sol qu'elles recouvrent, des
moissons abondantes .porteraient l'aisance et la
richesse .dans le canton ; des travaux d'un autre
genre donneraient de l'activité à leur industrie ; un
exercice plus analogue à leurs facultés physiques,
fortifierait leur tempérament, et leur épargnerait les
maladies auxquelles ils sont exposés , tandis que le
produit de leur pêche s'engloutit dans les capitales,
sans qu'il en résulte aucune amélioration dans leur
état.

» Le produit que l'on pourra tirer des marais dé
la -haute .Somme , dépend. entièrement du Point
.jusqu'auquel le desséchement pourra s'effectuer.

Tous ces marais sont assez généralement recou-
verts de Couches épaisses et flottantes, formées
par. les tiges entrelacées des roseaux,- des joncs
et autres plantes aquatiques qui y croissent depuis
une. très-longue suite d'années. Ces espèces de
croûtes végétantes , connues sous le- nom de bou-
sins., prennent leur accroissement au moyen de
petites racines fibreuses et trèS-déliées , par les-
quelles elles vont chercher leur nourriture dans la

3 )
.kià_Se qui forme le fond de ces marais. Des expé-
riences , faites cependant trop en petit , semblent
prouver que ces bousins ne peuvent jamais se
convertir en terre végétale ; mais on croit la vase
de laquelle ils tirent leur accroissement , tellement
propre à la végétation , qu'elle pourrait former un
exCellent engrais. En effet, lorsque l'on extrait les
bousins , la partie chevelue des racines qui pé-
nètre dans la vase, en conserve une certaine quan-
tité ; cette vase se dépose sur les terrains où les
bousins sont étendus pour les faire sécher, et l'on
assure que , dans les endroits du dépôt , l'herbe
pousse avec plus de force et de vigueur.

Il paraît donc que, pour tirer parti des marais
de la Somme , il serait néce'Ssaire de détruire leS
bousins , soit par l'extraction, soit par l'inciné-
ration, afin que la Vase productive soit à décou-
vert , et qu'ayant acquis un peu de densité après
une dessiccation convenable, elle pût devenir propre
à la végétation.

» Mais cette vase très-liquide se condensera , et
l'on peut juger , par des expériences, qu'elle se
réduira au moins à moitié de son volume.

» Ainsi , en ayant égard à la hauteur actuelle de
l'eau qui couvre les marais , au retrait de la vase
à l'épaisseur des bousins flôttans, à la- longueur
de la partie chevelue de leurs racines qui atteint
la vase, on en doit conclure que l'opération du
dessèchement doit être faite très en grand , pour
qu'il en résulte un avantage bien décidé.

->-) On pense qu'on n'atteindra point le but auquel
on doit tendre qu'on n'ait procuré d'abord aux
eaux qui recouvrent actuellernent les marais , un
abaissement de dix pieds au, moins.. Cet abaisse-
ment ne semble pas impossible;- mais iI ne paraît y

C 2
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avoïr qu'une seule manière- de l'opérer avec avriti
tage et sûreté. Ce serait

I.' De se rendre maitre de _la Somme , en fa

fixant dans un lit qui fût capable de la contenir,
et don la largeur et la capacité pussent satisfaire
à l'écoulement de ses eaux , sans néanmoins di-
minuer le nombre des usines qu'elles mettent -en
Ynouvement;

z.° D'ouvrir un grand fossé de desséchement
dans lequel s'écouleraient, au moyen de rigoles
transversales , les eaux que contiennent les vases
molles ; ce qui opérerait la dessiccation de ces

vases.
» On commencerait ce travail par l'extrémité in.

férieure de la vallée, et on le continuerait en

remontant, et proportionnellement à la partie que
l'on voudrait dessécher ; car pour que cette opéra-
tion eût tout le succès qu'on a droit d'en attendre
et qu'il n'en résultât aucun effet fâcheux , il faue
drait n'attaquer, chaque année , qu'une partie des
marais , et conserver toujours l'eau dans les pare
lies supérieures , au moyen des digues ou viet

qui les partagent actuellement ( ï).
Le nouveau lit qu'on formerait à la rivière

_s'exécuterait de même en remontant ; et chaque
année , on ne le porterait pas plus loin que la,

( ) Le C.e" Lamblardie donne à l'établissement de ces

dives, une autre origine que celle qui leur est attribuée par le
C..' Girard. Voyq; n." X de ce journal.) La Picardie, dit-il,
a long-temps été le théâtre des guerres ; la rivière séparait
souvent les combattans campés sfir les deux rives. Un parti
rie pouvait attaquer t'autre sans la passer dans plusieurs 'points
et ce passage ne pouvait facilement s'effectuer qu'au moyen de
digues qui traversaient la vallée. Ces digues ont conservé le

tom de viq du mot via, çhernin. Une de ces digues s'appelle

partie qu'on 'Vendrait dessécher. II se terminerait
au viez , ou digue transversale , qu'on aurait laissé
pour retenir les eaux dans la partie supérieure.
Par ce moyen , les eaux qui s'épureraient des
vases , n'auraient besoin , pour leur écoulement ,
ni d'un très-grand fossé, ni d'une pente très
considérable. Celle de la Somme, depuis Saint-
Simon jusqu'au-dessous d'Amiens , est d'environ
trois pouces six lignes par cent toises. La moitié
de eette pente sera bien plus que suffisante pour
écouler les eaux du dessèchement. On pourrait
donc atteindre, à l'endroit des marais, la profon-
deur qui serait nécessaire pour produire dans le
niveau des eaux un abaissement de plus de dix
pieds.

»On doit donc croire à la possibilité de dessécher
compIétement les marais de là haute Somme , en
adoptant les moyens et la marche que je viens de
proposer. Ils ont cet avantage que le desséchement
ne se faisant que progressivement et par parties
on serait toujours à même de constater les produits
réels qui en résulteraient, et de suspendre même
cette entreprise , sans aucun inconvénient.

» C'est ainsi qu'on opérerait, sans violence et sans
danger , un changement qui serait tôt ou tard

encore riez du canp. On compte dans la partie de la vallée de
la haute Somme , .située entre Saint-Simon et Bray, environ
quarante de ces viez , qui fa barrent transversalement. Il y avait
dans cette vallée , comme dans beaucoup d'autres , d'anciens
châteaux dont les eaux de la Somme, retenues par ces digues,
formaient la principale défense. Les seigneurs riverains ont
profité des avantages que leur procuraient ces barrages pour
l'établissement d'un grand nombre de moulins ; et l'intérêt
d'augmenter la hauteur des chutes, pour donner plus de vîtesse
à l'eau , a fait exhausser toutes les digues sur lesquelles lek
Usines ont été construites.

C;
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J'ouvrage de la nature elle-méme. En effet , tout
donne lieu de présumer qu'un jour un déborde-
ment subit fera disparaître les marais de la haute
Somme , et les digues qui les protégent ; et il
est probable que cette conjecture s'est déjà réa-
lisée dans la basse Somme , à une époque dont la
mémoire s'est perdue. Cette partie de la vallée
paraît avoir été pareillement barrée par des digues
qui soutenaient les eaux , et dont on reconnaît
en beaucoup d'endroits,, des vestiges non équi-
voques. Il est présumable que ces digues ont été
rompues par un grand débordement, et j'ai quelques
raisons de soupçonner que les eaux qui l'ont formé
sont prinçipalement venues de la vallée d'Ancre ;
mais le temps ne m'a pas encore permis de donner.
suite à mes premières observations.

» (Les motifs qui peuvent faire soupçonner que
les digues qui barraient anciennement la vallée de
la Somme au-dessous d'Amiens, ont été rompues
par une inondation provenant principalement de la
vallée d'Ancre , sont fondés .° sur ce que dans
beaucoup d'endroits de cette partie de la vallée de
la basse Somme , Tai tourbe est mélange , dans

-une espèce de désordre et de confusion, avec beau-

ÇO1.1,1) de débris de stalactites ; mélange qui n'a pu
etre. produit que par les eaux animées d'une assez
grande' vitesse ; 2.° sur ce que les côteaux qui
bordent la. vallée de la haute Somme ne paraissent
point contenir de ces stalactites , tandis qu'on en
trouve des masses considérables dans la vallée

d'Ancre , et notamment dans la commune d'Al,
bert:1-

» Les circonstances qui ont dû accompagner cet
événerrient,in'ont paru propres à eter quelque lu-

mière sur la formation de la tourbe. Voici du moins

( 39 )

les conjectures qu'ellesm'ont fait naître surPorigine
de cette substance:

»Les racines des plantes aquatiques qui croissaient
dans les marais avant le débordement , formaient
des bousins semblables à ceuk qui se trouvent au-
jourd'hui dans les marais de la haute Somme.
Lorsque les digues ont été rompues, les eaux rete-
nues se sont écoulées ; fa couche épaisse et flottante
de bousins a touché le fond du marais sur lequel
elle a pesé. La hauteur dont les eaux se sont abais-
sées s'étant trouvée plus grande que l'épaisseur des
bousins , leur partie supérieure manquant d'humi-
dité s'est desséchée ; et, privée de végétation, elle
a étouffé celle de la partie inférieure sur laquelle
elle s'est affaissée : la masse entière s'est décom-
posée, et ,, se condensant par son propre poids,
elle s'est convertie en tourbe ),.

DEUXIÈME PARTIE,
Relative ez la navigation de la basse Somme.

LE but que le citoyen Lanzblardie s'est proposé
dans cette seconde partie de son ouvrage, l'a con-
duit à des observations intéressantes sur les varia-
tions survenues à l'embouchure de la Somme, et
sur les causes toujours subsistantes qui les ont opé-
rées. Nous allons présenter, d'après lui, le résultat
de ces observations.

c, IL est généralement reconnu que l'embouchure
des affluens à la mer se relève sans cesse. Cet
exhaussement , qui en. produit nécessairement un
dans leur lit , est dû à deux causes principales
la première vient des matières que les affluens
charient , et déposent principalement lorsque leur
vitesse est altérée et détruite par la mer, dans laquelle
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ils se rendent ; la seconde provient des alItivioin
qui sont les produits de la destruction des côtes
attaquées par les vagues , et qui se déposent dans
l'embouchure des affluens , où le courant des marées
montantes les entraîne. Les lois de la nature sont à
ce sujet si constantes etsi bien reconnues qu'on peut
actuellement en prévoir l'effet. il suffit , pour s'en
convaincre , d'observer que la mer pénétrait autre-
fois bien plus avant dans l'intérieur de la plupart
des vallées, et qu'on est, pour ainsi dire, forcé de
la suivre vers le large à mesure qu'elle s'éloigne.
On pourrait en citer mille exemples, et l'embou-
chure de la Somme nous en fournit un bien re-
marquable.

D) Les grandes marées sont actuellement à peine
sensibles à Pont-Remi, à six lieues au-dessus de
Saint-Valery. Il est certain qu'autrefois elles remon,
raient- à plus de trois lieues au-dessus. Il paraît
même qu'A.bbeville était anciennement un port où
les navires abordaient facilement, comme l'indique
assez son nom vulgaire Ableville. Le mot ancien,
able ou hable , signifie port; et le nom de hable d' Ault
s'est toujours conservé, quoique le port qui existait
autrefois près Je bourg d'Ault , soit détruit depuis
très -long - temps. Je sais bien que des historiens
ont fait dériver le nom d'Abbeville d' Abbatis-villa;
mais plu.s sûr de s'en rapporter aux étymo-
logies mensongères des historiens du Ponthieu,
qu'aux usages et aux expressions populaires , que
les siècles et les changemens de gouvernement
peuvent bien modifier, mais sans jamais les détruire ?

Toutes les observations portent à croire que la
Somme a en son embouchure alternativement entre
Je bourg d'Ault et Cayeux, entre Cayeux et le Cro-
toy, et entre le Crotoy et Rue. ( Voye7, planche jointe
au numéro ,X.de ce journal, )
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Dans cette dernière position , tout J'espace
qu'occupent actuellement les hautes mers dans le
lit de la Somme , vis-à-vis Saint-Valery , et tout
le Marquenterre proprement dit , ne formaient
qu'une seule baie spacieuse. La marée montante
çouvrait toute cette superficie , et les eaux agitées
par les vents de la partie de l'ouest , allaient sap-
per le pied de la Côte comprise entre NoyelIes et
l'ancien port de Rue. C'est alors que se sont for-,
més les bancs de galets que l'on trouve entre Rue
et Villers-surAuthie, et qui y ont été accumulés
par les vagues que les vents de l'ouest poussaient
de ce côté.

On trouve de ces mêmes bancs de galets entre
le Crotoy et le village de Quend ; ils sont absolu-
ment semblables à ceux que l'on voit depuis le
bourg d'AuIt jusques à Cayeux. Ils 'ont à-peu-
près le même gisement et la même élévation au-
dessus du niveau de la mer. Or d'où ces galets
ont-ils pu provenir ? Ne sont-ils pas évidemment'
le produit des débris des falaises du pays de Caux,
et un prolongement de la pointe du nourrie' ?
et comment la Mer aurait-elle pu les transporter
au-delà du Crotoy, si la Somme avait toujours eu
son embouchure entre cet ancien port et Cayeux?
Il paraît done certain que la Somme a traversé le
Marquenterre , et qu'elle avait son embouchure
dans la mer, avec la rivière d'A uthie.

C'est alors , et l'inspection du local le désigne
assez, c'est alors, dis-je, que la partie de la Somme,
comprise entre Abbeville et Saint-VaIery, avait son
lit dans- les marais de Cambron. On -.voit, en effet,
qu'à partir de l'embouchure de T'Authie , la direc-
tion des courans .de la marée montante, quipassait.
entre les anciens ports de Rue et du Crotoy, se
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portait sur la côte du sud, comprise entre la rivière
d'Amboise et Abbeville-.

ss Je pense donc qu'on ne peut révoquer en doute
gué la Somme se soit rendue à la mer en passant
-entre ces deux anciens ports; et l'on ne peut dis-
convenir qu'en n'admettant point ce fait ,

impossible de concevoir et d'expliquer comment il
y aurait eu à Rue un établissaient de port aussi
considérable que celui que la tradition et les his-
toriens semblent nous indiquer.

Le nom de Marquenterre, mare in terri, prouve
encore évidemment que ce pays a été sous les eaux,
et quel. l'époque où la Somme coulait dans cette partie
ne doit pas être très-reculée, L'observateur le moins
attentif qui parcourra le pied de la côte comprise
entre le cap Cornu, près Saint-Valery, et le bourg
d'Ault , ne pourra révoquer en doute que la mer
n'ait baigné cette côte dans toute sa longueur. Si à
ce fait on laioute la tradition qui s'est conservée
dans le pays , que Cayeuxformait anciennement
une île , on n'aura sàrement pas de peine à se con-
:vaincre que la Somme doit avoir eu son embou-
chure près de cet ancien port, dont nous ne con:-
naisSons plus de vestiges que son antique nom de
hable d' Ault.
, )3. Quiconque a eu l'occasion d'observer ce qui se

passe à l'embouchure de toutes les rivières .qui se
jettent dans la Manche, sur la Côte comprise entre
la Seine et la Somme , aura -remarqué plusieurs
exemples de ces changemens d'embouchures. Ces
rivières sont toutes barrées par des bancs de galets:.
ces bancs n'ont pas tottjol urs_une épaisseur uniforme
sur -toute leur longueur; il arrive quelquefois que,
dans le temps des marées montantes , des tempêtes
extraordinaires accumulent, à l'embouchure de Ces
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rivtères, une masse de galets bien plus épaisse que
Te reste du 'banc qui barre la vallée dans toute sa
largeur. Lorsque la mer baisse, les eaux qui cou-
vrent /a vallée se trouvent retenues ; mais elles
Cherchent à s'ouvrir un passage , et bientôt, par
leur pression, elles se forment un pertuis en crevant
-la digue dé galets dans sa partie la moins épaisse-,

, qui leur oppose moins de résistance. Ce nouveau
passage sert d'embouchure à la rivière, jusqu'à ce
que le concours de nouvelles causes physiques
viennent' opérer d'autres changemens.

ss C'est principalement à ces dépôts de galets qu'on
doit attribuer les variations qui ont eu lieu à l'em-
bouchure de la Somme : l'exhaussement de son lit
et le mouvement progressif des galets en ont été
les principes. Lorsque cette rivière se rendait à la
mer en passant entre le Crotoy et Rue , les galets
qui arrivaient du côté du Crotoy provenant de la
.côte du pays de Caux, et ceux qui venaient du
côté de Rue, et qui étaient fournis par la côte com-
prise entre Noyelles et Villers, tendaient à obstruer
et à fermer son embouchure. Lorsque. la Somme
se rendait vers le bourg d'êAuIt, une teMpête aura
suffi pour lui fernier le passage ; et peut-être s'en
sera- t - elle ouvert un autre entre Cayeux et le
Crotoy, où la digue de galets aura présenté moins
de résistance à la pression de ses eaux-. C'est ainsi que
la rivière d,'Arques , qui avait anciennement son
embouchure à la mer, au pied de la côte de l'ouest,
coule maintenant au pied de la côte de l'est; et que
la rivière de Bresle, qui était autrefois sous les murs
de Tréport, a été portée par les galets, au pied de la
côte de Mers: niais par des ouvrages executés dans le
XV siècle, elle a été ramenée au Tréport, et on a
besoin de toutes les ressources de l'art pour l'y main-
tenir.

fi



L'exhaussement du lit de fi Somme n'a pag
moins contribué aux différentes variations de son
embouchure, qui se relève constamment â mesure
que le lit s'exhausse dans les parties supérieures.
Les terrains anciennement renclos entre Lanchères
et Cayeux sont beaucoup an-dessous du niveau
des hautes mers , et la crête des digues qui les
garantissent du côté de la baie, est elle-même moins
élevée que le point qu'atteignent les hautes mers
au bourg d'Ault. Les dépôts qui sont portés dans
la baie de Somme ne peuvent plus exhausser ces
terrains, tandis qu'ils relèvent constamment le sol
de la baie et l'embouchure de la rivière. Déjà
plusieurs parties sont au-dessus de ces bas champs,
et , avec le temps , le reste leur sera supérieur.
Cela posé, si la mer venait à rompre la digue du
perroir ( r ) d'AuIt , elle pénétrerait aisément dans
la baie de Somme en suivant la direction du canal
de Lanchères , et en détruisant les digues du
côté de la baie. Alors -la rivière entrerait dans les
Las champs de Lanchères et de Cayeux , et rien
ne s'opposerait à ce qu'elle reprît son ancient lit,
en se rendant à la mer par h rupture faite à fa digue
du perroir d'Ault.

On ignore dans quel temps l'Angleterre a été
séparée du continent; mais ce ne peut être .qu'à
une époque très-reculée. Il serait bien difficile de
déterminer combien de fois, depuis ce temps , sont
survenus les divers changemens que nous venons

( ) Le mot de perrair exprime bh plus la superficie quo
la masse d'une grande quantité de pierres réunies ensemble
telle que celle des galets qui forment la digue qui garantit les
bas champs de Lanchères et de Cayeux des inondations de la
mer. Cette digue commence au bourg c'est de là qu'elle
prend, dans cette partie, Io nom de 'digue du perroir d'Ault.

.;
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d'indiquer. Il suffit d'être certain qu'ils ont eu lieu,
et qu'ils peuvent arriver encore, pour chercher les
moyens possibles de les prévenir.

Quatre causes toujours agissantes tendent sans
cesse à les reproduire : la première est la diminu-
tion constante de la falaise du bourg d'Ault; la
seconde , la translation latérale et progressive des
lits des rivières , qui a lieu parallèlement à leur
cours dans la direction des vents régnans. Sui-
vant que l'une ou l'autre de ces deux causes se
rendra la plus puissante, la Somme se portera ou.
vers le bourg d'A uht pour se jeter à la mer , ou
dans le Marquenterre, pour se joindre à la Maye
ou à l'Authie. La troisième cause qui concourt au
même but que la seconde, est le prolongement de
la pointe du Hotirdel ; la quatrième., l'existence et
l'amovibilité des bancs de la Somme.

Je crois essentiel d'indiquer ici la manière dont
ces causes agissent, Les effets développés de
première prouveront que si la mer abandonne plu-
sieurs parties de ses rivages , il en est d'autres
vers lesquels elle. se porte et dont elle fait son
domaine.

Preinière cause.
» La côte sur laquelle est situé le bourg d'Aurt

forme l'extrémité à l'est de la falaise élevée comprise
entre l'embouchure de la Seine et celle. de la.
Somme. Là commencent les bas champs de Lan-
Chères et de Cayeux, qui ne sont défendus , du
Côté du large, contre l'inondation des hautes ma-
rées , que Far une digue en galets qui commence
à l'extrémité de la falaise du bourg d'Ault , con-
tourne Cayeux , et va se terminer à la pointe du
Hourdel. J'ai expliqué, dans mon mémoire surie
galet , la formation de ces terrains d'alluvions , si
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précieux au département de fa Somme , par îe
abondantes-. récoltes qu'ils produisent ).

»J'ai fait voir qu'on pouvait évaluer au moins à un
pied réduit l'épaisseur de la tranche verticale que la
mer détache tous les ans de ces falaises. J'ai observé
que le, gisement de la partie de la côte sur .laquelle
est situé le bourg d'A ul t, est tel , que cet endroit
est celui où les vagues se portent avec le plus de
violence ; et qu'on peut fixer au moins .à deux
pieds d'épaisseur la quantité réduite de ce que la
mer en enlève tous les ans.

» Retournons vers le temps passé , et remontons
à un siécle au-dessus de l'époqUe ou nous sommes
maintenant ; nous verrons que le pied de la falaise,
qui, dans la pallie de la côte dont nous venons de
parler , servait de rivage à- la mer, était au moins
de deux cents pieds plus au large qu'à présenG
L'extrémité actuelle de la digue de galet qui
commence au pied de la côte-du bourg d'Ault,

( Ces.,, alluvions- sont ,un composé de terre calcaire
d'argile -et é sable elles proviennent des débris des falaises.
La mer se charge de fa marne et de l'argile qu'elle a délavées,
ainsi que du sable le .plus fin qui provient du frottement des
galets ; elle dépose ces matières lorsque fa diminution dans la
vitesse des courans , ou dans l'agitation des vagues .; ne lui
permet plus de les tenir suspendues. On ne peut donner tin.
idée plus juste de la bonté de ces terre d'alluvion que par le
fait suivant. 'Il y a peu d'années qu'on a ensemencé en colsat
une partie de ces terrains nouvellement réunis à la ferrne de
Chateauneuf, située- àtextrémité nord du Marquenterre. La
récolte a été 'des plus 'abondantes elle a produit Oo,000 francs.
L'année suivante, une contestation a ernpché que ces champs
ne fussent labourés ; mais la graine de co/sat 'trop mire ,
était, tombée fors de la dernière récolte, 'n'en a pas moins germé
.et poussé le produit a été de 3 5,coo francs environ. La 3.e
année, point de culture encore , et cependant le colsat qui a.
polisse de honveau , a fourni une troisième récolte dont ou a
4'çtiZ4- z5,000 francs au moins,
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n'est donc plus où elle était il y a urr'siècle ,
s'est évidemment rapprochée du. cap Cornu ; et
quoique cette marche rétrograde soit très-fente,
elle n'en est pas moins inquiétante pour l'avenir,
puisque, d'une part , l'espace qui sépare le cap
Cornu de la mer, diminue constamment, et que, de
l'autre , ce rapprochement ne peut avoir lieu sans
que l'épaisseur de la digue diminue.. Or , cette
diminution est plus grande que le remplacement
en galets que la mer rapporte sur la digue , puis-
qu'il est constant que le perroir d'Ault est détruit,
et que la mer emporte les habitations des pêcheurs
en s'emparant du rivage sur lequel elles sont cons-
truites. Aussi l'établissement de pêche formé depuis.
un temps immémorial dans cette partie de .la côte,
a diminué de siécle en siècle, et se trouve mainte-
nant presque réduit à rien.

» On ne peut donc révoquer en doute, comme je
rai dit ci-dessus , que la mer ne tende à faire une
irruption dans les bas champs de. Lanchères et de
Cayeux , et qu'elle ne donne à la Somme les
moyens de reprendre tôt ou tard son ancienne
embouchure vers le bourg d'Ault.

Deuxième Cause.

e II n'est pas moins certain qu'entre Abbeville et
le Crotoy, le lit de. cette rivière tend à se porter,
parallèlement à lui-même , bien plus vers la droite
que vers la gauche de ses rives. A la preuve géné-
rale que j'ai donnée , dans mon mémoire sur le
galet, de cette marche constante du lit dés rivières'
et des fleuves livrés à eux-mêmes , je Ois en ajoute'r
une autre plus particuliérement relative à la partie
de leur lit qui dent à leur embouchure et sur la-
quelle les vents, peuvent agir avec plus d'intensité-,
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j4i3, L'observation prouve , en effet, que cet X qui

soufflent sur nos côtes depuis le sud jusqu'au nord,
en passant par l'ouest , règnent deux fois plus de
temps et ont plus de force que ceux qui soufflent
depuis le. nord jusqu'au sud, en passant par l'est.
Il résulte de cette observation que l'agitation des
eaux que contient le lit de la Somme ,depuis Abbe
ville jusqu'au Crotoy , doit être , toutes choses
égales d'ailleurs , plus fréquente sur la rive droite
que sur la rive gauche, et qu'il doit par conséquent

- s'y élever de plus fortes vagues. Or, il ne peut y
avoir une plus grande action qu'il n'y .ait en même-
temps une plus grande destruction : la rive droite
.du lit de la Somme doit donc être plus attaquée
que la rive gauche , et le Marquenterre formant
la rive la plus détruite, les eaux doivent tendre de
préférence à s'y porter ; aussi fa Somme a -t-elle
son lit plus constamment de ce côté , que vers
Saint-Valery. Les causes qui la conduisent vers
ce port n'étant qu'accidentelles , lorsqu'elle
peut , elle reprend bientôt son ancien çours vers la,
xive droite, où la nature la ramène toujours.

Troisième Cause.

ss Le prolongement de la pointe du Hourde' est Ta
troisième cause qui tend à donner à la Somme une
autre embouchure ; les causes du prolongement de
cette pointe sont également développées dans mou
mémoire sur le galet ; et des observations ulté-
rieures nie portent à croire qu'elle s'avance vers le
Crotoy au moins de quatre toises ,de longueur
réduite par an. Ce prolongement tend à, barrer
l'embouchure de la Somme ; il accélère en même-
temps la destruction de la pointe du Crotoy. Déjà

toute
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toute la: partie ouest de cette pointe est: détruit sur
une très-gtauçle largeur, jusque fort loin par-delà.
la chapelle- Saint-Pierre.:Iledoit résulter de cet
effet, que la mer contourne ,cet ancien port et ert
forme une île , comme elle l'a déjà fait autrefois.
La Somme qui tend constamment de ce côté
pourra s,e porter dans ce nouveau passage, et aban-
donner la pointe du Hoedel.

Quatrième- Cause.

ss La quatrième cause enfin, est l'existence des
bancseamovibles qui obstruent l'embouchure dé
cette rjyie,re. Aucune force humaine ne peut ni
les «uitee , ni s'opposer .à leur déplacement ; ils
sont , formés par des sables soumis également à.
l'action des vents et aux courans des marées leur
source ne tarira jamais et les principes de leur
existence, ainsi que la cause de ,leur mouvement,
subsisteront toujours. Ces sables sont produits par
le frotteMent.et le choc des galets qui bordent la
côte , eCavec lesquels ils la parcourent depuis le
cap .,crtifer jusqu'à t'embouchure de la Somme:
leur volume diminue en proportion du chemin
qu'ils font ; et lorsqu':ils ont dépassé le bourg

, leur ténuité .est telle , que le vent les en-
lève du rivage, et les amoncelle en dunes dans les
environs .de Cayeux.

ss C?.estepour ainsi dire, du haut de ces dunes,que
.ces sables mouvans inenacent,les habitations de ce
bourg et les champs fertiles qui en dépendent ;
s'avancent peu-à-peu sur les terres qu'ils rendent
stériles , et si les propriétaires n'avaient le soin de
relever :leurs maisons d'époque en époque, elles en
seraient bientôt entièrement recouvertes. Les dunes
de Cayeux peuvent être considérées comme un

Jauni. des Mines, Frimaire, an jr. D
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rendez - vous-. 1:)-ù.--.-ces 4ables attendent lès vents,
régnans du. sud-ouest, .pour-traverser Tembouchure
de la Somme et aller exhausser les dunes-- de Saint-
Quentin ils sont enlevé: comme des nuages de
poussière , et ne font qu'en plusieurs fois ce trajet,
qui est de plus de oco toises.

)). Dans cette traversée, leur mouvement projectile
les fait tomber dans la baie ; une partie tend à com-
bler les passes, qui, par-là , varient sans Cesse , et
l'autre partie relève les bancs et les exhausse au,
dessus :du niveau des hautes mers de morte-eau.
C'est du sommet de ces bancs , et pendant les
mortes-eaux, que les vents du sud-ouest les enlè-
vent encore pour leur faire achever le trajet. On
ne sera point surpris': de- ces effets lorsqu'on saura
que la "quantité de sable que les vents et les cou-
rans transportent ainsi dans la baie de Somme
s'élève à plus de dix mille toises cubes par an.

D) Je pense avoir indiqué les çhangemens.qui pour-
ront et doivent même survenir dans l'embouchure
de la Somme, et avoir suffisamment développé les
causes qui tendent à les produire : elles sont dans
la nature :dont l'action silencieuse et toujours cons-
tante , ne marque souvent ses effets que par des
traces _si- ,légères qu'elles sont à peine -aperçues
des observateurs les -plus attentifs. Les: hommes

Tassent , la tradition des faits légers s'oublie ; mais
fa nature est toujours vivante : infatigable dans ses
travaux, elle ne les suspend jamais.

» Que l'observation du passé nous serve donc à

prévoir l'avenir, à le prévenir même, s'il est possible,
pour détourner ou modifier les événemens fâcheux
qui nous menacent. Celui d'un changement dans
fembotic hure de la Somme serait réellement funeste
à ce département. Une sus,pension dans le commerce
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maritime , une irruption de la mer , soit dans le
Marquenterre , soit dans les bas champs de La' ri-
chères et de Cayeux , en seraient les suites
inévitables

No us regrettons de ne pouvoir suivre le
citoyen Lambiardiç dans tous les détails des moyens
qu'il propose pour prévenir ces malheurs ; nous
dirons seulement que ces moyens se réduisent à
trois principaux

.° L'établissement d'un port peu spacieux entre
le perroir et le fiable d'Ault ;

. 2.° La construction d'un canai qui commence-
rait à ce port, et qui , laissant sur la droite
Hautebut et Lanchères , aboutirait au cap Cornu,
contournerait Saint-Valery et la Ferré, et se join-
drait au canal entrepris entre Saint-Valery et Abbe-
ville. A l'embouchure de ce canai, dans le port
projeté, On établirait deux écluses qui, au moyen
de portes- d'èle et de flot , serviraient à retenir les
eaux du canal dans un niveau. constant , et à en
fermer l'entrée aux vives eaux. extraordinaires

3." La formation d'un nouveau lit pour la
Somme , depuis Abbeville jusqu'à la mer. Ce lit
devrait être , autant qu'il serait possible, parallèle
au canal de navigation ; il viendrait verser ses eaux
dans le port projeté, près le bourg d'Ault, en tra-
versant une écluse à portes d'ébe et de flot', qui
empêcherait la marée montante d'entrer d'ans la

D
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TRADUCTION d'une Lettre écrite par l'Université de
Neiv- Cambridge-, en Amérique , aux membres de
l'Agence ( atiourd'hui Conseil) des Mines , en
réponse à celle qui accomjeagnait l'envoi d'une collection
de minéraux (I).

LE président et les me'nibres du Collège d'Harward ,
_New-Cambridge , .-état de Massachuset , à l'Agence
des mines de la République française.

A Cambridge, ce 27 octobre 17plo

MESSIEURS,
NOUS, avons reçu votre lettre amicale ,et obli-

'geante , avec le précieux présent sde minéraux dont
elle était accompagnée et cinq numéros de votre
journal des mines. M. Mo.ard, consul de France,
qui s'était chargé de nous les remettre, s'est acquitté
de cette commission avec autant d'exactitude que
d'honnêteté : vous trouverez ci - joint l'acte par
lequel nous vous avons voté des remerchnens.
Nous vous en adressons trois exemplaires afin
qu'il en parvienne un à. chacun des corps qui
ont concouru 'à ce 'don._

Les avantages sans. -n6Mbre que l'art des mines
a procurés à l'humanité' dans tous les siècles , ne
nous permettent pas de douter qu'il 'ne puisse lui
rendre encore par fa suite des services plus
portails , et nous nous félicitons d'apprendre que
la République française , au milieu de tant d'en,-
treprises glorieuses et difficiles , ait institué une
agence dont les membres auront à donner tous
leurs soins à cet objet important. Nous sommes

) Voyez dans le N.' V de ce journal, page pj , l'arrêté
du comité de salut public qui autorise cet envoi.
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persuadés que leurs connaissances , leurs tarens
et leur zèle infatigable , contribueront beaucoup.
à perfectionner les sciences minéralogiques, et à en.
reculer leS-

. Notre pays étant encore dans son enfince , les
habitans ont fixé principalement leur.attention sur
la surfaCe du sol. lis se sont plus occupés de
défrichement et de culture , que de la recherche
des minéraux.- Ce qu'ils ont tenté en ce genre , se
réduit , presque exclusivement , à l'exploitation des
mines de fer et de houille. Nous avons , à /a vérité
beaucoup de forges , et nous fabriquons de l'acier ;
mais c'est presque , jusqu'ici, le -seul résultat de
nos travaux en ce genre. Cependant le goût des
recherches minéralogiques commence 'à s'étendre

\,\ parmi nous , et l'on remarque une tendance géné-
rale des- esprits vers des entreprises plus considé-
rables. Il y a lieu d'espérer qu'il en résultera des
découvertes intéressantes. Nous ne négligerons
aucun des moyens qui sont à notre disposition
pour seconder des efforts aussi utiles, et nous nous
estimerons heureux d'avoir à vous communiquer
suivant vos intentions , des résultats qui puissent
vous satisfaire.

Nous nous félicitons de l'amitié qui règne entre
vofre nation et la nôtre ,. et nous espérons que
Cette union fraternelle sera' 'indissoluble , et qu'elle
procurera aux deux peuples des avantages réci-
proques. Nous ne négligerons rien pour entretenir-
Ces heureuses dispositiOns.; et nous sot-innés assurés
que vos efforts seconderont -toujours les nôtres/

Soyez persuadés du' plaisir que votre correspon-
dance nous --fera- dans tous 'les

Signé JOSEPH \VILLARD ; président difUniversité,
au nom et de la part de la S'ociété.-, D3
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ÉANCE Je l' Université d' Harvard , à Cainbridge ,

le .r." Octobre 179 5.

La société a voté des remercîmens au comité
de salut public , à la commission des armes
poudres et mines , et à l'agence des mines de la
République française , pour le présent, aussi pré-
cieux que flatteur , d'une collection considérable
de minéraux, jointe aux cinq premiers numéros du
journal des mines , qui ont été remis exactement,,
au président de l'université , par M. Moard ,
consul de la République française , à Boston. La
société assure ces corps respectables, du cas infini
qu'elle fait de leur présent , non seulement à cause
de sa valeur intrinsèque et de l'utilité dont il peut
etre au X progrès des sciences et au bien de l'hu-
manité , mais aussi parce qu'il tend à resserrer
entre les deux nations les liens de l'amitié qui
les unit, et qu'il les engage à -travailler de concert à
leur prospérité réciproque. La société déclare, en
outre , 'qu'elle accepte ,. avec plaisir et reconnais-
sance , la correspondance amicale qui lui a été
proposée.

Pour copie conforme, .signé JOSEPH WILLARD,
président.

Dans la même séance , la société a voté des
remercî mens à MM. les Agen.s des mines de la
République française , pour les morceaux précieux
-qu'ils ont ajoutés , en particulier , au présent de
minéraux fait par le Gouvernement français à l'uni-
versité , et remis au Muséum par M. Moard ,
consul de la République française , à Eo3ton.

Pour copie conforme, signé JOSIADH WILLARD)
président.

)

EXTRAITS D'OUVRAGES ÉTRANGERS.-

('iii quiàne Chapitre de la Géographie physique
de Torbern,Bergman (1) traduit du suédois
par la C.ei.me A. Guichelirr.

DES DIVERS BANCS DE TERRE.

!. I. .État de nos connaissances sur la composition
du globe.

o u s n'avons décrit jusqteici que fa- surface
de la terre , et nous avons été forcés d'axe-lier que
nous ne la connaissions que très-imparfaitement.
Nous connaissons bien moins encore l'intérieur de

(1) II y a environ vingt-cinq ans qu'une société savante 'établie à
Upsal , sentant combien il était nécessaire de mettre entre les
mains de la jeunesse un bon ouvrage élémentaire sur la C0f.--
mographie , confia à trois de ses membres le soin d'en composer
un qui pût remplit ses vues. Fre'de'rie 41a//et se chargea de la
partie astronomique; Etienne Instillé, dès détails sur les moeurs et
les usages des différens peuples ; enfin , Torhern Bergman , de la -

description physique du globe terrestre. Les trois Parties parurent
entre les années 1769 et 1772. Bergman, qui déjà remplissait la
chaire de chimie, oà il acquit depuis tant de gloire, donna
quelques année après une seconde édition de celle qui lui avait.
été confiée : on n'a point de traduction française de' cet ouvrage.
La citoyenne Picardet , qui a fait passer clans notre langue les
mémoires de chimie du celèbre professeur d'Upsal , n'avait point
fait connaître parmi nous sa géographie ; une jeune citoyenne
s'occupe à la traduire. Nous avons extrait de son travail la partie-

qui a un rapport immédiat avec l'objet de ce journal. Il paraîtra.
peut-être asseZ extraordinaire que des ouvrages de science écrits
en suédois , n'aient trouvé en France de traducteurs que parmi
1.Ç.S femm

D 4
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notre globe. Nos fouilles les phis considérables
ne font qu'en effleurer l'écorce ; elles ne passent
pas la profondeur de 630 brasses (I) , ce qui fait
à peiné la six millième partie du demi-diamètre de
la terré. Les fouilles semblables sont même en petit
noMbre ; et comme elles sont toutes dans, des pays
de montagne , elles parviennent rarement-jusqu'au
niveau de la mer. Quelques-unes , à la vérité
moins profondes , mais entreprises dans des terrains
plus bas , descendent au-dessous de ce niveau
,telles sont la mine dé- fer -d'Utô , située dans un
dès îlots qui bordent la côte de Sudermanie , et
la mine de cuivre de Solstadt, près de Westerwick,
qui n'est éloignée de la mer Baltique que de quel-
ques toises.. Mais cen'est jamais qu'une profondeur
bien peu considérable 'relativement à l'éloignement
du centre de la terre ; et ceux-là sont bien hardis
dans leurs assertions , qui prétendent affirmer de
quelles substances notre globe est composé jus-
que-là.

S. II. _Définition des mots banc, assise, couche, er'c.

L'objet' de ce chapitre est ee, faire connaître la
situation qta"affectent les différentes. substances mi-
nérales. Les autres propriétés de ces substances
appartiennent à la science de la minéralogie.

Elles sons ordinairement disposées par lits ran-
gés les un au- dessus ou à côté des autres ; et
c'est à Cette disposition qu'on donne en général le
nom de biacs . Peur éviter toute ,équivoque, nous
partageronsks bancs en différentes classes, relative-
ment à leur situation , et nous appellerons cbuches

( ) 0 ppe , Géométrie souterraine, S. 5 58%
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.--, ceux qui sont à-peu-près horiidifitanx , ou qui, du

moins , n'ont pas une inclinaison bien sensible. A
cette classe appartiennent certains gîtes de minéral,
et généralement tout ce que les allemands nomment
fieitu. Si une couche se divise en d'autres moins
considérables. , mais de même nature , celles- ci
prennent le nom d'assises.

Des fentes, qui ensuite ont été reniplies, sont ce
que les mineurs appellent filons. Les mots de veine
et veinule ( klyft et skiol ) ont à-peu-près la même
.signification ; mais on entend par le mot de flet
( drum ) une fente plus petite, dont les parois vont
ense rapprochant, et qui se rétrécit à mesure qu'elle
se prolonge. On voit que les filons peuvent être
mis aussi au rang, des bancs ; mais comme ils sem-
blent particulièrement affectés à des substances d'une
certaine espèce il nous paraît convenable de les
considérer séparément.

S. III. Couches d'ancienne firmation.

Quelque part que l'on fouille la terre, jusqu'à
une certaine profondeur, on trouvera que la partie
la moins compacte de son écorce, est formée de
différentes couches posées les unes sur les autres.
Le sable et l'argile en sont les principaux matériaux.
( J'entends ici sous le DOM de sable, çJeS fragmens
de pierres plus -ou moins gros, calcaires ou sili-
ceux : mais dans la suite , je ne le donnerai pro-
prement qu'à cette 'dernière espèce ; et lorsqu'il
s'agira de-sable d'Une antre nature, je lé ferai con-
naître par une épithète.-) Ces couches alternent, et
les matières qui les composent sont plus ou moins
mélangées. Leur disposition et leur épaisseur va-
rient suivant les lieux. Considérée dans un espace
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borné, chaque couche est ,à-peu-près également
épaisse dans toute sa longueur , et s'étend parallè-
lement à la couche superficielle. Celle-ci est coin-

- posée , le plus' souvent, d'une terre noire très-divi-
sée, plus ou moins mêlée de 'corps étrangers , et
qui a quelquefois plusieurs pieds d'épaisseur. On
trouve même assez fréquemment , à une profon-
deur considérable , des couches entières de ce
même terreau. D'autres fois, la couche supérieure
est formée principalement de débris de coquilles,
comme dans l'HeIsingie , dans quelques endroits de
la Finlande et ailleurs..

( L'auteur cite ici , pour exemple de la manière
dont sont composées les couches qui forment la
crothe du globe, les observations qui ont été faites
clans quelques fouilles entreprises en différens en-
droits. Pour ne point engager le lecteur dans des
digressions trop longues , nous avons jugé conve
nable de renvoyer cet article à la fin de ce morceau.)

I V. Origine de ces couches.

Ainsi , la croîite du globe terrestre paraît com-
posée , jusqu'à une profondeur considérable, mais
qu'on ne saurait déterminer; de couches concen-
triques,qui diffèrent entre elles quant à la grandeur,
à l'épaisseur et à la matière qui les compose. On
peut se faire une idée de la manière dont s'est opé-
rée la formation de ces couches, en observant ce
qui se passe lorsqu'on mêle dans l'eau , à diffé-
rentes reprises , des substances de diverse nature ,

et qu'on leur laisse le temps de se déposer. Si c'est
ainsi qu'ont été formées les couches extérieures de
notre globe, ce qui a beaucoup de probabilité. il
faut donc que tout ce qui est maintenant à sec ait
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été autrefois couvert'd'eau; il faut encore que l'eau
n'ait pas déposé en une seule fois les matières qu'elle
tenait en dissolution ; car, dans cette supposition,
les pins pesantes se seraient précipitées les premières,
et les autres successivement, suivant la même loi ;
disposition qui n'a point lieu dans l'ensemble de ces
couches, quoiqu'on la retrouve dans chacune d'elles
en particulier. Enfin, il faut supposer aussi que l'eau
ne s'est pas trouvée chargée partout des mêmes subs-
tances , puisqu'on rencontre souvent des couches
d'une nature différente dans des espaces très-
rapprochés.

De ce qu'if est possible que la mer ait formé des
couches semblables à celles qui composent la croûte
du globe, il ne s'ensuit pas, a,la vérité , que ces
couches soient nécessairement un dépôt de la mer
cependant il paraît probable qu'elles lui doivent
en effet , leur origine ; et la probabilité se change
presque en certitude, si l'on fait attention à la quan-
tité de coquilles qui existent dans le sein de la
terre ; les unes entières , comme celles qu'on trouve
près de Marly-la-Ville, à 7o pieds , et près d'Ams-
terdam , à ico pieds au-dessous de la surface du
sol ; les autres , er fragmens très-div isés , qui se
rencontrent dans les lieux les plus éloignés de la'.
mer. Les inégalités et les dépressions qu'on reinar-7
que dans quelques couches , paraissent démontrer:.
évidemment qu'elles ne se sont pas toujours dépo-
sées avec calme. L'époque où elles se sont for-
mées nous est inconnue , ce qui autorise à les nom-
mer couches antiques; mais il est certain que si elles.
doivent leur origine à des causes naturelles , cd
ne peut être à une inondation ou à un déluge,
puisqu'on les reconnaît jusqu'à 200 pieds au.,,

essous de la surface, du sol , et qu'elles existent
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probablement à dès profondeurs plus considérables.
Cependant, quand il se trouve de la terre végétale
dans la profondeur , on ne peut méconnaître un
terrain où la végétation était établie avant que l'eau
vînt s'en emparer.

V. Couches secondaires.

Outre ces couches -antiques , on en trouve en
quelques endroits d'autres qui portent des marques
visibles d'une formation plus récente. Telles sont
les couches formées de matières qui, détachées des
hauteurs par l'action des eaux , se sont déposées
dans les vallées, et en ont comblé la profondeur;
telles sont encore les élévations formées par des
sables mouvans amoncelés, par des,rnatières 'vég- é-
tales ou animales décomposées et conv erties en
limon, &c. Nous reviendrons dans la suite sur cet
objet. Je remarquerai seulement ici que ces cou-
ches sont rarement disposées dans le même ordre
que les couches antiques , et n'offrent point de dé-
bris de corps marins, à moins qu'ils n'aient été dé-
tachés des montagnes environnantes. Il me suffira
d'en rapporter deux exemples. A Langésaltza , en
Thuringe , on trouve sous la terre végétale , en
quelques endroits, un tuf calcaire et tubulé ; ail-
leurs , un Sable blanc , fin , mêlé de coquilles flu-
viatiles; au-dessous, une couche de pierre dure,
sous laquelle est un banc de pierre, tubulée ou de
sable , et quelquefois- un espace vide. Plus bas
encore, on trouve un banc de pierre dure , puis
de la pierre tendre ou du sable ; ensuite de la
tourbe formée d'un mélange de feuilles, d'écorces,
de bois , de racines , de coquilles fluviatiles, &c.
plus bas, du sable jaune ; et -enfin , de la terre à
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foulon grise, 'pelée de corps marins (I). L'épais-
seur des bancs de pierre varie depuis 6 jusqu'à r z
pieds ; ils contiennent des coquilles fluviatiles , des
os , des crânes d'animaux , des noyaux dé prunes
des épis de blé , &c. Ces couches s'étendent sous
toute la ville , jusqu'aux' bords de l'Unstrutt , près
duquel on voit dei' bancs d'albâtre et de pierre à
chaux , dont les dégradations ont probablement
donné naissance à ces couches secondaires. Il est
à remarquer qu'on ne trouve de débris de corps
marins que lorsqu'on est parvenu à l'argile où
commencent les couches antiques. A Modène, on a
trouvé. dans une fouille, à 23 pieds de profondeur,
des ruines d'anciens bâtimens,,de la terre dure ,
la terre limoneuse mêlée de jonc , et, à 4.5 pieds de.
profondeur de la terre blanche et noire , mêlée..
de feuilles, de branchages et d'eau bourbeuse ;.ce
qui a forcé les travailleurs à soutenir les terres avec
des murs de /brique. On a trouvé ensuite les
couches suivantes : un lit de craie de i 8 pieds
--rempli de coquilles marines ; une couche de limon
de 3 pieds, mêlée de feuilles et de branchages ; des
couches alternatives de craie et de limon; et enfin, à
303 pieds de profondeur, un banc de cailloux rou-
lés, épais de 8 pieds, mêlés de coquilles, deytroncs
d'arbres, &c. Au-dessous on rencontre une nappe
d'eau qui doit s'étendre fort loin, car les environs
sont remplis de sources que les plus grandes séche-
resses ne tarissent point (2).

( ) Schober Magasin d'Hambourg , sixième cahier
i'"ges 5'4

( 2.). De. fontianz inutinensium admiranda scaturig,ine traClatlIS
)249'sico-mathën2aticus , par flernard 4721azzini ; imprimé parmi
.4s autres ouvrages .de l'auteur. Genève-, 1717.



( )

C'est aussi aux Couches secondaires, que se rap-,
portent celles qui doivent leur origine aux volcans.
Dans le Pérou , il est facile d'observer la nature et
la disposition de ces couches ; elles se montrent à
découvert dans des ravins de plus de 2.00 brasses
d'étendue sur i oo de profondeur, que les eaux
ont creusés. Leur couleur et leur épaisseur varient
beaucoup. Elles sont formées de matières scorifiées,
de pierre ponce, .de cendre, de sable noir attirable
à l'aimant , et d'autres substances. 11 y a au pied
du Cotopaxi un lit de pierre brûlée, de plus de 4o
pieds d'épaisseur. Les volcans vomissent, comme
on sait, des torrens de matières fondnes , qui ,
se durcissant , prennent le nom de laves, Il arrive
fréquemment de trouver de ces laves à une certaine
profondeur, tandis que la surface du sol est cou-
-verte de forêts.

S. V I. Composition intérieurc des montagnes,

Il est difficile d'acquérir une connaissance par-
faite de la composition intérieure des montagnes ;-
la nature la dérobe à nos regards , et nous la
découvre seulement _dans un petit nombre de

points , au moyen des ferifes , des cavernes et

des pertuis. Quelques montagnes semblent n'être
que des masses énormes et continues , du moins
aussi loin qu'on a pu le reconnaître , divisées seu-
lement en différentes assises , mais toujours de la
même nature. Cette structure est fréquemment
Celle qu'affectent les montagnes granitiques. On as-
sure cependant que les montagnes de Norwége (1),

( ) Pontoppidan prétend qu'il est évident , par la seule ins-
pection des montagnes de Norwege, que les matières dont
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'les Alpes (1), la chaîne de l'Apennin, la montagne
de la Table. ( 2 ) an cap de Bonne-Espérance ,
même les plus hautes montagnes des Cordilliè-
res ( 3 ) , présentent à la fois des assises et des bancs
variés.

Il en est d'autres qui paraissent formées de
diverses matières confusément mêlées et sans au-
cun ordre apparent. Au - delà du hameau de
Quedlie , en Norwége , si l'on Avance vers le
nord , en traversant le pertuis de Portfiallet ( 4 )
jusqu'à Linnebothn , et peut-être encore plus loin
les montagnes ne semblent composées que de
fragmens et de cailloux agglutinés. Les rochers
escarpés des environs de Quedlie ne présentent
dans une hauteur de 30 40 brasses., que des
cailloux de granit à gros grains un peu micacé

elles sont formées .ont été autrefois dans un état de mollesse ;
et se sont déposées les unes sur les autres , couche .par
couche , quoiqu'elles ne soient pas toujours disposées de
niveau , ni d'après leurs différens degrés de pesanteur. ( Hist.
vat. de Norwége , t. L" , p, ) Note de l'auteur.

(i ) En T771, Cronstedr ayant traversé les Alpes jusqu'à sept
fois , reconnut, d'après les observations les plus scrupuleuses,
qu'elles étaient formées de bancs et d'assises. Note .de l'auteur.

( z ) Kolbe dit que cette montagne , et celles qui en sont voi-
sines, sont entièrement formée's de couches distinctes et parallèles.
Ce qui donne du poids à cette ,assertion , c'est qu'elle est con-
firmée par le témoignage de Lacaille. Note de l'auteur:

(3) Suivant Bouguer , les montagnes du Pérou présentent,
dans les chaînes les plus élevées , des couches disposées suivant
l'inclinaison de la montagne oi:T elles se trouvent ; mais let
montagnes inférieures , situées au pied -de ces chaînes , sont.
formées de couches parallèles et souvent. de différentes cou-
leurs, Note de l'auteur,

( 4) C'est tin défilé qui traverse les montagnes entre la.
Suède et la N orwége., Nete du traducteur.
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enveloppés et liés ensemble par un ciment mi-
cacé gris ; mais ce: qui mérite le plus d'atten-
tion, c'est la figure de ces mêmes pierres; à une
certaine profondeur , elles sont tellement plates
que celles du fond ont à peine un quart de pouce
d'épaisseur ; au contraire, celles qui leur sont super-
posées, sont plus rondes à proportion qu'elles sont
plus près de la surface. C'est une preuve frap-
pante que ces pierres se sont trouvées autrefois dans
un état de 'mollesse , et qu'elles se sont 'ainsi plus
ou moins applaties , en raison de la pression plus
ou moins forte qu'elles ont ,éprouvée. Les murs
du défilé de Portfiallet sont formés également de
poudingues ; mais avec cette différence que, dans
ceux-ci , les cailloux sont de quartz blanc et grenu.
La haute montagne de Mossevola , près du lac
nmund sur les frontières de la Norwége et de la
Suède, est formée aussi , en majeure partie, de
pierres roulées , parmi lesquelles - il s'en trouve
quelquefois d'un tel volume, que l'homme le plus
fort ne saurait les soulever. Ces pierres sont ordi-
nairement de grès ; cependant , on en remarque
aussi de roche de corne et de pierre calcaire : le
tout est lié par un ciment sablonneux très-dur. On
voit sur le flanc horizontal de la montagne , et par-
dessus ces poudingues , une protubérance de grès
en couche , qui , s'élevant d'abord horizontale-
nient , finit par se courber , et s'arrondit comme
une matière molle qui se serait affaissée ( ).

Quelquefois on trouve les cailloux en bancs
réguliers , comme dans la montagne de Vordkaas

( )rlas , Mémoires de "académie de Stièle. , 1743
page Si.

dans

(

dans l'île de 1-Terrn-e. , où l'on en compte , dit-
on , 24 bancs parallèles

La plupart de's montagnes présentent donc des
bancs de différente nature. Il peut s'en trouver
qui soient entièrement d'une même substance
on assure, par exemple , que de très hautes mon-
tagnes de l'Asie, ne sont que des masses immenses
de pierre calcaire; mais probablement, ces mon-a
fagnes n'en sont pas moins composées de plusieurs
lits ou assises.

5. VII. Substances gni se trouvent en bancs dans
les montgjnes.

Les bancs qui composent les montagnes offrent
des différences remarquables relativement à la ma-
tière dont ils sont formés, à leur épaisseur, à leur
disposition et à leur incliùaison ; chacune de ces
circonstances mérite d'être considérée en parti-
culier.

Parmi les substances minérales qui se présentent
en bancs, on compte principalement les pierres
calcaires compactes; celles-ci, du moins à ma con-
naissance , se trouvent toujours en couches et
mêlées de débris de corps marins en plus ou mOins
grande quantité. Cette espèce de pierre est répan-
due avec profusion sur la surface du globe.. La -
craie forme des bancs très - considérables en An-
o
bleterre , en France, &c. Le gypse n'étant autre'
chose que la terre calcaire unie à l'acide vitrio-
ligue , il n'est pas étonnant qu'on le trouve
posé de la même manière.

Walierius , Dsseri. sistens observe, minera!, ad Agas. occidental, in fis foehn ici.

<loura, des Mines , Frimaire, an IV.
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La pierre calcaire grenue se trouve rarement en

couches , et , le plus souvent, elle est exempte du
mélange des corps marins ; mais il ne paraît pas
qu'elle, se refuse absolument à. l'un ou à l'autre.
On en a des exemples à Râttvick en Dalé-
carlie ( ).

Le schiste alumineux et la houille ne 5e trouvent
jamais que stratifiés , lorsqu'ils sont dans leur situa-

tion naturelle.
Différentes espèces d'argile sont én couches-.

Quelquefois, dans une seule couche de ces subs-
tances , on peut: suivre des yeux, pour ainsi -dire,
leur passage à l'état de pierre. Sur la rive orien-
tale de fa Saverne, en Angleterre, dans une mon-
tagne qui est fendue perpendiculairement , on voit,
parmi d'autres substances , des couches d'argile
bleue et d'un rouge brun. Cette argile , en quelques
endroits , conserve sa mollesse ordinaire ; en d'au-
tres., elle est 'plus dure , 'mais encore friable ; et

'ailleurs , dans la même couche, elle est entièrement
convertie en pieFre ( 2 ).

Il y a..aussi des sables qui s'agglutinent, se conso-
lident , et forment des pierres différentes suivant la

différente 'nature des sables et celle de la -matière
qui leur sert de ciment. On en voit un exemple
dans la montagne de grès de Pirna en Saxe. Cette

r ) Tuas, Histoire des minéraux, page d.
(2.) Wallerius , Mêm. de l'acad. de Suéde , 1743 , p. 143.

En cet endroit, on trouve immédiatement au-dessous 'de fa
terre végétale les couches suivantes : terre grise ; grès d'un
brun foncé ; sable d'un «ris clair ; argile rouge , terre sablon-
neuse ; pierre,. d'un brun' foncé ; argile bleu,: argile rouge.
Toutes ces couches ont ensemble lo à la aunes d'épaisseur.
Fenzer a trouvé en Angleterre, à deux endroits différens, des

exemples de cette lapidication graduelle. Note de I' ducat'.
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montagne s'élève à 4.o o pieds de hauteur sur les deux
rives de l'Elbe; cette rivière la sépare en deux parties;
dont chacune présente des couches correspondantes
'à celles de l'autre. Il est visible que cette séparation
a été produite par l'action des eaux. La pierre du
somMet de la montagne est grossière ; celle de la
hase est d'un grain fin, etrepoSe, en quelques en-
droits , sur un lit de sablé qui n'a point encore de
liaison. On trouve, dans un endroit de la montagne,
une argile blanche, tachetée de jaune, qui , sans
doute, a servi de ciment aux :grains de sable, puis.
que les mêmes taches qu'elle présente se retrouvent
par tout dans la 'pierre de Pirna (1). Cependant le
sable , lorsqu'il se solidifie, ne forme rias toujours
des couches régulières ; il s'aglomère souvent en
boules ou en masses informes plus ou moins con-
sidérables.

On remarque dans les montagnes de la Vestro-
gothie , si dignes d'attention ,par les singularités
qu'elles présentent, un banc d une étendue consi-
dérable, entièrement formé de. trapp (2). Dans ces'
mêmes montagnes, on trouve également par Couchés
la manganèse, l'ardoise et diverses espèces de roche
de corne, de même que le jaspe, le pétrosilex , le
porphyre , le gestellstein , le feld-spath , le =du-
tein, le granit, et plusieurs autres espèces de roches
'composées. Quelques-unes de ceiles-ciisont en masses
si considérables , qu'on n'a pas encore reconnu par
tout si elles alternent avec des 'bancs d'une autre
nature , ou même-si elles sont divisées en assises
distinctes.

) .Magas. d'Hambourg. Vi, pages 213-2
(2) Wdlerius , ,S),stema vilm.ralog. tome I, page 420:

ke
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Le sel gemme se trouve en plusieurs endroits,
et-touiours par couches horizontales. Les mines de
sel les Plus célèbres sont celles de Wieliczka et de
Bochnia en Pologne. Elles sont toutes deux situées

au pied des monts Crapacks , et au nord de ces
montagnes ( 11. Il y en a de sel blanc , gris et rouge
dans le pays de Wurtemberg et dans le Tyrol; de
,griS et de blanc dans le canton de Berne et dans
la Hongrie; de .rouge et, de bleu dans la Catalo-
gue, auprès de Cardonne (2 ; et il en existe aussi
dans les autres parties du inonde, particulièrement
en Afrique.

S. VIII. Variations dans l'épaisseur des bancs.

Il y a une grande inégalité dans l'épaisseur des

différens bancs , même lorsqu'ils sont formés de

substances semblables. Les fouilles anciennes et

nouvelles, les minés , les coupes 'perpendiculaires

( ) Dans les minés de, Wicliczka , l'argile se présente humé-
diatement après la terre végétale.; ensuite on trouve du sable,
et, à une profondeur. assez grande une -argile noire et com-
pacte ; au-dessous est une couche de sel en rognons , dont le
volume varie depuis la grosseur de la tête jusquà 50 aunes
cubes. Ces rOgnôns sont dispersés clans l'argile ou dans un
mélange de sel , de sabl2 , de terre et d'albâtre ;. enfin on

arrive à des couches composées uniquement de sel , mais

souvent iraversées par des lits d'argile ou de 'grs feuilleté.
Ceux-ci sont interrompus ou déprimés en quelques endroits,
comme par refiiit d'une violente compression. Ce qui distingue
particulièrement les mines de Bochum, c'est que le sel se pré-
sente en couches dès le commencement, et 'non èi forme de
rognons. Aux environs de Vieliczlia et de Bochnia , la plupart
des montagnes sont argileuses; et, près de ce dernier endroit,
on Voit un peu d'albâtre qui se mdntreail jour. (Scliober,

. Mag. d'H amb. VI. ',tige 1 14.) .Note de Pazirmr.

(2) Bertrand Dict. oryctol. tonte H page 1

( 69 )
des montagnes , &c. nous offi-ent quelquefois deg
bancs d'une épaisseur considérable ; mais souvent
ces bancs sont séparés par des lits tellement minces,
qu'ils semblent n'être que des joints dont le vuide
atté rempli par des dépôts de substances étran-
gèies

Le banc de .trapp qu'on trouve près de Halle,
, dans quelques endroits , plus de cent pieds

d'épaisseur. Certaines couches de houille' en ont
environ 4.5 (2); la couche de sel auprès de Vieliczka ,

30 à .4.o ; le schiste alumineux , à quelques milles
de Liège , 25 à 3o. Un grand nombre d'autres
endroi8 offrent de semblables exemples. Il n'est
pas rare de trouver ces substances, et d'autres en-
core, en bancs de très-peu d'épaisseur. Ceux que
forment les pierres, calcaires blanches et noires
sont ordinairement phis épais que ceux des'pierres
calcaires colorées. Dans les carrières des environs
de Paris , /es couches de cette espèce de pierre
sont, en général , assez minces ; et quoique celles
de Bourgogne le soient ordinairement beaucoup
moins, cependant on exploite dans cette même
province une espèce de pierre calcaire dure , qui
a, tout au plus , un ponce d'épaisseur , et qu'on
emploie à couvrir les maisons au lieu de tuiles (3)

( 111ar,:gli a trouvé dans les inontqgnes et dans les mines
de Hongrie, entre les bancs de pierre , des couches minces
d'une terre. ordinairement argileuse , qui les réunissait. M. Ra.spe.
a observé la niênie chose dans les montagnes d'Allemagne.

frnye.: son ,ouvrage initulé: -De insuris natantibus.) Note de
fauteur.

(2 ) Bertrand , Dict. oryct. tome I; page 127.

(1.) Billon, Hist. net. tome I, page 36j, de l'é.clition in- sa

£3
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7Le gypse strié se trouve en filets très minces

à Andraruni , parmi le 'schiste alumineux ; en
Canada , parmi Je schiSte calcaire ,

Quelquefois une seule couche a, dans toute son
étendue, une égale épaisseur. Tel est, à ce qu'on
assure,un lit de marbre qui se trouve en France,et
a plus de douze lieues de longueur (1). En général,
la pierre à chaux coquillière forme des bancs très-
étendus. A l'égard dès autres substances , elles

varient souvent d'une manière remarquable, relati-
vement à l'épaisseur de leurs couches : tels sont la
bouille , l'argile, le sable de toute espèce, &c.
Voici un exemple remarquable de cette inégalité
dans les filons de cuivre, près de Rôras , qui affectent
iule situation horizontale , par tout où l'on aperçoit
sur la terre une_élévajtion , on aperçoit dans le filon
une dépression ; et, au contraire, par tout où il y a
une vallée, le filon se relève, comme si la substance
qu'il renferme, ayant été autrefois dans un état de

mollesse , s'était affaissée à proportion .du poids
plus ou moins considérable des couches supé-
rieures 2 ).

S. I X. Disposillon des bancs.

Les bancs diffèrent encore par l'ordre et l'arran-
gement respectif des substances dont ils sont formés.
Par exemple, à Kinnekulle , le grès forme le banc
le plus profond, au-desSus duquel on trouve, à

mesure qu'on approche du jour, le schiste alumi-
neux, la pierre calcaire, le même schiste, et enfin,
à la surface du soi, un trapp d'un gris foncé. Dans
les montagnes d'Osmund, dans la Dalécarlie orien-

) Bufon , Hist. nat. tome I, page 3 G 7 de l'édie.. M-11.

(a ) Ti/as , .Hist, des minéraux. rage G
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*ale, c'est la pierre calcaire qui forme le banc su-
périeur, au-dessous duquel on trouve les couches
suivantes : argile tenant argent ; schiste brun; le
même ' rempli de sphéroïdes calcaires plus ou
moins gros, et pénétrés de pétrole; pierre calcaire
brune ; schiste brun ; pierre calcaire ..gris-brun
schiste brun; pierre calcaire épaisse et brune ; dif-
férentes couchés de terre à 'foulon., tant fine que
grossière ; schiste dur, gris-brun ; argile grise
grossière ,et onctueuse, mêlée de sable ; schiste 'ar-
gileux ; Sable, gravier et cailloux roulés.

11 serait. bon de rechercher s'il y a par tout une
espèce de correspondance entre les couches qui
composent les montagnes; il est certain que cette
correspondance est visible dans quelques .`pays.
KinnekuIle, Billing , les montagnes de Mosse
d'011e , de Gisse , de Hunne et de Halle en .V'es-
trogothie en sont une preuve frappante. J'ignore
cependant si le grès forme la base de ;toutes ces
montagnes, comme il forme celle de Kinnekulle.

Celles de Grenna , d'Omberg , de Kungsberg en
Norvège, et plusieurs autres , renferment aussi des
couches calcaires correspondantes.

Souvent on rencontre aux/ deux côtés d'un Vallon
des couches de même nature, de même hauteur
et disposées de la même manière, comme si elles
avaient été autrefois continues , et qu'une cause
violente les eût désunies.

On a demandé si tous leS.Pays.qui sont maintenati
séparés par les eaux, l'ont été dés le commencement,
ou si l'on peut assigner une époque à leur séparation.
Il me semble que l'on répandrait un grand four sur
cette question par des observations bien faites sur
les couches de terre situées aux deux côtés du d.:--
troit du Sund.

E
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Il parait que les différences qu'on remarque.

entre les montagnes, relativement au plus ou moins
d'escarpement, au plus ou moins de rapidité de
leur pente , doivent, être atttibuées , en grande
partie , à la nature de la roche qui recouvre les
autres substances dont la montagne est formée. Le
trapp , en Plusieurs endroits des montagnes de Ves-
-trogothie , présente des espèces de murs perpen-
diculaires. Le petrosilex et les différentes- sortes de
porphyre , se montrent en montagnes escarpées
mais peu étendues comme à. Swucku et ailleurs.
Les montagnes ondulées que forme la roche de
corne micacée , sont en pente douce, quoique
hautes; telles sont celles des environs de Wb-as. La
pierre (Alaire en masses affecte la situation horizon-
tale, mais elle est remplie de fissures transversales
comme, par exemple, au pertuis.de Schordals; les
bancs verticaux de schiste corné forment souvent
des escarpemens à pic , mais qui sont rarement
d'une grande hauteur. Le schiste à couches hori-
zontales ne se rencontre que dans des situations peu
é ievç:es; il offre souvent des fentes qui coupent
obliquement ses couches.

On ne voit point de- hautes montagnes compo-
sées de grès tendre. Le granit gris forme des émi-
nences peu considérables; celles du granit rouge le
sont ordinairement beaucoup plus cependant le ( )

rapaldpvi de Finlande qui appartient an même genre
de pierre., ne s'élève pas au-dessus du niveau des
plaines. Les pays calcaires ne présentent point de
pics ni de rochers escarpés; leur surface est seule-
ment inégale , et souvent les. bancs de cette nature
sortent de dessous les couches qui les recouvrent,

(1) Dias, Mérn. de racadélnie de Suéde, 1757,
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pour former de vastes plateaux , particulièrement
la pierre calcaire rouge que l'on débite en dalles,
comme à Westerplana , près de Kinnekuile , dans
les landes de Kefwa , à Nickelangarn, et dans tout
le plat pays aux environs des montagnes de Mosse
et d'011e ; l'Estonie , l'A Ifvar-d'eland ( ï ) , le
Canada même tout entier , semblent reposer 'sur
un schiste calcaire qui a l'odeur de la pierre de
porc , s'effieurit à l'air libre , et se réduit en une
terre rougeâtre. Ne pourrait-on pas regarder cette
couche , dans ce dernier pays , comme un prolon-
gement de la base des montagnes .bleues.! Cette
question mériterait examen ; car, si-on trouvait que
toutes les montagnes , ou du moins la -.plupart,
reposent sur_ le calcaire ( 2 ) , cette découverte
répandrait quelque jour sur la formdtion du globe.
La pierre calcaire est abondante en Italie ; elle
commence en Piémont , et on la .trouve prés de
Turin , depuis Monteailler jusques à Casai , et
au-delà.. Oh la trouve aussi dans le voisinage (te
PApennin-T; à Pise , à Livourne, à Vj'étui ,è Sezze,
à Terracina, et jusques.à.Salerne, dans le royaume
de Naples. Il en est de Même de l'autre côté de
cette chaîne , à Lorette , à Ancône dans la
montagne 'sur laquelle. on a Bâti Saint-Marin ,
Padoue, à Vérone, à Brescia, &c. Près des-hautes
montagnes , Ja pierre calcaire est de Id-nature du
marbre, comme dans les environs du lac de Côme',

( ) Voyage de Linné dans la Vestrogothic.
( 2 ) Les montagnes de Norvège .sont , dit-on, si riches ca

marbre que Pontoppidan était persuadé qu'elles pouvaient en
fournir à-toute l'Europe. C'est cette abondance des substances
calcaires dans la nature, qui faisait dire .à,Pline -avec une sorte
d'admiration QUO 0 focs non suen mrmorf (Note dé l'auteur.)
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Rovérédo , à Vérone , à Trente, s Padoue ,

long des motragnes du Tyrol , et sur l'autre bord
de la mer Adriatique, dans l'Istrie, la Dalmatie
et l'Albanie ( 1).

Dans les carrières de pierre noire feuilletée du
canton de Glaris, la disposition que cette subs-
tance affecte a quelque chose de singulier. On
trouve alternativement un feuillet de pierre tendre
et un de pierre dure. En exploitant ces carrières,
on a grand soin de détacher ensemble ces deux
feuillets , sans' quoi on ne pourrait s'en servir,
ni pour .dës dessus de table , ni pour les autres
usages auxquels -on les destine. Ces deux feuillets
sont tellement adhérens, qu'on peut les considérer
en quelque sorte comme une seule couche, dons
une partie est dure et l'autre tendre (2 ).

S. X. Inclinaison de ces bancs.

Maintenant , si nous considérons les divers
bancs sous le rapport de leur inclinaison , nous
y trouverons les différences les plus Variées. Nous
déterminerons plus exactement ailleurs ce qui dis-
tingue les montagnes à couches des montagnes à
filons ; nous remarquerons seulement ici que le
propre des premières est d'avoir des bancs horizon-
taux. Cependant, celles de la dernière espèce ont
quelquefois la même disposition '; on peut citer
pour exemple Stora,gluche mOntagne qui est formée
d'un schiste corné, dont les feuillets sont presque
plans; une langue de terre entre Quedlie et les eaux
de Wassdahs, qui est de schiste corné gris disposé

(1) 11mile , Voyage en halle.
(2.) Srlielichcer, , Mem. de Pacad. dc Paris , I7eS.

( )

horizontalement, dans IeqUel on trouve des grenats
fini ; enfin , là montagne de Sna.sa , pareillement
composée d'une espèce de roche de corne en
couches, et peut - être plusieurs des montagnes
qui séparent le Jemtland de la Norvège. Le granit
se montre aussi 'quelquefois, sous cet aspect; mais
en général ce cas est assez rare , et l'on 'doit
regarder alors le granit comme étant simplement
divisé en assises, jusqu'à ce qu'on ait reconnu qu'il
repose réellement sui des substances d'une autre
nature. Dans les montagnes d'Osmund les ,bancs
vont en s'écartant de la ligne ,perpendiculaire
depuis i5 jusqu'à 21 et 27 degrés.. À Minorque,
on voit un rocher escarpé, dans lequel les bancs sOnt
sensiblement parallèles, et forment avec l'horizon un
angle de 3o degrés. Le schiste est souvent disposé
par couches; mais en Suisse, ces couches s'inclinent
presque par tout vers le su-d ( ); et à quelques milles
de Liége , le long de la Mense, on le trouve dis-
posé en bancs absolument verticaux de ou 5
brasses d'épaisseur , qu'on a reconnues jusqu'à
30 brasses de profondeur, sans en avoir trouvé.
la fin.

En quelques endroits', la superficie de la couche
n'est pas toute dans le même plan : les bancs sont
en quelque sorte brisés , et souvent en différens
sens. Les lits de houille_s'étendent quelquefois
parallèlement à la surface de la terre, et décrivent
les mêmes sinuosités. On voit des, exemples de
presque toutes les inclinaisons que les bancs peu-
'vent présenter, près du lac des quatre cantons , dans
une chaîne de montagnes qui s'étend l'espace de-
plusieurs lieues. Il est à remarquer cependant que

( r ) Scheuchzer, , Alp. tome I.
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l'on ne!, trouve de couches horizontales que -dani,
fa plaine environnante , et que les bancs de la.
montagne se 1-approchent ordinairement de la

!perpendiculaire ; maiS!; à cela près , ces bancs
offrent tous les genres d'inclinaisons et de briSures
tantôt ils sont courbés en arc de vothe , tantôt
Ondulés , tantôt en zig-zag. Une de leurs courbures
rentrantes , forme une vallée qui reçoit son nom
du village d'Ammon qui y est situé .Cependant,
malgré leurs grandesinégalités dans ces endroits et
ailleurs , les bancs y sont toujours parallèles (!t!)..

Afin de rassembler dans un seul exernple tout
ce que je viens de dire de la composition des mon-
tagnes, je crois devoir donner ici quelques détails
sur les Alpes et la chaîne de l'Apennin..

! Les Alpes sont par tout en couches plus ou
moins inclinées de l'est à l'ouest ," en déviant
quelquefois au nord et quelquefois au sud. En les
abordant du côté de l'Italie , on a en fade la tête
des bancs ; et on observe que les bancs inférieurs"
sont ceux qui plongent le moins dans l'intérieur.
Ils sont composés d'un quartz gras et blanc , mêlé
plus ou moins de mica de différentes couleurs
ordinairement fissile, mais souvent d'un tissu noueux
et à feuillets entrelacés. Ces bancs inférieurs ren-
ferment des vénuIes et des filons de quartz plus ou
moins épais, où l'on trouve des cristaux, des miné-
rais, &c. Plus on monte , phis les couches s'inclie
rient ; le mica devient abondant , et on peut lui
donner le nom de schiste micacé. Quelques-unes des
montagnes , dont les ,sommets 'sont les plus élevés,
telles que le mont Saint-Gothard, le Rosso, le Viso et
autres, sont formées de cette substance, et fou trouve!

(I) Scheuchur hin.
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près de leurs sommets , des éristàwz. de roche di
poids de plusieurs quintaux. Plus loin le quartz est
entièrement remplacé par du mica très-friable , où
l'on commence à voir des fra.gmens de spath calcaire.
L'inclinaison diminue ; le mica se mêle avec la
terre calcaire., et acquiert , par ce mélange , une
cohésion plus forte : on trôuve aussi ces deux subs-
tances en couches séparées ; elles renferment du
spath. calcaire qui est en Vénules dans la terre cal-
caire et en fragmens arrondis dans le mica. Les bancs
calcaires présentent presque toutes les couleurs
mais chaque banc est de la même couleur dans
toute son étendue, ou seulement traversé de veines
blanches. Peu à peu le mica disparaît, et il est en-
tièrement "remplacé par des bancs calcaires gris, ou
d'un gris jaunâtre , avec des fentes innombrables.;
ces bancs ont depuis un pouce jusqu'à trois pieds
'd'épaisseur ; le spath calcaire en molécules fines
en tapisse les interstices. Le calcaire forme des
sommets escarpés , mais qui , dans 'quelques en-
droits , quoique placés sur le schiste , ne s'élèvent
pas plus haut que lui. L'inclinaison de ses bancs
est de 25 dégzés au moins, et de 50 au phis. On
peut d'autant mieux compter sur l'exactitude de
ces observations , que la -.riudité des montagnes des
Alpes et la profondeur de leurs vallées, afrent les,
plus grandes facilités pour les recherches minéra-
logiques.

L'Apennin présente , dans le chemin qui con.-
duit de Florence à Bo!ogne, des couches incli-
nées du sud-est au nord-ouest. On n'y voit aucnne
espèce -de schiste, excepté vers le rivage de la
mer , où cette substance se montre au pur!, - et
renferme des filons métalliques. Près de 1k-rassadi
Marenuaa est une montagne de la même tut-L.1re,
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et dans la même Situation. Au pied de l'Apennin ,
côté de Florence , on trouve de petites montagnes
composées de pierre micacée en bancs épais, avec
de grosses masses noueuse de la même substance; de
pierre bitumineuse , avec des fragmens arrondis en
dalles et de bancs entiers de marne plus (mn-mins mê-
lée de mica, tous ayantla même inclinaison. L'ordre
dans lequel les substance sont placées les unes sur
les autres est le même que dans les Alpes. On
y observe un grand nombre de couches calcaires
mais qui s'ont brisées et disposées en forrne de de-
grés. C'est à cause de cette disposition que ces
montagnes n'offrent point de sommets assez hauts
pour que la neige les couvre toute l'année. Cepen-
dant leur pente est extrêmement rapide près de
leur base ; mais elle s'adoucit insensiblement dans
l'espace de quelques milles. Le sol. change à me-
sure qu'on avance dans cette chaîne. On voit
d'abord aux deux côtés des escarpemens de nature
calcaire ; ce terrain disparaît peu- à-peu Sous des
couches minces de marne et de mica en masses et
en feuillets , qui présentent à l'extérieur une sur-
face ondulée, et recouverte de forêts en plusieurs
endroits. Ces montagnes sont terminées par des
sommets noirâtres , entassés confusément et rem-

. plis à l'intérieur d'une lave compacte , de couleur
foncée, ayec des taches blanches. Ces somniets
sont les points les plus élevés du pays. Leur base
est recouverte de morceaux détachés de laves et
de -pierre calcaire. Du côté de Bologne , on
trouve des bancs calcaires, inclinés dans le sens
de la pente de la montagne , tandis , du côté
de Florence , les masses -de marne et de mica s'in-
clinent, à partir du pied de- la montagne , dans un
._ens opposé à celui de tous les autres bancs. En

(79)
de.çcendant vers Bologne, les bancs forment en-
core des escarpemens plus considérables. On y
trouve successiveMent de la pierre calcaire grise
rouge, brune, d'un vert bleuâtre, et noire, recouverte
par des lits formés d'un amas de substances calcaires,
de granit, de quartz et de mica. Ensuite on rencontra
encore des substances calcaires avec de l'argile, de la
marne et du grès mêlés et aglutinés ensemble,fo rmant
un banc qui a assez d'épaisseur, mais moins d'incli-
naison. L'argile contient des coquilles de mer en
grande quantité. Ces- couches se rapprochent par
degrés de la Iignehorizontale , et disparaissent enfin
sous des dépôts marins de formation plus récente,
dont sont composées toutes les collines jusqu'à
Bologne où fa plaine commence. Une branche de
l'Apennin s'étend vers Terra cina , à Moitié chemin
de Rome à Naples. Les couches calcaires qu'on y
trouve sont horizontales. Une autre branche passe
à Tivoli, non loin de Rome ; -elle offre des couches
peu inclinées -,qui, dans leur intérieur, paraissent
siliceuses , et quelquefois même sont formées de
véritable silex ( j ).

(i ) Ces détails sur l'Apennin et sur les Alpes sont tirés de
iet4.es écrites à l'auteur par le célèbre Cronstedt.
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J,,T9:17CE DE DIFFi:RENTES FOUILLES

a l'éclaircissement du III. S. du V.
y'.73itresur les divers beincs de terre.

lmsterdam.

,Marly,la-Ville. Ces deux fouilles se
déjà cirées dans.Bufon , tome premier de

Phis ne::urelle "théorie de la terre) , nous y
renvoyons nos lecteurs.

III. Dans une fouille de sable à un tiers de mille à
l'ouest di: Gravesend. Pierres à fusil dans un sable
couleur «brique, i5 pouces. Même sable, dont
Li Couche s'amincit sur les bords et fait place à la
couche suivante , Io pouces. Pierres à fusil
Mêlées de sable rouge; couche plus épaisse sur les
Lords, 2or pouces. Sable couleur de brique;
couche amincie sur les bords, io pouces. Même'
sable mêlé de pierres à fusil , o pouces. Sable
pur divisé par lits, 20 pOliCeS. Argile noinhie,
4-pouces. Craie en cQuche amincie sur ics
Lords', Mêlée de pierres à fusil plaies, I 2 pouces.
Gros sable couleur de brique, mêlé de pierres à fusil
plates , 6 o policés. Craie mêlée ue sable brillant,
de petites pierres à fusil plates et dé débris de co-
quilles, couche d'épaisseur inégale, i 5 pouces.
Sable fin., d'un faqine clair, 40 pouces. Profon-
deur générale de la couche, 23 pieds 6 pouces

A une posiée de fusil de ce lieu, est une Touille
de craie profonde de douze brasses, et qui, étant
plus basse que la colline dont on vient d-e parler,
pal'aît lui servis de base. ( Voyage de Kabn en
Amérique , tome 2,; pige. o )

Iv.

( r)
A Boserup en Scanie. Terre végétale, mélée

de sable , de cailloux et de pierres ferrugineuses
12,à 14, pieds. Grès qui est plus gros et moins
compacte à la surface, 16 à z 8 pieds.

pied. Argile ou marne en feuillets, d'un bleu
noirâtre, et qui tombe en poussière à l'air libre , 6
pieds. Grès fin , tirant sur le bleu , disposé en
couches distinctes , et dont une partie pourrait
<être employée comme pierres à aiguiser, I o pieds.

Argile fine, d'un bleu foncé, compacte, dure,
contenant très-peu de sable , et devenant d'un
jaune pâle Iersqu'elle est exposée au feu, infusible
au feu de forge le plus violent , mais s'y con-
vertissant en une pierre dure qui donne des étin-
celles avec l'acier , 14. à 16 pieds. Houille z
pieds. Substance noire comme le charbon
( koisvarta) , i demi - pied. Argile blanche
feuilletée, mélée de sable, 6 à 8 pieds. Grès dur
qui termine la fouille , à une profondeur de 117 à
125 pieds. Les couches de houille supérieures
s'inclinent à l'ouest, se relèvent en différens
et varient en épaisseur depuis 5 pouces jusqu'à
pied.

Prés de .21/1-ulheiin , sur la Ruhr. Sable rnMee
de pierres , recouvert d'une légère croûte de
marne, 36 pieds. Terre à foulon fine et douce
au toucher , 12 pieds. Terre jaune , très-
divisée , mêlée d'ocre et d'argile , 24. pieds.
Schiste brun , 43 pieds. Gros sable gris, 30
pieds. Lit de houille divisé en plusieurs assises
distinctes , épais de 3 pieds et demi à. 8 pieds
incliné d'environ six degrés du sud-est au nord-

loura, des Mines, Frimaire, an IV. F
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ouest. A quelques toises plus bas est une autre
couche de houille, mais peu abondante (i).

(i) Cet article et les détails précédens sur la mine de Boserup,
lent été communiqués à l'auteur par M. Rininan.
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,ANALYSE DU SAPHIR ORIENTAL,.
Faite par KLAPROTH;

Traduite de l'allemand par le C. HEcHT.,

L paraît encore douteux que fa pierre gemme,
connue aujourd'hui sous le nom de saphir, soit la
même que celle que les anciens .désignaient par ce
nom ; au moins nous n'observons point sur celle
que nous appelons ainsi , les points d'or, dont elle
doit être parsemée, et que les anciens ont regardés
comme son caractère distinctif; comme l'expri-
ment très-bien les noms que lui ont donnés Théo-
phraste (de lapidibus ) >fv6,-(i7r.ros, et Epiphane ( de
duodecim gemmis que erant in veste Aaronis )
xuo-osi)ms. Le passage suivant, tiré de Pline, liv. 37,
chapitre y , où il dit, Inest ei ( cyano ) aliquand6 et
allrelIS pelvis non palis in sapphirinis : in sapphiro cairn
ourlai/ punttis colleter cruleis ; ce passage ,

prouve évidemment que les anciens n'avaient point
confondu le cyanus , ou pierre d'aur, avec le saphir.

Le saphir se distingue des autres pierres gemmes,
par sa belle couleur bleue, par son extrême dureté,
et par l'éclat et le jeu qu'il possède lorsqu'il est taillé.
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Les morceaux que l'on avait soumis à la présente

analyse , possédaient une couleur bleu- clair ;

étaient en forme de grains oblongs et roulés ; leur
pesanteur spécifique était de 3,930.

D'après les expériences de Bergman , j oo parties
de cette pierre contiennent

Silice
Alumine
Chaux
Fer.

L'analyse suivante, faite avec beaucoup de soin,
fera voir qu'il n'était point inutile de soumettre
cette pierre à un nouvel examen,

Expérience I.'" cent grains de cette pierre ont
été réduits, dans un mortier de pierre à fusil, en une
poudre irripalpable; ils avaient augmenté-, par cette
opération , de t 2- grains et

Les t t 2 grains et ont été mis en
digestion pendant quelque temps avec de l'acide
muriatique ; on a saturé l'acide qui en avait été
séparé par le filtre , avec du carbonate de potasse,
qui en précipita quelques flocons jaunes, lesquels
pesaient 2 grains. On a fait dissoudre de nouveau
les 2 grains de cette matière dans l'acide muriatique,
pour lés précipiter ensuite par l'ammoniac ; on a
fait bouillir ce précipité encore humide dans une
dissolution de potasse caustique : il resta un demi-
grain d'oxide de fer ; et en saturant la liqueur
avec un acide , on obtint un grain d'alumine.

Ey. HI. Après cette opération , on mêla la
même.matière avec une dissolution contenant six
fois le poids de la pierre , de potasse caustique à
l'état de siccité ; on fit évaporer le mélange dans
un creuset d'argent , et on le soumit ensuite , Pen-
dant deux heures , à une chaleur aussi forte que

3 5 ,
5 8

5'
2.
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pouvait le supporter Je creuset. Après le refroi-
dissement, la matière était blanchâtre , spongieuse
et facile à réduire en grumeaux.

Exp. IV. Après avoir dissous la matière dan
l'eau chaude, on !a filtra à travers le papier, sur le-
quel se déposa une substance mucilagineuse, d'une
couleur blanche grisâtre, qui , après la dissolution,
S'était changée en une poudre légère , dont le poids
était de 3 4. grains : cette matière s'est dissoute'
facilement dans l'acide mu, iatique ; cependant elle
se figea bientôt après en une gelée qui , étendue
d'eau , et mise en digestion déposa des flocons
terreux qui pesaient t 4. grains.

_Fxp. V. Après avoir séparé ce dépôt, on satura.
la dissolution acide avec l'ammoniac , et on fit
bouillir le précipité spongieuxeet transparent dont.
on a parlé, avec la dissolution de potasse pure. La
matière s'y est dissoute entièrement à l'exception
de quelques flocons jaunes, qui pesaient un de
grain, et qui étaient de l'oxide de fer.

'Exp. VI. On ajouta à la liqueur alcaline ( ex-
pérLnce V) de l'acide muriatique en excès , pour
redissoudre le précipité qui s'était formé ; on mêla
avec cette dissolution Isouillante , du carbonate de
potasse: le précipité obtenu, lavé et séché , pesait

6 grains.
Exp. VII. On traita de la même manière la

dissolution alcaline (exp. IV); le précipité formé
pesait 289 grains.

Exp, VIII. On ajouta à ces 289 grains, les i 6
grains obtenus exp, VI , et le grain exp. 11'; on
arrosa le tout avec de l'acide sulfurique étendit
d'eau ; la dissolution s'opéra complétement par le
moyen de la chaleur ; cependant >après le refroid s-
sement , il s'en sépara 8 grains.

A3
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Exp, IX On mêla ces 8 grains et les 14 ( ex-

périence IV) avec une dissolution contenant r z
grains de potasse pure ; on évapora ce mélange,
et on le calcina pendant quelque temps. Après le
refroidissement , on délaya la matière dans l'eau ;
elle laissa un dépôt gris pesant 17 grains , qui
s'et dissous dans l'acide sulfurique , à l'exception
de quelques flocons gris. La liqueur alcaline sa-
turée avec l'acide muriatique , était d'abord claire;
mais évaporée à une douce chaleur , elle déposa
4 grains de silice.

Exp. X. On mêla les dissolutions dans l'acide
sulfurique des expériences VIII et IX ; on y
ajouta une quantité convenable de carbonate de
potasse , et à l'aide d'une évaporation lente on
la fit cristalliser. Les premières cristallisations don-
nèrent de beaux cristaux de sulfate acide d'alu-
mine ; Cependant 'en -poussant l'évaporation
le résidu de la diSsoltitien se p- en une
gelée blanche et transparente : on délaya cette
gelée avec de l'eau, et on la soumit à une digestion
soutenue , en ayant soin de la remuer de temps en
temps ; on Opéra par-là la séparation de la silice,
qui , par la grande division de ses molécules , for-
mait une gelée dans la dissolution. Après avoir
ajouté les 4, grains (exp.VIII), toute _la quantité
de silice que l'on avait soigneusement rassemblée,
consistait en t I grains '

Exp. XI. Après avoir séparé la siliee de la
dissolution acide (exp. X) , on l'évapora de flou-
veau , et on obtint des cristaux de srdfate "acide
d'alumine qui , par leur couleur jaune, y fiisaient
encore soupçonner quelques parties Métalliques
on les fit dissoudre de nouveau dans de l'eau ; on
y mêla le peu d'eau mère qui restait, et on y aiouta

7
une dissolution de prussiate de potasse : le précipité
bleu qui se forma était si peu considérable , que
l'oxide de fer que l'on en retira ne pesait 'qu'un
quart de grain. La dissolution , privée, par cette
méthode, du. peu de fer qu'elle, contenait, donna,
jusqu'à la fin , des cristaux très-purs de sulfate
d'al iunine.

Exp, XIL Le sulfate acide d'alumine que l'on
avait obtenu pesait, après avoir été...séché -à l'air
dans une capsule de porcelaine, 8 5 6 grains : on le
fit dissoudre de nouveau dans l'eau chaude , et on
précipita la liqueur bouillante avec du carbonate de
potasse ; le précipité obtenu fut lavé et séché.
Comme cependant l'alumine retient avec force une
certaine quantité de l'alcali 'avec lequel elle a été
précipitée ( ce qui naturellement doit en faire aug-
menter le poids ) , on fit digérer la terre avec six

onces de vinaigre distillé. On précipita de nouveau
l'alumine par l'ammoniaque , et après avoir lavé et
séché la terre, on la fit rougir ; elle pesait alors 9 8
grains et 1.

Exp. *III. Il ne restait qu'à examiner les eaux
de lavage : on les fit évaporer à siccité ; on fit dis-
soudre ,Je seI dans une nouvelle quantité d'eau. Il
se sépara une matière grise, qui , traitée avec l'acide
sulfurique, se trouva être de la chaux. La dissolu-
tion déposa par l'évaporation igrain et de sulfate de
chaux,qui représente un demi-grain de terre calcaire.

Le résultat de cette analyse offre une circonstance
aussi remarquable qu'inattendue ; c'est l'absence
totale de la silice dans le saphir ; car les t r grains -
de silice ( exp. X.) obtenus dans l'analyse ,
proviennent très-certainement que de la matière da
mortier ( qui , d'après un examen antérieur, n'était
formé que de silice.) qui s'est mêlée à cette pierre'
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lorsqu'on l'a réduite en poudre : elle avait , par
cette opération, augmenté de 1 2 grains et . et l'on
voit qu'on les a retrouvés à i de grain près.

Cent parties de saphir contiennent par conséquent:

TOTAL 100, 00.

Comme , dans l'analyse Ta plus soignée , il y, a
toujours un petit déchet, il faut attribuer au hasard
l'accord qui se trouve entre le résultat de cétte
analyse et le nombre des parties que l'on avait
employées. Sans doute cela provient du degré de
siccité différent dans lequel se trouve l'alumine
même avec 14 précaution que l'on a eue de la faire
rougir. Outre la peti:e quantité de chaux et d'oxide
de fer , qui peut-être même ne s'y trouvait qu'ac-
cidentellement, cette pierre précieuse ne doit son
existence qu'à une seule substance simple,. l'alumine.
Ce n'est sans doute que par une force très-considé-
rable d'attraction , et par une intime combinaison.,
que la nature est parvenue à changer une substance
aussi commune que l'alumine , en un corps, qui se
distingue d'une manière si reinarquabie par sa
dureté , sa densité , son éclat et la résistance qu'il
oppose à l'action des acides. Ce n'est donc point
l'identité seule des parties constituantes ,mais l'état
-particulier dans lequel se trouve leur combinaison
chimique, qui détermine l'essence des corps qu'elles
forment.

D
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DE S C R IP TION
Des Soufflets cylindriques en fonte, du pays de

Namur , et d'un moyen nouveau de les faire
mouvoir par la pression dune colonne a' eau ;

Par le C. BAILLET inspecteur ciLs

A N S la visite que je viens de faire às forges
et fourneaux situés dans les pays con,quis par les
armées du Nord et de Sambre-et-Meue , j'ai eu
occasion de voir (à Marche-suNMeuse, une lieue
et demie au-dessous de Nainur) des soufflets cy-
lindriques en forte , que je crois utile de faire
connaître (1).

La construction de ces soufflets est simple et peu
dispendieuse ; leur entretien est facile et sujet à peit
de réparations.

Ils peuvent servir à alimenter à-la-fois plusieurs
feux ; ils

bn'exigent pas une grande force motrice,-

et consomment beaucoup moins d'eau que les sour-
flets de cuir ou de bois. Cette différence est même
telle que depuis qu'ils ont été établis à Marche, on
a pu y multiplier le nombre des feux et doubler la
fabrication.

Enfin ils présentent un avantage que n'ont pas
les soufflets ordinaires. Ceux-Ci , pour être mis en
mouvement , exigent presque indispensablement
l'intermède d'une roue hydraulique. Les soufflet:-.

(i ) Des soufflets semblables ont été établis depuis peu dans
l'entre Sambre et Meuse, et aux forges de Stnidtotir, près
la-Chapelle.

Alumine. . . ( exp, XII.) . ..
(cap. H.) -; grain

98, , 5 o.

Oxide de fer . . ( exp, V.) i: grain oi j 00.
( exp. XI.) ' grain

Chaux (cap. XIII, ) 00, 50.
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cylindriques , au contraire , pourraient être Mus
immédiatement par la pression seule d'une colonne
d'eau. Je donnerai quelques détails sur ce nouveau
Moyen d'appliquer la force motrice à cette espèce
de soufflets; mais avant de proposer aucun chan-
gement., je dois décrire ces soufflets tels qu'ils sont
exécutés aux forgés de Marche.

Description,

LES soufflets en fonte de Marche-sur-Meuse
imaginés et construits par le citoyen Jan/liens
propriétaire de ces forges , consistent en deux cy-
lindres de 1,19 mètre ( OU 31". 8 environ ) de
diamètre , et de o,8 t mètre ( ou 30 Pl de hauteur,
placés verticalement à côté l'un de l'autre.

La figure I. représente un-de ces cylindres.
Un piston en bois garni de cuir (figure III) se

meut dans chaque Cylindre et pousse l'air avec -
force. Cet air s'échappe par les tuyaux o adaptés à
la partie supérieure des cylindres , et est conduit
jusqu'aux divers feux qu'on,Veut activer. La base
de ces tuyaux est garnie de soupapes pour prévenir
le retour de l'air.

Le piston porte deux clapets w ( fg. I V et V)
qui s'ouvrent quand il descend et qui se ferment
quand il monte.

Il est enveloppé d'une bande de cuir '« (fig.
I I I ) , qui est découpée comme on le voit figure
VI , afin de pouvoir se plier circulairement ; cette
bande est clouée sous le piston, et retenue en outre
par les jantes ou courbes en bois yy. ( i).

( ) Ces courbes servent 1.0 à soutenir le cuir et l'etmpecber
de quitter les clous ou de les arrach...r ; 2." à prévenir aussi
l'usure inégale du cuir , si le piston dans sa course tendait
qkitter un peu la verticale,

( )

Une gouttière y est pratiquée dans le pourtour
du piston et dans le milieu de son épaisseur, pour_
recevoir les poussières et les crasses que peut ra-
masser la bande de cuir:

Enfin, le moteur est une roue hydraulique montée
sur l'arbre horizontal s. Cet arbre porte des rou-
leaux t et en saillie sur sa circonférence , les-
quels élèvent alternativement les tiges des pistons
et les laissent retomber. La descente des pistons
est, 'réglée par le contre-poids f, et le ressort
bois g, qui s'appuie sur le balancier au moment
où les tiges p arrivent au bas de leur chute , sert à
retarder leur vitesse , et à prévenir tout choc et
toute secousse ( m ).

Efèt.
.0 DEuk de ces cylindres, placés dans une es

forges de Marche , fournissent l'air à deux feux
d'affinerie au charbon de bois, et à un feu de chauf-
ferie à la houille ( 2 ). La levée des pistons est de
0,49 mètre ( ou t 8 pouces environ ) ; leur vitesse
St de 2 5 levées par minute pour les deux , ce qui

produit ( 3 ) 13 mètres*, cubes d'air environ (ou
près de 400 pieds cubes). La consommation d'eau,
dont la chute est de 3,24 mètres ( ou de t o pieds
environ) , est de 2 mètres cubes ( ou environ
eo pieds Cubes).

( ) On pourrait aussi modérer la vîtesse de la descente des
pistons , en diminuant convenablement l'orifice des clapets ,-ce
qui'au.gmenterait la résiStance de l'air.

( 2 ) L'exirémité des buses de l'affinerie a 4o 'millimètres de
diamètre ; celle des buses de la chaufferie a 32 millimètres. La'
consommation d'ai,: d'un feu d'affinerie est ainsi_à celle d'une
chaufferie ( dans les forges de Marche ) , comme 25 est à s6.

( 3 ) Le diamètre des cylindres est de 9.,mètre , comme
a éte dit ci-dessus, et leur base est ainSi s ;11.2. Mètre quarré.
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. Deux autres cylindres semblables, placés au
haut fourneau de Marche , donnent 9 coups
minute. La levée des pistons est de o, 5 9 mètre
( 2 pouces environ ) , ce qui produit 1 2 mètres

cubes d'air ( 6o pieds Oubes environ ). La roue
consomme 2. mères i=,;,; cubes d'eau ( à-peuT-prés
75 pieds cubes ). La chute de 'cette eau est de
3,24 métres, comme à la forge.

Construction- , entretien et dimensions principales
de ces Soufflets.

A. LA construction de ces soufflets ne présente'
aucune difficulté.

L'es cYlindres n'ont plus besoin d'être tourilés.
'et alésés dans leur intérieur avec une grande pré-
cision ; il suffit de les mouler avec soin et de polir.
avec un morceau de grès leur surface concave.
C'est ainsi qu'ont été faits ceux des forges dé
Marche.

B. Le piston en bois porte une pièce de rapport
v (fré,,vre 11f et-V, pour recevoir la tige p qui est
retenue par quatre liens en fer x (ligure III).

C. La bande de cuir (figure III) , épaisse
de o,007 in'èires ( ou 3 lignes environ ) et large de'
o,1 3 5 mètre ( ou 5 pouces ) , est clouée SOUS le
piston , et elle doit se relever jusqu'au- dessus- de
la cannelure ou gouttière V, en s'évasant un peu en
forme d'entonnoir.

*D. Les jantes 'ou courbes yy dépassent le piston.
d'une quantité .égale .à l'épaisseur .du cuir, edeur
diamètre extérieur doit être plus petit que celui' du
cylindre, .de ..4; à 6 millimètres.

E. Les grands clapets du piston sont en bois,
garnis de peau de mouton ; et leurs charnières en

( )
cuir sont fixées avec des vis en bois : une bride
en cuir détermine la limite de leur ouverture,

F. Les petits clapets qui sont sur le fond supérieur
des Cylindres , au bas des tuyaux de conduite d'air,
sont aussi en bois et garnis de peau de mouton.

Les canaux ou tuyaux de conduite d'air
peuvent se faire en tôle ou en fer blanc : ils doivent
se terminer par des hues d'un diamètre convenable
et proportionné aux divers feux ; ils doivent aussi
être garnis de clés ou robinets pour diminuer ou
arrêter à volonté le passage de l'air. Voy. la note 2,

page
La charpente qui porte les Cylindres est fore

simple, comme on le voit par la figure elle est
prise et scellée en partie dans le mur de l'usine.

Tout l'entretien de cette machine se réduit à
frotter tous les dix jours , avec une brosse chargée
d'huile, la surface intérieure des cylindres:

Enfin , les dimensions des parties principales
des soufflets sont comme il suit :

MESURES

anciennes.

TRADUCTION
en

Mesures nouvelles.

22 ceutim:sur 16.
38 centimètres.
16 Centim. car.

24 centim. sur 16.
32 centimètres.
16 centimètres,
L mètre 19.
o.
31 millimètres.
22 millimèties.

Grands clapets du piston 8 pou. sur 6.
Intervalle de ces clapets 14. pouces..
Tige du piston 6 pou. car.
Mentonnet de cette tige 9 pou. sur 6.

Rouleaux sut l'arbre de la roue.
longueur 12 pouces..

36 pouces..
Diamètre des cylindres 38 pouces..
Sa hauteur. 2.6 pouces..
Épaisseur de la fonte des cylindres. tg. lig...
Épaisseur du evuverele Io
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.1Youveile application de la fô. ree-nuitrice à cette espèce

de SouSiets.

J'AI annoncé que les soufflets cylindriques en
fonte présentaient un avantage assez important
c'est qu'ils pouvaient être nuis immédiatement
par la simple pression d'une colonne d'eau : la
fig. VII représente une disposition qui convient
pour cet effet.

La tige f du soufflet cylindrique c est commune
au piston du petit cylindre d , dans lequel peut
communiquer la colonne d'eau b c. On voit que le
robinet h étant ouvert , et celui / étant fermé , la
pression de la colonne fera monter la tige f et le
piston du soufflet cylindrique ; puis le robinet h'
se fermant et celui / s'ouvrant , l'eau du cylindre d
s'écoulera , la tige f et le piston du soufflet
descendront. Ces deux mouvemens alternatifs se-
ront aisément entretenus à l'aide de leviers ou
régulateurs adaptés en i à la tige même du piston,
et de la même manière que dans les machines à
vapeurs et celles dites à colonne d'air et à colonne
d'eau.

On réglera et on proportionnera l'ouverture des
robinets h et / selon la vitesse qu'on voudra donner
à la levée et à la descente du piston , et on dé-
terminera le diamètre du cylindre d , d'après la
chute d'eau bc et le volume d'air qu'on désirera
obtenir.

Je ne m'étendrai pas davantage sur cette nouvelle
forme de soufflets et cette nouvelle manière de les
mouvoir.

J'observerai seulement que , si on a reconnu
aux forges de Marche, qu'ils procuraient, dans l'état

5 )

actuel, une grande économie d'eau, ils en procure-
ront une plus grande encore , quand on fera agir
l'eau dans des tuyaux clos , où elle jouira de toute
sa pression , et où aucune goutte rie s'écoulera
inutilement.

EXPLICATION DES FIGURES.
Fi gure P"Tue et élévation de côté des soufflets de fonte

de Marche-sur-Meuse.

Mur de l'usine,
Ouverture dans le mur pour Ie passage du balancier.

c, Une des deux jumelles qui reçoivent les tourillons du
balancier.

de, Balancier.
f Contre-poids.

Ressort en bois.
Soupente en cuir qui s'enveloppe sur le secteur.

Charpente qui porte les cylindres.
n. Soufflet cylindrique en fonte.
o o. Tuyaux de conduite d'air.
p. Tige du piston.
g. Mentonnet de cette tige.
7. Pièce de bois entaillée pour guider la tige p.

Arbre horizontal de la roue hydraulique.
Rouleaux placés autour de cet arbre pour soulever

mentonnet q et le piston.
t. Rouleaux semblables , placés sur le prolongement

de l'arbre pour mouvoir le piston du 2. cylindre.

Figure IL Han de la hase supérieure du cylindre.
000. Ouvertures où s'adaptent les tuyaux de conduite d'air,

Figure III, Coupe du piston.
Figure IV. Piston vu par-dessus.
Figure V. Piston vu par-dessous.
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Figure VI. Bande de cuir qui enveloppe le piston.
Figures III, IV, V et VI.
p. Tige du piston.
w. Clapets ou soupapes.
y. Cannelure 5urle contour du piston.
21. Pièces de rapport pour reAvoir la tige
x. Liens en fer de la tige p.
y y. Jantes ou courbes vissées sous ic pistou et sur

repli de la bande de cuir.
z.z. Bande de cuir qui enveloppe le piston, sous lequel

- elle se feplie et est clouée.

Figure VII.
a. Réservoir cl;eau.
b c. Colonne d'eau.
c'. Cylindre à eau.

Soufflet cylinilrique.
Tige commune aux pistons des deux cylindres d et e.
Tuyau de conduite d'air.

hl. Robinets d'entrée et -sortie de l'eau..
ii. Régulateurs pour ouvrir et fermer les robinets.
k. Deuxième soufflet cylindrique.
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DESCRIPTION
De la Machine soufflante .du Creuzot ;

Par le même.

o u s plaçons ici, à la suite de la description
dessouffiets cylindriques du pays de Namur, quelques
détails sur la pompé ou machine soufflante des fonderies
du Creuzot , près M ontcénis, département de Saône-
et-Loire.

Cette belle machine, qui excite l'admiration de
tous ceux qui visitent l'établissement du Creuzot,
ei qui produit les plus grands effets, est exécutée
avec un soin rare, et peut-être avec un lute qui
devrait être inconnu dans les usines et les ateliers.

Moteur et sa force.

Elle est mue par une machine à vapeurs dont le
cylindre a i mètre 0,9 (ou 4o pouces), et dont la.
force est ainsi de itoàiao quintaux, en suppoSant
la pression de la Vapeur égale à une colonne d'eau.
de 6 à 6 mètres et ,` (ou de 8 à 20 pieds ).

. Disposition générale de la Machine.

Elle n'a qu'un seul cylindre soufflant. Ce cylindre
est accompagné de deux réservoirs cylindriques ou
régulateurs, qui Sont placés à une hauteur telle que
leur partie inférieure communique avec la partie
supérieure du cylindre soufflant, par une boîte ou
'tuyau quarré horizontal.

Le piston du cylindre à vapeurs et celui du
cylindre soufflant sont suspendus aux deux extré-
mités opposées d'un balancier ordinaire. Le premier,

Journ. des Mines, lieue an Ir. B -

( 17 )
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en descendant , fait Monter le second , qui fouiel'air dans les régu1ateurs ; une partie de cet air estportée aussitôt par des tuyaux de conduite, à deux
hauts fourneaux de la hauteur de i 2 mètres ( ou 37
pieds environ ) , dans lesquels la mine de fer est
fondue avec du coak , selon le procédé des An-glais (t ) ; l'autre partie s'étend dans les régulateurs

( 1) Voici quelles sont les dimensions de ces hauts fourneaux.

MESURES

anciennes.

Hauteur du creuset depuis le fond jusqu'aux . pieds.
étalages

Hauteur des étalages

Hauteur de la cuve

A1ESUR ES

nouvelles,

ni,etres.

. 6

4., sa.

6.

(I,-)
dont elle soulève plus ou moins les fonds supérieurs
mobiles- : elle en ressort dans l'instant , pressée par
le poids de ces fonds, et passe aux hauts fourneaux
par les mêmes tuyaux de conduite, pendant que le
balancier reprend sa première position : ce -qui
produit un jet d'air toujours égal et non interrompu.

Dimensions des parties principales.

Les régulateurs ont 2 mètres ( ou' 6 pieds 2.

pouces ) de diamètre', et 3 mètres ( ou 9 pieds 3
pouces environ ) de hauteur, non compris le fond
qui a t demi-mètre ( 8 pouces et demi).

Leurs fonds supérieurs mobiles sont chargés d'un.
poids de 80 quintaux environ , c'est-à-dire de 20
livres à-peu-près' par décimètre circulaire ( ou 210
livres par pied circulaire ). Ils sont guidés dans
leur course par un axe ou tige en fonte de 3 à 4.
mètres de hauteur , et de 20 à 22 centimètres de
diamètre. Le poids de la tige fait partie de la charge
des fonds mobiles.

_Effet. .

Généralement, la vitesse de cette machine est
de quinze coups par minute. La levée du piston du
cylindre soufflant est de 2,27 mètres ( ou 7 pieds ) ,
son diamètre est de 1,78 mètres ( ou de 5 pieds
6 pouces); le volume d'air chassé par minute est
donc de 8 5 mètres cubes, OU 2495 pieds, ce. qui
fait 4.7 mètres et -T7, ou 124.7 pieds et 1-, cubes par
fourneau ; c'est-à-dire , environ trois fois autant
d'air que n'en consomme un haut fourneau ordi-
naire, alimenté avec du charbon de bois-.

Service de la Machine,

S'il arrive qu'il y ait trop d'air dans les régulateurs,
et que leur fond mobile s'élève trop haut, il

B 2

Hauteur totale depuis le fond jusqu'au gueulard,. tz. ot.

Nota. La cuve est conique ainsi que les étalages
elle est construite es briques.

Le grand diamètre des étalages est de 3. 24.
Celui de la partie supérieure du creuset . 89.
Celui du gueulard

3. 8 1. 19.
Nota. Le creuset es1 construit en briques réfractaires.

Il a en longueur, de la tirnpe à fa ruStine 0. R9,
De la dame à la rustine

De la tuyère à la rustine. o. 38.,
En largeur sur le fond , ou du contrevent à fa

UyeTO 0. 70.

La tuyère est élevée, au-dessus cln fond de j pied 9 pouces
ou de 56 centimètres.

Nota, Le centre du gueulard tombe à plomb sur la tuyère
le creuset est perpendiculaire du côté de la tuyère ; .il a une
légère inclinaison sur les autres faces.
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soulève une soupape de sûreté qui le laisse échapper
avec bruit ( s).

Si au contraire il faut plus d'air , soit parce que
le coak est de moins bonne qualité , soit parce que
le creuset s'est agrandi, on accélère la vitesse de la
machine et on augmente proportionnellement le
poids des régulateurs ; ce poids, qui est ordinaire-
ment de 8o quintaux, peut être porté à 90 quin-
taux ( 2 ) .

Consommation de Houille.

La chaudière de cette machine consomme 70
quintaux de houille en vingt-quatre heures.'

(i ) Ce bruit est éclatant ct a quelque analogie avec celui d'un
coup de tonnerre.

(z ) Ce moyen de faire varier à volonté le produit en air,
est précieux pour le service des hauts fourneaux, qui exigent
plus d'air à mesure que l'ouvrage s'use et s'agrandit.

Au Creuzot on donne à la buse ou porte-vent 58 millimètres
et -1 ( ou 26-lignes) d'ouverture pendant les deux premiers mois
du fondage , 63 millimètres (ou 28 lignes) pendant le 3.° et le 4..e
mois , et 67 à 68 millimètres ( ou 30 lignes ) pendant les mois
suivans.

/Vota. L'e,,trémité de cette Buse est à 32 centimètres ( ou 12 pouces) de la partie
intérieure du creuset.

21 )

SUITE de la Traduction d'un chapitre de
.la Géographie physique de Bergman, par,
la Celine A. Guichelin.

Par BERGMAN.

.X I. Des Filons en général.

LE s/filons varient beaucoup dans leur manière
d'être. Les naturalistes s'accordent jusqu'à présent
à les regarder comme des fentes ou fissures surve-
nues dans les montagnes, et que d'autres substances
ont remplies.

En suivant pour les fiions le même ordre que
pour les autres bancs, nous traiterons successive-
ment des substances dont ils sont formés , de leurs
dimensions, de leur disposition et de leur incli-
naison.

X I I. Des substances dont les Filons sont composés,

Outre le quartz, le mica et le spath, on trouve
dans les filons l'asbeste , famianthe , la pierre cal-
caire , la roche de corne , le talc , le petrosilex ,
l'agathe , le grès, le spath fluor, le gypse, la
roche ferrugineuse, le trapp ; en un mot, non-
seulement toutes les espèces de pierres qui com-
posent les montagnes, le granit excepté ( s ) , mais

) L'auteur s'est trompé en exceptant le granit. On verra
dans la Théorie des filons, par Werner , qu'il n'est point rare en
Allemagne de trouver des filons dont fa gangue soit granitique.
Nous avons cité dans le n.° IV de ce Journal, page r t3 , les
filons d'étain de Cornouaille, dont quelgoes-uns ont pour

B 3
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incline presque toutes les substances du règne
minéral, et particulièrement les métaux.

gangue un granit composé de quartz , de schori et de petites
lames de mica noir ou argentin. Il y en a , dit Puce, de tendre
et cl'extrêmetnent dur. On connalt plusieurs filons de cette
nature, en France , en Corse , dans les Alpes et ailleurs.
Al. de Saussure en a observé un de cette nature sous les murs
de Lyon. ( Voyage dans les Alpes, pag. j )

Le citoyen Besson a cité dans le Journal cle Physique du mois
d'Aoiit (786, des filons presque perpendiculaires, ayant depuis
moins d'un pouce jusqu'à plus d'une toise de largeur , remplis
et, composés de quartz, de feld-spath et de micas fort blancs
ït fort brillons , observés par lui dans le Limousin, sur la grande

r.5:_de Limoges à Cahors, entre les postes de Douzenat et
4, orriolet. Ce fut est d'autant plus curieux, que ces filons se

trouvent'Ams un schiste argileux, roche réputée bien moins
ancienneUerde le granit, sur une espèce de plaine ou de plateau
labouré et-,qu'on ne voit aux environs aucune roche granitique.

Le citoyen Dultunien a vu également, dans ses voyages , des
filons de granit, c'est-à-dire composés des substances -dont l'as-
semblage forme la roche appelée granit; mais ces filons grani-
tiformes se distinguent aisément, selon lui, des granits qui
constituent les assises des montagnes., en ce que les premiers
sont toujours en bien plus gros' grains ou masses distinctes
les substances sont moins entrelacées , moins empatées; elles
ont une plus grande tendance à fa cristallisation régulière; en
un mot, on ne saurait confondre- ces filons granitifortmes avec
les vrais granits, pour peu que l'on soit accoutumé à observer
ces roches. Tel est le jugement du citoyen Dolomieu; et le
citoyen Besson dit également que dans les filons de granit du
Limousin , les substances qui composent cette roche sont en
phis grandes masses que dans le granit ordinaire. Il y a vu des
mieas de la grandeur d'un petit écu. C'était, ajoute-t-il , un
vrai granit à grandes parties. Cette règle paraît cependant ne
pas être sans exception , et il a trouvé aussi du granit à petits
grains dans certains filons. En plusieurs endroits de /a Saxe,
particulièrement près de johann-Georgen-Stadt, de Schneeberg
et d'Eibenstock , on trouve, au rapport de charpentier, dans des
montagnes de gneus , des filons de granit le quartz blanc
est en 'très-petits grains, le mica en particules très-fines , et on
le feld-spath se confond tellement avec le quartz, qu'il est
très-difficile de l'en distinguer. ( Géograph. minéral. des États
Saxons, S XLVI , pag, 2, 6' , et 5. XLVIII, pag..270.)
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Ceux-ci, à la vérité, se trouvent aussi en grands
amas encaissés immédiatement dans les roches des
montagnes , et même forment quelquefois , pour
ainsi dire, des montagnes entières , comme on en
voit un exemple remarquable dans les deux mon-
tagnes de Kerunawara et de Lousowara dans la
Laponie de Pitea, séparées -uniquement par une
petite vallée, et composées, dans toute leur éten-
due, de minérai de fer. Ces amas sont connus des
mineurs , sous le nom allemand de Storkverck ;
mais c'est plus ordinairement dans les filons que
se rencontrent les métaux, et quelquefois Même
jouissant des propriétés métalliques et exempts de
tout mélange avec des substances hétérogènes. Ils
portent dans cet état le nom de métaux vierges ou
natifs ( gedigne ) , pour les distinguer des 'métaux
minéralisés ( s ) , c'est-à - dire tellement altérés par
leur combinaison avec le soufre, qU'ils.ne peuvent
en être séparés par les acides. Les métaux que l'on
nomme impmfaits , peuvent encore se présenter à
l'état de chaux métallique , plus ou moins mélangés
de substances étrangères.

L'or se trouve le plus souvent natif, en feuilles , L'ou

en grains, en ramifications, en cristaux rhomboïdaux,
octaèdres ou pyramidaux. Il est ordinairement, uni
au quartz. ; cependant. on le trouve aussi dans la
roche calcaire à delfors , au puits-nommé Adolphe-

) On a cru devoir conserver dans cette traduction le lan-
gage chimique dont Bergman se sert , et qui est celui de son
temps et de son pays. On ne doit donc pas s'étonner cle voir
employer ici le mot de minéralisé, et ailleurs, ceux de _chaux
métallique , phlogistique , et autres .semblables , quoique nous
nous fassions un devoir de faire usage par tout ailleurs de la
nomenclature méthodique dont il est impossible d,e méconnaîtro
Las avantages. ( Note du Rédacteur.)
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Frédéric' , et dans Ja. hornblende , â Basna , près de
Ryddarhytte. En Europe , les mines' d'or les plus
riches sont celles de Hongrie, et après elles , celles
de Saltzbourg. Cependant le Nord n'est pas en-
tièrement privé de ce précieux métal. JEdelfors
Smoland., en .a fourni, depuis'174r jusqu'à présent(1773 ) , plus de 10,000 ducats, et il y en a aussides indices en Norwége ). IlSe rencontre plus
fréquemment dans les autres perdes du monde
particulièrement dans les pays chauds , ciù il se
trouve sur-tout'deposé par les courans , en paillettes
mêlées à du 'sable -plus ou moins fin ; e'est ce que.
les mineurs appellent or de lavage. C'est ainsi qu'on
le trouve près d'Akim , sur les côtes de Guinée, où
ttne seule_ personne peut en recueillir dix onces
par jour. Souvent les eaux qui passent sur des lieux
qui recèlent de l'or, en détachent des parties qu'elles
charient ensuite dans leur cours. Sans parler desautres pays , la France seule possède neuf rivières
qui charient des paillettes. d'or. L'or existe aussi
minéralisé dans la pyrite aurifère , dans le cinabre
aurifère et dans la blende de Schemnitz kugelerts).

est vrai que l'or ''efle soufre seuls ne peuvent secombiner ; mais cette union s'effectue au môyen
d'une substance qui ait une 'affinité considérable
avec l'un et l'autre. A iEdelfors. , -c'est lé fer qui estle - tnoyen d'union. Une preuve que dans cette
ninePor est combiné et non pas simplement mé-

langé avec le soufre, c'est que l'eau régale même.ne peut les séparer, et que les tourteaux qui pro-viennent de la fonte de ces substances, ne sont pas
:plus riches dans la partie inférieure que dans Ia
partie supérieure. L'or natif est tnêlé ordinairement'

(4) Ponton), Hist. nat, de N orwée , tome Ler; p. 293 -296,
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d'argent , de cuivre , et quelquefois même de
fer..

L'or blanc , ou platine du Pinto , est un métal
nouvellement découvert; on le trouve dans l'Amé-
rique espagnole, où il est charié par les eaux du
fleuve Pinto, en forme de petites écailles ou de
grains de minerai natif, qui souvent sont attirables
à l'aimant, à cause du fer qui s'y trouve mêlé.
C'est le plus pesant des métaux après l'or ( i . Il
est remarquable, d'ailleurs, par l'extrême difficulté
avec laquelle il se fond.

. L'argent est répandu avec profusion dans l'Amé-
rique méridionale. La fameuse mine du Potose a
donné , depuis 154.5 jusqu'à 638, environ 395
millions 619 mille piastres ; et dans les landes sa-
blonneuses du bord de la mer, on a trouvé des
masses d'argent du poids de t5 o marcs , entière-
ment pures , à la réserve de quelques grains de
sable qui étaient attachés à la surface ( 2). La mine
de Kungsberg en Norwége , est la plus riche que
l'on connaisse en Europe. On y a trouvé , en t 666,
une masse d'argent natif pesant 56o marcs, Le
plus grand produit .de cette mine a été en 1768
il s'est monté à environ 38,o96 marcs; et le total
de ce qu'elle a donné de 1728 à 1768, passe un
Million 150 mille marcs.

L'argent se 'trouve dans le' quartz , la pierre
calcaire la blende , et quelquefois le petrosilex
il est souvent accompagné- de pyrites et de diffé-
rens métaux,.. Lé plus pur contient ordinairement

(x ) Cela n'est vrai que du platine brut. On sait aujourd'hui
que le platine purifié est plus pesant que l'or. ( Note du Rédacteur),

(z) (ilion, (Voyage d'Amérique, tome Ler)

Le platine,

L'argent,
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un peu d'or, et il est rarement exempt d'arsenic.
Il se présente aussi en masses , en grains ,
ramifications , en feuilles -très - minces , en filons
capillaires, en cristaux octaèdres , et en dendrites.
C'est sous cette dernière forme qu'il se montre à
Kungsberg et au Potose. Dans ces dernière S mines,
il est engagé entre des fragmens de pierre très-dure,
et ne ressemble pas mal à de petites branches de
sapin extrêmement déliées. La combinaison de
l'argent avec le soufre produit de la mine d'argent
Vitreuse qui est en cristaux cubiques semblables à
ceux de l'alun : s'il s'y joint de l'arsenic (1), alors
Je mélange prend le nom d'argent rouge : c'est la
plus belle espèce de mine que l'on connaisse ; elle
est souvent d'un rouge de rubis, transparente et en
prismes à six pans , avec des sommets obtus, com-
posés de six triangles ou dé trois rhombes. L'argent
corné est la combinaison de ce métal avec l'acide
marin ; il est en feuillets d'un jaune grisâtre , bu en
cubes demi-transparens.

Ce minerai est très-rare. On rencontre aussi
'l'argent uni au fer, au cuivre, à l'antimoine ; mais
il n'y est jamais en aussi grande quantité que dans
les substances précédentes.

mercure: Le mercure se trouve dans son état de fluidité
dans le schiste argileux, près d'Ydria en Frioul,
ainsi que dans quelques autres lieux. Minéralisé
par, -le soufre, il occupe ,:sous le nom de cinabre,
des filons réguliers. La gangue de ceux d'AImaden
en Espagne est calcaire : ce métal singulier exige

T ) Voyez dans le 3(V-1F-de ce Journal, l'analyse faite par-
le citoyen Vauquelin , qui prouve que c'est plus.proprement le
mélange de l'antimoine qui constitué la mine d'argent rouge.
(Nole-du Rédacteur:, )
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si peu de chaleur pour entrer en fusion, que Path,
mosphère en conserve presque toujours assez pour
le maintenir à l'état fluide. Cependant, vers Tafia de

1772 , il fit en Sibérie un froid d'une telle inten-
sité , que le mercure se congela en plein air , le
thermomètre étant alors à So degrés au-dessous de
zéro. On avait déjà obtenu le même résultat en
1760, à l'aide d'un froid artificiel. Dans cet état,
le mercure est au moins aussi malléable que l'étain,
ce qui doit le faire ranger parmi les métaux, et non
parmi les demi-métaux ; et comme Sa chauX repase
à l'état métallique sans l'entremise d'aucune subs-
tance étrangère, il se rapproche même,. sous ce
rapport , des _métaux les plus parfaits. Le cinabre
forme souvent des cristaux d'un rouge vif, transpa-
rens , tantôt cubiques, tantôt en prismes à trois pans
terminés par une pyramide trièdre , tronquée ; quel-
quefois les prismes manquent entièrement ( s ).

Le minéral de plomb se trouve en filons régu-
liers , quelquefois dans les roches siliceuses, quel-
quefois aussi dans la pierre calcaire. La galène -
contient ordinairement, plus ou moins d'argent. On
-n'est pas certain- que le plomb natif se trouve dans
fa nature ; ce qu'on a donné pour ul paraît n'être
qu'un produit de l'art, et provenait sans doute
d'anciens amas de scories-( 2). Minéralisé avec le

'soufre, ce métal est ordinairement en cubes, et quel-

- ( ) La mine d'Idria rend par an a h 3000 quintaux de mer-
cure. Celles d'Espagne et d'Amérique sont beaucoup plus riches.
Dans le pays de Deux-Ponts, la mine se trouve souvent dans
une gangue de quartz ; ce qui a lieu aussi dans d'autres endroits.
(Note de l'Auteur. I

( 2 ) Le minerai de plomb natif que Voldiman assure avoir été
trouvé près de Schônenwalde et de Mosel , a été examiné sur le
lieu même par Lehinan, qui l'a reconnu pour un produit de l'art.

Le/iman, Mines en couches. ) Note de l'Auteur."

Le plomb."
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quefois en octaèdres. On ne sait pas enc.ore quer
mélange constitue la mine de plomb verte, blanche
'et rouge (1 ). La première de ces espèces se pré-
sente sous forme de prismes hexaèdres tronqués,.
ou avec des sommets également hexaèdres. L'autre
espèce offre aussi des prismes tetraèdres ou
hexaèdres , avec des sommets obtus. La troisième
est spathique,.en parailélipipèdes, et n'a été trouvée,
à ma connaissance, que dans un seul endroit en.
Sibérie (

Le cuivre. Le cuivre accompagne souvent la roche de corne
et le mica ; il y est ordinairement plus abondant
que dans la pierre calcaire, où on le trouve quel-
'quefois disséminé en petite quantité ( 3 ). Le -
quartz renferme ordinairement les minérais les plus
riches ; le schiste en contient aussi quelque fois. Le
cuivre se trouve natif,' soit compacte, Soit dissé-
miné , soit en grains : à l'état de chaux , il est bleu,
vert ou rouge-brun. On donne à cette dernière
espèce de chaux, lorsqu'elle est en masse compacte,
le nom de cuivre vitreux. Le cuivre, uni au soufre
seul, forme la mine de cuivre grise ; lorsqu'il s'y

( )0n sait à présent que la plupart des mines de plomb vertes
contiennent l'acide phosphorique seul ou uni à l'acide arsenique,
que la mine de plomb blanche est ordinairement du carbonate de
plomb ;enfin, que le plomb rhuge de Sibérie est un oxide de
plomb rouge. (Aise, de Chim. I, o ;II, -2 07.)

(z ) Lehnzan a découvert cette mine, et l'a décrite dans uné
lettre adressée à M. de Ben en 1766. ("Note de l'Auteur,)

(3) Le cuivre peut cependant être exploité quelquefois avec
succès dans le calcaire , comme on le voit à Tunaberg , oit la
gangue est de cette nature, et où néanmoins 1 e filon est aussi
riche clans la profondeur qu'à la superficie. Je tiens de
.M. Hermelin , que les mines de cuivre d'Ela' kansbo et de
Mtirshytte ont de rnerne une gangue calcaire, ( Note de
l'Auteur.),

( 29 )'
mêle un peu de fer, on a l'espèce de mine que les
Allemands nomment fahlertz, et celle appelée mine
de cuivre a..2trée kopparlapr ) . Une plus grande
portion de fer donne naissance aux pyrites cui-
vreuses , dont on trouve plusieurs variétés, entre
autres à Rasvick en Dalie, et dans unpetit nombre
d'autres endroits , en cristauX octaèdres oblongs.
On connaît aus.i les cristaux de cuivre alumini-
formes rougeâtres , qui , s'ils étaient malléables
pourraient être considérés comme du cuivre pur.
Les cristaux de cuivre bleus prismatiques, à pans
rhomboïdaux, ressemblent beaucoup à ceux que
l'art produit par la dissolution du cuivre dans l'al-
cali volatil. Cependant la couleur .de ces derniers
s'altère plus. facilement ; car ils deviennent verts
en perdant l'alcali qui entrait dans leur coniposi
tion. Ne serait - ce pas à une décomposition sem-
blable des cristaux bleus naturels , qu'on pourrait
attribuer la formation de ce qu'on appelle minéral
satiné ( atlasertz

Le fer , sous différentes formes , est répandu Le fer.
avec profusion dans la nature. II semble servir,
presque par-tout à lier les autres substances miné-
tales ; il passe même dans les autres règnes. Il se pré-
sente, soit en roche , soit en limon , comme dans la
mine des lacs et des marais, soit enfilons; quelquefois
cristallisé en octaèdres ou en druses cellulaires ; enfin
il se mêle à toutes sortes de matières , et prend une
multitude de fermes différentes ( m ) : on prétend'
même l'avoir trouvé natif près de Steinbach

( ) M. Rinnzan, compte rin nombre considérable de terres et
pierres d'espèces différentes qui contiennent du fer. .(Acad,
,Sztéde I7j4. ) Note de l'Auteur.
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en Saxe ( i ) et ailleurs ( 2 ) ; on dit qu'il existe en
cet état sur les bords du fleuve Sanaga en Afrique,

Ies nègres en font des vases et des chaudières 3 ).
Une propriété particulière du fer paraît être d'avoir
l'apparence métallique: quoique uni à des quantités
de phlogistique extrêmement différentes. Réduit à
l'état de chaux ,'il n'est plus attirable à 'l'aimant ;

mais il le redevient bientôt, et souvent par la seule
action du feu , car il admet et perd très-facilement
le principe inflammable. Si l'on donne le nom de
fer natif à tcut minéral attirable à l'aimant , il est
sans doute très-répandu dans la nature ; mais si l'on
ne veut entendre par là que le fer semblable au fer
forgé, c'est - à - dire malléable et dissoluble dans
l'eau forte , on ne trouvera guères de minérai qui
puisse soutenir cette épreuve , si ce n'est peut-être
celui qu'on a découvert en Sibérie dans ces derniers
temps: C'est à l'état de chaux que le fer se présente
ordinairement', soit en poudre ou en grains , dans
la mine terreuse et limoneuse , soit dans les berna-.
lites en rognons de couleur jaune, rouge ou noire.
Ces dernières substances ont souvent l'apparence
extérieure des stalagmites ; mais elles offrent, à l'in-
térieur , des rayons divergens autour d'un axe

1) On assure que M. Illargraf possède un échantillon de
cette mine c'est une espèce de tissu formé de filets ferrugineux
dont les interstices sont remplis de grenats bruns, les uns trans-
pareils , les autres opaques ; ces filets sont malléables, mais l'eau
forte ne les dissout pas. ( Stry,, Mag. d'Idamb. VII. Pag- 44.)(Note de l'Auteur.)

(2) M.Grauel, de Strasbourg, possède un échantillon de
mine qu'on dit être du fer natif capillaire, mais dont la nature
n'est pas bien connue. ( Mag. d'Hamb. VIII, 471. ) On dit aussi
qu'il existe dans le cabinet du coilége de Freyberg , un morceau
de fer natif, du poids de quelques marcs. (Note de l'Auteur.),

(3 ) Hist, des Voyages, tome II.

(3 ri
commun. Si l'on y ajoute un peu de soufre, elles
deviennent des aimans , ou du moins elles sont
attirables à l'aimant.On trouve en plusieurs endroits,
de la chaux de fer en cristaux cubiques : celle en
cristaux aluminiformes est ordinairement attirable à
l'aimant , et c'est sous cette forme que se présente
celle de Fahlun , qui est 'couverte de lames de talc
très-minces. Le fer combiné avec le soufre. prend
le nom de pyrite. En cet état il forme des 'masses
tétraèdres, cubiques, octaèdres ,. dodécaèdres ou
irrégulières , dont l'intérieur offre une multitude
de rayons divergens. II me paraît assez probable
que les pyrites perdent avec le temps le soufre
qu'elles contenaient , et que le fer qu'elles abanL
donnent reste à l'état de chaux. J'en possède une
dans laquelle cette décomposition paraît très-avan-
cée , et il. est vraisemblable que les hématites ne
sont que des pyrites ainsi décomposées. Le fer
uni au calcaire forme la mine qui porte le nom de
mine d'acier (stahlstein) ( t ).

L'étain ne se trouve pas dans tous les pays de
l'Europe ; mais il y en a des mines très-riches en
Bohème , en Saxe , en Silésie , en Espagne , en
Angleterre, et dans un petit nombre d'autres pays.
La Cornouaille seule donne par an t 200 skep-
ponds ( 2) d'étain en blocs ou lingots. Le minerai
est rarement en filons réguliers , mais plus souvent
ei .filets ( drummer ) , en amas et mine de lavage,
Irtélé à des substances siliceuses. Il se présente

(i ) C'est la mine de fer spathique. Les Allemands donnent
à cette mine le nom de mine d'acier, parce qu'en effet c'est le
fer spathique qui donne le meilleur acier naturel. (Note du Ré-dacteur.)

(2) Le skeppond de Suède, poids de mine, répond à jo6
environ , poids de marc,

1.'étatni.
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aussi en couches horizontales. C'est à G odolphinshall
qu'est la plus considérable des mines de Cornouaille,
située dans un terrain presque plat , entre deux
lnontagneS , l'une au sud et l'autre au nord. Il y
a cinq filons parallèles qui occupent unespace de
5o à 6o brasses leur direction est de l'est à l'ouest;
leur inclinaison, d'environ 70 degrés. Le plus
grand de ces filons est encore en exploitation ;
a depuis 2 jusqu'à 5 pieds de puissance ; la roche
est de granit grossier. L'étain natif est très-rare
cependant on le trouve en Cornouaille , suivant
les Transactions philosophiques de l'année 1766 , en
'gravier,dans une pierre friable couverte d'une écorce
d'étain en grains, de de pouce d'épaisseur. L'ar-
senic blanc qu'on annonce exister dans ces mor-
ceaux, parait indiquer que les grains d'étain qu'ils
présentent n'ont pas été réunis par l'action du feu.
Le plus souvent l'étain est en cristaux opaques,
noirs ou bruns, qu'on nomme mine d'étain en. grains,
( en aIlernand , inngraupen ou ; -il est quel-
quefois aussi en cristaux aluminiformes.

Le bi,m1h. Le bismuth ne se présente seul qu'en rognons;
mais le plus souvent il accompagne le cobalt
nuoique ces métaux ne se mélent pas par la fusion.
On le trouve natif , soit superficiel , soit com-
pacte. D'autres fois , il se montre minéralisé avec .

le soufre ou. avec le soufre et le fer.
Le nickel. -

Le nickel se trouve aussi parmi le cobalt , soit
en forme de chaux , soit uni au cobalt, au soufre.,
au fer et à l'arsenic (1).

L'arsenic domine quelquefois dans des fiions
particuliers ; de plus , il accompagne presque tou-
jours les autres métaux. Lorsqu'il est entièrement

L'arsenic,

( ) Cronstedt Méin.-de l'Acad, de Suède, 1751 ct 1754.
pur,

( 33 )
pur , on lui donne, en Allemagne , le nom de

fiiegenstein , pierre aux mouches , parce qu'on enfait usage pour détruire ces insectes.
. Combinéavec le soufre, il forme l'orpiment ou 'réalgar natif,soit jaune , soit rouge. Il se trouve uni avec lachaux d'étain dans la mine d'étain en grains , avecle soufre et l'argent dans la mine d'argent rougeavec la chaux de plomb dans le plomb spathique,avec celle de cobalt dans ce qu'on nomme fleursde cobalt, minéralisé avec le fer et le soufre., etle fer dans la pyrite blanche, avec le fer seul dansle mispikel, &c. La forme du minérai varie ..:.il est

en rayons quand il est à .rétat de chaux blanche:,
ce qui arrive rarement ; il: est en cubes- dans lapyrite ; dans le réalgar , en prismes hexaèdres avec
des sommets à deux côtés -formés par des -pans
pentagones. L'arsenic natif est en feuillets' -on en

Le cobalt se trouve, dans les mines cle'SUède;en filons étroits qui , tantôt s'élargissant ë't 'tantôtse contractant , ont reçu de cette dispOS'ition le
nom de chapelets. Dans d'autres pays ses- tilOns ontplus de puissance. On ne l'a jamais trouvé natif.La chaux de ce métal forme des- oncr éti 1'1:s-friablesque l'on nomme proprement 711i17éra; de cobalt. OnJe trouve à Basna près de Ryddarhytte , mêlé avecle soufre et le fer seuls ; mais le plus 'sôuvent
contient aussi de l'arseriic:Ce-tte dernière -variété.se trouve à Tunaberg parmi le minérai de _cuivre;ce sont des cubes qui , par leuretroncature, repré-
sentent des sbrides à i8 côtés.'

Le zinc , lorsqu'il est en calamine, occupe desMons particuliers. Souvent aussi il accompagne Le zins,
la mine de plomb qui porte le nom de galène. Lablende va rarement sans le plomb ; cependantcetW

Journal des Mines,JWyjç, an IV, C

Le cobalt.
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circonstance a lieu quelquefois , par exemple , dans
les Mines dé Danemora. La toutenague de la Chine
est un vrai régule de zinc. Il n'est pas encore
décide si ce demi-métal , le plus ductile de tous,
peut se trouver à l'état natif ( 1). Il se présente
minéralisé par le fer et par le soufre , soit eavec
l'apparence métallique, soit sous forme de chaux.

L'antimoine se trouve en rognons et en filets.
Il se rencontre souvent dans les filons de galène et
d'hématite. Il se présente à l'état natif à Carlsort
et dans la mine de Sala (2). Le plus ordinaire-
ment il es t minéralisé par le soufre ; quelquefois
aussi il est uni à l'arsenic et à d'autres métaux.

Jusqu'ici nous avons considéré chaque métal
isolément -.; il est cependant fort ordinaire d'en
trouver deplusieurs espèces réunis dans les mêmes
giieSe Ils.seerencontrent plus particulièrement dans
les roches de corne , ainsi que dans des rochers
calcaires , schisteux ou granitiques , dans le feld-
spath , 'dans quelques espèces de jaspe , et dans
le grès feuilleté. Le gypse même contient quelque-
fois , mais rarement, du cuivre , du cobalt , de la
galène, &c. )

Quand les filons contiennent du minéral , on les
appelle productifs ( f\indig),;.on les nomme stériles et
même videsquand les subktances qu'on y trouve ne
sont point métalliques. Quelquefois ces substances
sont de fa même nature que les rochers dont la

) M. de lioniare assure avoir trouvé près de Colar du zinc
natif en filets flexibles et de couleur grise. (' Note de l'Auteur.)

( , Mérn. de'l'Acad. de Suède, 1.748: .

( 3 ) Lehman , Mines en Couches. B.ruchmatz parle aussi d'argent
trouvé dans l'albâtre , en N. orwège ; 'et Hendel, d'étain trouvé
dans la sélénite. ( Note de.l'Attte.ur,2

( 3; )
montagne est composée. Près de .Geddefiolm èn-
Sudermànie et à B ly bonen, on observe, dans un banc
de feld - spath rouge à grain grossier , -un filon.
blanchâtre de même nature, parsemé de galène et
de spath fluor violet.

Les cristaux de différentes espèces se forment :' trl,taux et
'dans les fissures et les cavités des montagnes.,s0n: Pré-.
leur attribue une valeur plus ou moins grande ,-sui-
vaut leur couleur, leur éclat ,et leur duretée Dans
la paroisse -d'OfFerdals en jémtland , le rocher ,est
de pierre ollaire , dure et feuilletée, où l'on trouve,.
des veines ou des filets ( drummer ) deH quartz-
-blanc et gras. Les plus considérables de ces' veines
offrent un grand nombre de cavités , formées , peut-
être, par le retrait de la substance, et qui contien-
nent de très-beaux cristaux de roche. Ce
a de remarquable, c'est que ces cristaux semblent
avoir été brisés , et qu'on ne les trouve qu'en-
tourés de tous côtés et pressés par une argile
jaune ; circonstance qui indiquerait Un déplace-
ment opéré par une cause violente. Ce qui rend
cette hypothèse encore pluspràbable, c'est qu'on
rencontre près de là, sur le bord de la mer, beau-
coup de ces mêmes cristaux dont les angles sont
émoussés. Les cristaux de roche sont, en général,
des prismes à six faces , dont chacune est un rec-
tangle alongé, ils sont terminés à une de leurs
extrémités', ou àstoutes les deux, par des pyramides
à six côtés...le-sais , sans en avoir cependant vu
moi-même, qu'il y en a. quis contiennent de l'eau.
Les cristaux varient pour la .couleur ; les uns sont
violets ( faméthysies) , d'un jaune brun ( l'hya-
cinthe.), jaunes ( la topase de Bohême), enfumés
( la topase enfumée ), bleuâtres ( le saphir "d'eau )
Vert de mer ( le faux béril ) ; mais ils sont rarement
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rouges ou verts. Quelques-uns sont entièrement
opaques ; on en trouve des Morceaux qui pèsent
plus de 800 'livres. D'après les descriptions que
nous avons des mines de diamant de Golconde
il paraît que ces précieux cristaux s'y trouvent
comme nous trouvons en Europe les cristaux ordi-
naires , dans des fentes ou des cavités , et enve-
loppés de même dans l'argile (1).

Il est à regretter qu'on n'ait pas de renseigne-
mens suffisans sur la. figure qu'affectent naturelle-
ment les pierres précieuses, et sur les circonstances

diamant, où on les trouve.: Le diamant , dans son état na-
turel , est ordinairement en cristaux aluminiformes.
Cependant, on prétend qu'il se trouve quelquefois
en cubes à angles- tronqués ou non tronqués, ou
bien: en prismes à six faces , terminés chaque
extrémité par des sommets trièdres très-peu sait-
Jans. Le -diamant de Brésil et de MaIaca est même
arrondi .et a plusieurs faces. A l'égard 'de la cou-
leur , les diamans sont tantôt_ limpides- comme
l'eau la plus clairei, tantôt ils prennent les diverses
teintes du jaune du rouge , du brun:, -du vert,
du bleu et du rioir. Leur - texture :état ,spathique
ou lamelleuse, il faut, pour les diviser,les attaquer

) Ce paragraphe offre beaucoup d'inexactitudes, et même
quelques erreurs qui sont celteS du temps où BergM'an écrivait.
Toutes les parties de la minér'alogie ont fait dè 'grands progrès'
depuis cette époque, et particulièrement ce qui.a.rapport aux
gemmes , tant par les analyses chimiques qui ont été faites de
ces substances , que par la détermination exacte de leur forme
et la découverte des lois ',pie la nature suit diins leur cristallisa-
tion. Au reste, il ne sera pas sans ,intérêt pour les savans de con-
naître le travail de Bergman tel qu'il l'a composé. Les erreurs
même d'un aussi grand maître deviendront instructives, si quel-
ques - uns de nos minéralogistes entreprennent de les relever,
( Note (ln Rédacteur.)

( 37 )'
suivant la direction de leurs feuillets. La connais-
sance de cette propriété est une partie essentielle
de l'art du lapidaire ; s'il ne la possédait à fonds
il ne pourrait donner à ces pierres tout l'éclat dont
elles sont -susceptibles. Quoique le diamant soit
la plus dure de toutes les substances , il se,- volati-
lise cependant à un feu violent, et disparaît alors
entièrement. Peut-être , comme tous les corps dont
la texture est lamelleuse , se di seulement
en parties très - petites par l'action du feu , au lieu
de se volatiliser ; dans ce cas , il faut supposer
qu'à cause de la grande finesse des molécules du
diamant, cet effet n'a lieu que peu à peu et toujours
à la surface de la pierre.

A la fin du 17.' siècle , on comptait vingt
mines de diamant dans le royaume de Golconde,
et quinze dans celui de Visapour ; mais la plupart
de ces dernières ont été abandonnées depuis.
A présent , les diamans de Pasteal sont les plus
recherchés. Cette mine est située au pied des mon-
tagnes de Gate, à environ vingt milles de Golconde,
et dix milles à l'ouest de Masulipatan , à l'endroit
oià le Kisler tombe dans Je Krichna. On dit qu'il
se trouve des diamans dans les eaux du- fleuve
Guel au Bengale , et dans celles du Syceadang
dans l'île de Bornéo. La plupart des mines de
diamant qui existent dans l'Amérique , sont située
dans le Brésil près de la petite rivière de Milho-
verde , assez près de Villanova do Principe , dans la
province de Serro do Frio. Ceux qu'on trouve dans
la terre sont enveloppés d'une .croUte semblable au
spath par la couleur et la dureté ils sont agglu-
tinés dans le sable ou dans l'argile ; mais counnie
ç'a ne peut en savoir le prix que lorsqu'ils sont
dépouillés de cette croûte', il est rare qu'ils soient

C
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envoyés en Europe dans cet état. Le plus gros
diamant que l'on connaisse , vient du Brésil et
pèse environ vingt-trois loths. (Il y a trente-deux
loths à la livre de Suède. )

Les rubis.. Les rubis sont ordinairement cristallisés en oc-
taèdres , rouges , blancs , et d'une couleur assez
semblable à celle de l'améthyste. Ceux du Brésil
sont friables , blafards , en prismes à six faces ou
plus et surmontés. de sommets à trois ou un plus
grand nombre de faces. Ils sont moins durs que
les diamans ; cependant, ils résistent mieux au feu
et ne se volatilisent pas au miroir ardent. Les milles
:de rubis les plus célèbres sont dans le Pegu , à
douze journées de Siriang , ville capitale de ce
royaume , dans la montagne de Capelang.; On
trouve dans les rivières, de file de Ceylan ,

beatt;rUbis , mais qui ont été roulés et arrondis.
- Le sseir, Le saphir est en parallélipipèdes ou en prismes

à six pans , terminés, par des pyramides semblables.
J'en ai donné deux de cette dernière espèce au
cabinet de minéralogie de l'académie d'Upsal. L'un
est d'un bleu foncé à ses extremités , mais du reste
il est absolument sans. couleur ; l'autre a son som-
met jaunâtre et sa partie inférieure bleue ; sa forme
:est un.peu altérée , mais pourtant reconnaissable ( ).

Quoique les saphirs. soient le plus souvent. bleus
il y en a .aussi de blancs de verts , de jaunes , de
.çouleur d'améthyste. Quelquefois , ils ont, comme
fopale ", des reflets différens , bleu-foncé lorsqu'ils
réfléchissent la. lumière ; et vert tendre ou orangé

( Comme la (Fureté est le principal caractère qui distingue
1eS pierres précieuses , je me suis assuré de celte de ces deux
_especes dc saphim, en d bserven qu'ils rayent fortement la topase,,
ce_ que, le crie,a1 cl.c. roche ne saurait fiire, (Notede

,
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lorsqu'ils la réfrangent. Quelquefois on trouve
dans le Brésil des saphirs dont la texture est lamel-
leuse. Les plus estimés viennent du Pégn , où on
les trouve assez souvent parmi les rubis. Exposés
au feu du fourneau à porcelaine , ils ne se fondent
pas , et perdent seulement leur couleur. Ils résis-
tent même au degré de chaleur qui volatilise lé
diamant.

. Les topases sont tantôt en octaèdres à deux som-
mets tronqués, tantôt en prismes à six faces terminées,
à chacune ou à une seule de leurs extrémités, par des
pyramides semblables. C'est cette dernière figure
qu'affecte ordinairement, la topase du Brésil. On
les trouve aussi en prismes à huit faces inégales
et avec des sommets tronqués à six faces , comme
les topases de Schneckenstein en Allemagne. Leurs.
couleurs sont le jaune ,- le brun , le blanc , le
rouge, . le vert, &c.

OrLpeut mettre au rang des topases , l'hya-
cinthe', dont la forme est un prisme à quatre
côtés hexagones et à quatre rhombes aux somniets,
et dont la couleur est ordinairement le jaune-brun.
On en trouve en Pologne , 'en Bohême , en Silésie,
-et en plusieurs autres endriiits , 2.° la chrysolite
c'est un prisme à quatre faces hexagones et deux faces
quadrangulaires , avec. des Sdnirnets à 'deux faces
hexagones et deux faces quadrangulaires. Là topase
perd sa couleur au feu.
- Les émeraudes sont cop-tëeS aussi - parmi les
pierres précieuses. Leur forme est souvent celle
d'un ;priSme:à.six faces, sans sommets, J'en ai vu
une dont le-prisme wvaittAouze côté S;, Mais une
des extrémités était 'engagée- dans le-quartz , et
l'autre avait. été rominie deorie qu'on ne pou-
vait juger de,ia forme de ses sommets. L'érrieraude

C 4,
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est verte ; elle blanchit et se fond à un feu viol-
lent. On tirait autrefois ces pierres de la haute
Égypte , où l'on remarque, assez près d'Asna , un
espace montagneux qui porte encore le nom de
mines d'émeraudes. La vallée de Tomada entre
les montagnes du royaume de Grenade et du
Popayan en Amérique , en produit une grande
quantité, qui sont portées à Carthagène , et parmi
lesquelles on en trouve d'une grosseur considé-
rable ; mais il est rare qu'elles soient parfaitement
transparentes , et le plus souvent elles sont enga-
gées dans le quartz.

Comme les pierres précieuses les plus estimées
nous viennent de l'Asie, on s'est accoutumé à
donner aux plus parfaites le nom de pierres orien-
tales), et celui de pierres occidentales à celles
d'une espèce inférieure, de sorte que ces dénomi-
nations servent aujourd'hui à faire connaître leur
degré de beauté plutôt que le lieu de leur origine.

Les pierres appelées demi -précieuses ne sont
que des cailloux siliceux, d'une pâte extrêmement
fine , tels que la calcédoine , l'opale , la cornaline,
l'onyx et plusieurs autres , gin tantôt se trouvent
dans les filons , tantôt en ont été détachés. Quel-
quefois même elles , paraissent s'être formées en
masses isolées, .comme on peut l'inférer des couches
concentriques qu'on,remarque dans leur structure
intérieure, des grains de sable qu'on trouve souvent
adhérens à leur surface ,et des cavités et aspérités
qu'elles présentent ; .circonstances qui indiquent
aussi que ces niasses nt ,été molles et visqueuses
.dans leur origine. Les.-,eaillonx commituou silex,
se trouvent dans la,.Craie, en rognofisi-disséminés
sans ordre, ou fierna-nt des :bancs continus , hori-
zonCatix , et de peu d'épaisseur. Tontes les_cavités

(4')
qui se trouvent dans l'intérieur des silex, sont ta-
pissées de cristaux de roche. Le quartz lui-même
paraît n'être que le produit d'une cristallisation
qui a opéré sur des masses extrêmement considé-
rables. On trouve dans la montagne de Nasa un
bloc de quartz, large de plusieurs centaines d'aunes,
et long de plusieurs centaines de brasses.

Outre les substances que nous venons d'indi-
quer, on en trouve encore beaucoup d'autres dans
les filons, les fentes , les éavités et les géodes
telles sont la pierre calcaire grenue et spathique , le
spath fluor, le gypse, l'amianthe , le mica, le feld-
spath , la zéolite, la manganèse , &c. : les grenats et
même le schorl sont souvent enfermés dans d'autres
substances. Je possède plusieurs échantillons de
quartz contenant des schorls noirs cristallisés en
prismes à six faces, qui Sont des parallélogrammes,
et terminés à chaque extrémité pat des pyramides
composées de trois rhombes. Si l'on détache ces

'cristaux du quartz dans lequel ils., sont étroitement
renfermés , ils y laissent une impression très-exacte
de leur figure. J'ai observé, dès 1765 , que le
schorI a la propriété de devenir électrique par la
chaleur , quoiqu'il ne le soit pas au même degré
que la tourmaline, dont l'espèce est très-voisine de
la sienne. Cette dernièrese trouve à Ceylan toutes
celles de ce pays qu'on a vues jusqu'à présent, sont
d'un jaune brun, et de. couleur enfumée.; niais il y
en a aussi, dans le Brésil , de verte, de bleues et
de plusieurs autres codeurs, qui.:affectent préci-
sément la forme du schorl : elles ont leurs extré-
mités terminées par des pôles dont les propriétés
électriques. sont, ,directement opposées. Ce qu'il y
a encore de remarquable dans ces pierres , c'est
que, si on les divise par tranches mitriçes coupées
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obliquement, elles paraissent opaques, tandis que,
dans tout autre sens , elles sont transparentes.

. Il arrive souvent aussi que les filons renferment
des substances de même espèce que la roche où ils
se trouvent, mais qui sont ordinairement d'un grain
plus fin, et mélangées dans des proportions diffé -

rentes.

XIII. De la direction, de l'inclinaison et de lapuissance
des filons.

Les filons peuvent etre considérés comme des
parallélipipédes qui ont deux dimensions infiniment
plus grandes que la troisième. On appelle direction
leur étendue dans le sens horizontal ; inclinaison ou
pente , leur étendue dans un sens pe'rpendiculaire à
leur direction ; et puissance, leur épaisseur marquée
par une ligne perpendiculaire à leur inclinaison. La
puissance subit des variations multipliées , non-
seulement dans. des filons différens , mais souvent
dans un même filon, suivant la disposition de ses
parois ou murs. Elle s'élève fréquemment jusqu'à
plusieurs toises. Les filons minces et sans suite
s'appellent vénztles ou filets ( drummer) , particuliè-
rement lorsqu'ils sont dans le voisinage de quelque
filon principal. Cependant la masse de minerai que
les filons renferment , n'est pas toujours propor-
tionnée à l'étendue ou à la largeur de ces mêmes
filons ; son augmentation ou sadiminution suivent
des lois particulières. A l'égard des murs , ils sont
quelquefois parallèles ; d'autres fois ils vont en
s'écartant l'un de l'autre dans la profondeur i tantôt

ils se rejoignent rès du jour , tantôt au contraire
ils s'en écartent de plus en plit à mesure qu'ils s'en
approchent., Lorsqu'ils sontverticaux , on les dis-

: tingue par des-noms. pris deietesituation respective,

( )

t l'est ou à-l'Ouest, au sud ou au nord; Mais s'ils
sont inclinés à l'horizon, on appelle le mur supé
rieur le toit ( hngande ) , et l'inférieur , le chevet
liggande ). Lorque ce dernier est presque hori-

..zontal, on l'appelle aussi plancher ( solda j.

XIV. De la disposition des substances qui remplissent
les filons.

Les substances qui remplissent les filons ne sont
pas toujours disposées de la même manière : souvent,
entre elles et le rocher dont la montagne est com-
posée, il règne une lisière formée d'argile, d'amian-
the , de talc, de mica en paillettes détachées, ou de
.spath ; c'est ce que les mineurs .nomment salbande.
Lorsque ces lisières manquent, 'on dit que le filon
est adhérent ( anvuxen) ; et si au contraire il reste
du vide entrela roche et les substances qui rem-
plissent le filon , on dit que celui- ci est distinct
( s12,eppande j

Il est rare que l'espace qui se trouve entre les
salbandes soit rempli uniquement de minérai ; il est
accompagné d'un grand nombre d'ailtres substances
qu'on pourrait nommer pierre de gangue (ganigsten ) ,
et qui sont de différentes espèces, selon celle du
minéral qu'elles accompagnent. On appelle propre-
ment gangue (gangart) la matrice dans laquelle le
minéral se trouve immédiatement renfermé ; je vais
en donner quelques. exemples. Dans celles des mines
.d'Hallefors qu'on appelle vieilles mines Ou mines orien-
tales , la roche est une pierre calcaire blanche : on y
trouve un filon presque perpendiculaire,
seulement vers le nord , qui présente, à sa partie
supérieure, de la galène renfermée dans une gangue
Calcaire ; au-dessous- pétrosilex noir; et enfin,
du minéral de fer. A..1,13ârby»en Osuogothie ( dans
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Te district d'Atvidaberg , paroisse de Gray), ott
trouve avec le cuivre un pétrosilex rouge qui ne
contient jamais de parties métalliques , et qui est
par conséquent ce que je nomme pierre de gangue.
Dans les mines de Bonde, la roche est d'un granit
rouge ; dans les mines de cuivre de Catherinaberg ,
la roche et un quartz micacé : quelquefois le filon
principal est coupé par des veines ( skolar) qui ren-
ferment des substances d'une espèce entièrement
différente ; dans la mine de fer de Normarks et dans
celles de Brattfors près de Philipstadt , la roche est
calcaire, mais les veines ont des salbandes de pierre
°flaire mêlée à du minerai de fer, entre lesquelles
on trouvé une argile bleue tenant argent, et en-
suite une argile grise.

Quelquefois les diverses substances s'étendent
sur des lignes tortueuses, mais toujours parallèles
les unes aux autres. On remarque une semblable
particularité dans les mines de. fer de .Risberg près
de Norberg , et sur-tout dans le Klokstreck ; le mi-
nerai est une hématite micacée , d'un gris clair , qui
forme des bancs irréguliers et ondulés , et repose
sur d'autres bancs de roche à grenats, de quartz
grenu ou vitreux, et de pierres quartzeuses et mi-
cacées, mêlées de schorls. Toutes ces substances
s'étendent sur des plans dont les sinuosités , infini-
ment variées, sont cependant toujours parallèles à
celles de la couche de minéral.

En quelques endroits , le terrain tout entier pa-
raît être composé_ de lits parallèles au filon princi-
pal. Dans les mines de fer d'Hôgberg ( district de
Gry-thytte, ,dans .le gouvernement d'rebro ,

ouvrit, en:1.76O, une galerie qu'on prolongea jus-
' qu'à la minière de Fors ; on n'y trouva, jusqu'à vingt-
sept brasses.de profondeur, que dela terre végétale
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et des pierres , ensuite huit brasses de pierre ollaire,
mêlée de mica , un pouce de pierre °Haire
pure, une brasse de pierre calcaire .grenue , trois
brasses de quartz micacé, quatre de pierre calcaire
grenue , deux de pierre calcaire dure verte et
blanche, et enfin de la pierre calcaire mêlée de
sehorl vert. - -

XV. De l'inclinaisim- dés filons.
L'inclinaison des filons varie plus ou moins depuis

la ligne à plomb jusqu'à une situation à-peu-près
parallèle à l'horizon. Les mineurs ne s'accordent
pas sur la quantité de degrés d'inclinaison qu'un
filon doit avoir pour cesser d'être regardé comme
vertical (staende), et pour être classé parmi les filons
obliques (donkegig), &c.Pour établir quelque règle
dans l'usage de ces dénominations, on pourrait nom-
mer verticaux (sta'ende) ceux qui sont à-peu-près per-
pendiculaires à l'horizon , ou qui du moins ne
s'éloignent pas de plus de s o ° de cette situation
plantons ou rasans svâfvande ) , ceux qui ne font
pas un angle de plus de jo degréseavec l'horizon
et enfin filons obliques ou penchés' (ddillgige), ceux:
qui tiennent le Milieu entre. les deux autres espèces.,
Si l'on jugeait'qU'il fallUt distinguer, aussi par- un
nom particuIie les filons dont l'inclinaïs.on est
moyenne entre' la situation verticale et l'horizon-
tale, c'est-à-dire qui font à-peu-près un angle de
4.5 O, on pourrait , comme les Allemands , leur-
donner le nom de -filons plats ( {laite ). (

(i ) Ces dénominations sont à-peu-pl.-és cellè:ç dont les mineurs
allemands font usage. lis nomment seiger, lés filons verticaux;
donlege, les filons obliques entre 8o: et 45. ; flache, les filons'
qui ont environ 45 d'inclinaison ; schwebend; les filons rasans,
depuis 45. jusqu'à io : enfin ils donnent à ce qui est parfaite-
ment horizontal , le nom de sehlig, (Note da Rédacteur, ).
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Considérés par rapport à leur :direction, on dis-

tinguait autrefois plus communément qu'a présent
par les noms de filons du matin, ceux qui courent
S. E -E. et N. O - 0; filons du soir, ceux qui cou-
raient. 0 - S. O. et E -N. E. ; fions de' midi , ceux'
qui vont du S- S. E. au N - N. O.; et filons de
minuit, ceux qui vont du N - N. E. au S - S. O.

La capacité et la disposition des filons dépendent
beaucoup de la diversité des roches. Dans les car-
rières de craie d'Angleterre et dans cellesde pierre
de TatterneIs , les fentes sont tantôt horizontales et
tantôt perpendiculaires. Ils paraissent être ordinai-
rement à pic dans les montagnes en couches , et
particulièrement dans celles -de pierre calcaire Ou
de marbre, ainsi que dans les grandes chaînes de
montagnes. Dans les pierres plus dures , ils sont
à ce qu'on assure, moins nombreux, mais beaucoup.
plus larges.

Les filons ne forment pas toujours des plans
continus , souvent ils sont brisés et quelquefois
contournés en différentes manières ,comme on le
voit dans les mines d'or d'iEdeIfors. -Quand leur
inclinaison est inconstante, et _que tantôt le mur
devient le toit et le toit le mur, on les nomme en..-
Allemagne widersinnig 1). Ordinairement , ils va,:
rient davantage, dans leur inclinaison que dans leur;
direction. Quelquefois , plusieurs filons se rencon-
trent,- se réunissent , ou se croisent sans se déranger.,
D'autres fois le filon est déplacé,, et l'on.n'en trouve,
plus la suite dans la même direction. C'est alors

(ï ) Cc terme dc mineur , qui signifie.. contrariant , capri-
cieux , ne se prend pas seulement dans le -sens que l'auteur lui
donne ici ; il s'emploie aussi pour désigner un filon dont la
pente ou inclinaison et contraire à celle de la montagne. (Note
(lu Rédacteur),

( .47 )
que le mineur a besoin de mettre en oeuvre tome

'son expérience et son habileté pour en retrouver la
continuation. Il existe souvent des traînées (slpnin-
gar ) qui peuvent faciliter cette recherche. On
nomme- ainsi des traces de la matière même du
filon qu'on retrouve dans la fente ( klyft ) qui a
occasionné son déplacement jusqu'à l'endroit où
il reprend sa direction, quelquefois le long _d'une
des parois de la fente, quelquefois aussi le long de
toutes les deux. C'est ce dont on voit des exemples
plus ou moins sensibles àiEdelfors. Cet effet semblé
démontrer l'état de mollesse où a été le quartz qui
remplit aujourd'hui ces filons. On observe aussi la
même chose dans les couches de houille qui ont
subi des déplacemens.

Dans les montagnes des bords de la Saverne, en
Angleterre , dont nous avons déjà fait mention
on voit évidemment des solutions de continuité
dans les bancs de pierre , et qu'une partie de ces
bancs a fléchi et s'est affaissée. Les fentes qui eurent
lieu lors de cette rupture, sont aujOurd'hui. com-
blées par un mélange de toutes les substances dont
ces hauteurs sont composées. Par leur position et
leur couleur tranchée , elles ressemblent à deux
énormes piliers.

Les crains ou failles qui barrent les couches de
houille , paraissent avoir la même origine que les
fentes verticales dont je viens de parler.

Quelquefois un filon se divise en plusieurs ra-
meaux , qui finissent par se perdre tous entièrement ;
on dit alors que le filon s'éparpille ou se ramifie
(fcerdrumma sich) ; souvent, au contraire, un filon
se grossitpar la réunion de plusieurs ventiles ( drum-
mer) , ce qu'on nomme, en ternies de mineur ,faire
mi yeutre'( sua buk).
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L'inclinaison des filons n'est pas moins sujette
à varier que leurs autres dimensions. Dans les mines
de cuivre du Jemtland, les filons sont d'abord mé-
diocrement inclinés, et deviennent ensuite presque
horizontaux. A Ryddarbytte , une partie des filons
s'élève et s'abaisse alternativement de i o à 5

degrés, tantôt vers le nord, tantôt vers le sud. En
quelques endroits , plusieurs filons courent parallè-
lement les uns aux autres , comme à Norberg et à
Vestrasilfberg dans le Stoliberg ; ailleurs ils se
rencontrent et forment des amas de minéral. On
en voit un exemple à Fahlun , où trois filons en se
joignant donnent naissance à un de ces amas.

Le mincirai contenu dans le filon forme ce qu'on
appelle la mine, On désigne proprement par là le
minerai qui est l'objet spécial de l'exploitation , car
les métaux de moindre valeur sont quelquefois la
gangue de métaux plus précieux. A Ryddarhytte ,
par exemple, le fer sert de gangue au cuivre. Or-
dinairement les Veines ( Idyft ) 'qui traversent les.
filons y apportent du changement , soit en les
ennoblissant , soit au contraire en les appau-
vrissant.

Pour donner une idée plus exacte des montagnes
et des gîtes de minéral , je vais placer ici quelques
descriptions abrégées où l'on trouvera réunis, sous
tin même pbint de vue, les objets que nous avons
jusqu'ici cOnSidérés séparément.

Mine d'or Les mines d'Or- de la province de Smoland sent
.fedd,eifcrs" situées parriii'de hautes montagnes arrondies ; mais

Fa plupart des-affieuremens se trouventaux envi-
rons d'une vallée qui s'étend du nord au sud. A
rorient de cette vallée , on 'trouve sur le pen-
chant occidental de la montagne d'ClEfiandahults
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présent Kroneherg , les mines dites de la Couronne

anciennes et nouvelles. Le rocher est en plus grande
partie une roche. de corne feuilletée, en bancs
verticaux, ndire , - d'un brun foncé, rouge ou ver-
dâtre , tantôt plus ou moins fendillée , tantôt par-
semée d'aspérités , quelquefois tendre comme la
pierre °Haire, quelquefois aussi dure et anguleuse,
et souvent remplie de fentes. En générai, cette pierre
est réfractaire au feu, et semblable au schiste auri-
fère des autres .pays. Les filons sont formés prin-
cipalement de quartz d'une ceuIeur obscures: les
uns se dirigent de l'est à l'ouest ; les autres , qui pa-
raissent être les plus productifs, se dirigent du nord
au sud, et se contournent en divers sens; leur pente va
jusqu'à 3 o degrés, et leur puissance varie depuis z
pouces jusqu'à une aune et demie. L'or se trouve à
l'état natif du minéralisé ; quelquefois il est diséminé
dans la roche même , mais plus souvent il est contenu
dans des filons ; on l'y rencontre soit en feuilles
ou en ramifications, soit, ce qui est plus ordinaire
dans des pyrites qui en contiennent par quintal
depuis une quantité inappréciable jusqu'à une
once Il se trouve encore, dans tous les filons,
de la mine de cuivre jaune, qui rend 30 pour ,

et un peu de cuivre natif et de chaux de cuivre
verte et bleue. Indépendamment de ces métaux
ces mines renferment aussi des vénuies de spath
calcaire blanc , avec des zéolites rouges , de la
pierre calcaire à grain grossier-; de petits silex
verts ou rougeâtres , de la galène, de la mine de
fer en grains , très-fusible, et rendant 4.o pour ,
et plusieurs autres substances qui n'ont rien de
bien constant , et parmi lesquelles , assez souvent,
on démêle sensiblement un peu d'or. Quelquefois
les filons se cloisonnent à la surface ou dans la

Journ. des Mines, Nivôse , an IV. D
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profondeur ; quelquefois ils sont coupés par d'autres-

filons ou par des fentes , et disparaissent; d'autres
fois , malgré cette interruption , leur puissance se
-Maintient et même s'accroît ; mais la partie noble
du filon ( dia fallen ) s'appauvrit néanmoins , et
Souvent même à tel point qu'elle ne mérite plus
d'être exploitée, Cependant. les mines dites de la Cou-
tonne, anciennes et nouvelles , font une exception'
elles S e sont montrées jusqu'ici également riches,
tant dans leur étendue que dans la profondeur; leurs
filons tiennent en général, à l'exception des endroits
où ils sont étranglés, 4. à 5 onces d'or par brasse
cube ( cubik famn ). Les travaux de la mine
d'Adolphe - Frédéric ont été poussés jusqu'à.
brasses de profondeur, et l'on y a retrouvé la con-
tinuation du même filon qu'on avait perdu dans

--la.nouVelle.mine de la Couronne. Aujourd'hui on
n'y saurait travailler que par un temps très-clair;
car ni chandelles , ni mèches souffrées ne peuvent y
brider.Après le fer, l'or est le métal le plus géné-
ralement répandu sur, le globe ; mais on ne le
trouve ordinairement qu'en atômes presque invi-

, sibles ; il est même tellement disséminé dans le
Minerai le plus riche, qu'en générai l'exploitation
de ce métal donne peu de bénéfice. Il est rare de
le trouver en niasses- assez considérables pour que
leur poids s'élève jusqu'à une once.

Tlines Les mines d'argent de Kungsberg sont distin-
guées, d'après la hauteur du terrain où elles sont

Norwége, situées , en mine supérieure et mine inférieure. Dans
ces deux arrondissemens , la roche est également
formée de bancs verticaux et parallèles , qui s'éten-
dent du nord au sud; mais il règne entre le premier
canton et le second un banc transversal d'un quartz
blanc à grain fin, marqué de raies de mica fin d'un
,brun noirMre. Ce banc a près d'un quart de mille

5 )

eépaisseur. On donne, dans ces mines , le nom oie
bandes aux bancs qui ne contiennent pas sensible-
ment de fet ; mais lorsqu'ils contiennent une cer-
taine proportion de ce métal, on les appelle alors
fallarter. Ces bancs s'inclinent -tous vers l'est ; mais
cette inclinaison est de à .( degrés dans la mine
supérieure, et de 26 à 32 dans la mine inférieure.
Chaque bande en générai est par tout de 'même
nature, à moins qu'elle ne soit coupée par des
fentes remplies de substances étrangères. On re-
garde comme pauvres celles qui ne contiennent
que du mica mêlé de grenats, de terre calcaire ou
de quartz : on a meilleure opinion de celles qui
.sont formées de quartz d'un gris blanc, en paillettes
très-fines, mêlé de mica fin, noirâtre, et d'un peu
de substance calcaire, ou de pétrosilex rouge un
peu calcaire; mais. on doit réserver le nom de
bandes riches pour celles qui renferment ou du
quartz blanc en paillettes fines , mêlé de mica noi-
râtre , fin , et d'un peu de calcaire, ou du quartz
et du, mica disposés par bancs alternatifs ( t ). La
puissance de ces bancs varie depuis un pouce jus-
qu'à 3 toises ( lakter ; ils ne suivent pas toujours
une direction constante , mais ils se contournent
souvent; et quelquefois deux de ces bancs ,'en se
réunissant, font disparaître un banc intermédiaire.
Les bancs ferrugineux, nominés _fallarter, , ont sou-
vent , dans la mine supérieure , jusqu'à 3o pieds
de puissance ; mais ils n'en ont guère plus de i 6
dans la mine inférieure. Ces bancs sont coupés

(j ) Ces bancs ne contiennent pas eux-mêmes de minerai; tan
leur donne seulement les noms de pauvres et de riches, parce qu'on

observé que les litons qui les traversent contiennent plus d'ar-
gent lorsqu'ils coupent quelques-uns de ces bancs, que lorsqu'ils
cn coupent d'autres d'une nature différ=e. (Note du re'dâcteur,i,
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transversalement par 'des filons dont fa puissance
varie depuis un demi-pouce jusqu'à trois quarts
d'aune ; ils s'écartent d'enViron 4.0 degrés de la
ligne perpendiculaire , et s'inclinent vers le sud
dans la mine supérieure , et vers le nord dans l'in-
férieure ; leurs dimensions sont sujettes à varier.
Quelques-uns des filons principaux se cloisonnent
en quelques'endroitS ; niais ils se réunissent bientôt
après. La gangue est calcaire, quelquefois grenue
ou écailleuse , mais lé plus souvent d'une nature
spathique. On y trouve çà et là du quartz mêlé
avec du spath fluor blanc, bleu et violet, quel-
quefois du minerai bitumineux ( IL)randertz , avec
de la sélénite et un peu de liége fossile. Les subs-
tances dont la gangue est accompagnée, sont des
pyrites sulfureuses!, un peu de mine de cuivre jaune,
et de la blende jaune , rouge , d'un brun noirâtre
ou d'un jaune pâle. L'argent natif forme la plus
grande partie du produit de ces mines; l'argent
rouge y est rare, mais l'argent vitreux y est plus
commun : on y ti cuve aussi un peu de galène
mais en trop petite quantité pour suffire aux .tra-
vaux métallurgiques. Les filons sont presque tou-
jours adhérens au roc ; ils s'étendent très-loin , tant
à la surface que dans la prbfondeur. Dans lee
bandes pauvres, ils sont déprimés, ou du moins peu
abondans _quand ils arrivent à des bandes d'une
meilleure espèce , ils commencent à s'établir ,

du moins à donner des espérances , parce qu'on
est alors dans le voisinage des bandes nobles oi
l'exploitation est la plus avantageuse; mais c'est
sur-tout dans les bandes ferrugineuses , ou fallarter, ,
que .le produit est abondant et soutenu. Il se
-trouve rarement des filons de galène ; et s'il y en
a quelques-uns cette substance est remplacée dans
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la profondeur par de la mine de fer. De même
les filons de pyrites cuivreuses (11:l'on. exploitait
autrefois pour en extraire le cuivre , ont donné dans
la profondeur , du minérai d'argent ordinaire
comme:: on le voit dans la mine. de, l'Enfant pe-rd.it
frlorade-sonen ) à un mille de.Kungsberg.

La mine de Sala étant une des plus singulières nne d'aY-
que l'on connaisse , je crois devoir consigner ici goie;'st,i,12'le
les observations que j'ai faites sur les lieux. La
paroisse de Sala est en général un pays plat on
!y voit des amas de roches ordinairement d'une autre
-nature que les bancs de pierre sur lesquels ils re,
posent ; on y trouve aussi des collines à pente
douce , les unes nues , les autres couvertes de bois.
Sur les limites de la paroisse de Kila , la 'roehe pré.
sente un mélange de mica et de cailloux. en petits
grains ,fortement ap-o-lu.inés. A une moindreQb
tance., aux environs du village de Trefots , on
rencontre , pour la première fois , une pierre cal-
caire grenue, parsemée de grains de quartz. Entre la
ville et la fonderie, le granit commence à se montrer
dans un endroit qui a cela de remarquable que , de
mémoire d'homme , le tonnerre y est tombé deux
fois. Du côté de Norberg, le terrain qui renferme
les mines d'argent confine au pétrosilex. La sépa-
ration est marquée par des fissures remplies de terre
et de petits fragmens de stéatites, de pétrosilex, &c.
Les mines se .trouvent dansnin terrain calcaire ; mais
lorsque la pierre calcaire est à-grandes facettes et
sans*métange , elle ne contient pas de minerai!, et
se nomme roche ignoble: au contraire elle est métal-
lifère lorsque ses facettes sont fines', et qu'on y
remarque un inOange de mica. II .y a dans cette
roche une centaine de filons plus ou moins grands.
dont la gangue est de stéatite ,. de talc, d'amianthe
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d'asbeste ordinaire et d'asbeste pailleux Ptsbestus
acerosus , sàd sing), de pierre de ,corne, de pieirre
et de spath calcaire , et plus rarement de pétrosilex
ou de quartz. Lorsque les filons traversent la roche
ignoble , on ne trouve de minéral ni dans leur
intérieur , ni dans leur voisinage ; mais dans 'la
roche qu'on appelle noble, ils 's'anoblissent eux-
mêmes ,ou du moins le minérai se trouve,.oit tout
auprès ,'Soit à une distance peu considérable qui
ne va pas au-delà de dix toises. Ce filon , touche
d'un côté à la roche stérile , et de l'autre à la
roche productive. Outre les filons , le minéral
occupe des gîtes différens ; l'auteur les nomme
inalm fallen , ce sont probablement des bancs in-
clinés ). Il s'y trouve dans une terre calcaire phis
fine q e celle des t'oches riches, mêke de mica et
sur-tout de quartz en grains. Ces gîtes ont, comme
les filons , leur direction et leur .pente ; mais ils
sont sujets à être coupés par des fentes , des filons,
et des parties de la roche riche c'est pourquoi ils
ont peu de sufface et peu de profondeur. Ils s'élar-
gissent et se resserrent aussi comme les filons : quel-
ques-uns,sont accompagnés d'un petit filon ou fente,-'
niais plus ordinairement ils sont adhérens au roc
et quelquefois même il est impossible de les en
distinguer. On ne les trouve jamais dans les roches
stériles ; ils disparaissent dès qu'ils les rencontrent.
Leurdiiection est du nord-ouest au sud-est s'ils sont
coupés par quelque filon ; il arrive alors , ou qu'ils
renrichissent en l'accompagnant et en augmentant
ainsi sa puissance et son produit, ou qu'ifs dis-
paraissent à son approche et ne se montrent qu'à
une certaine distance. D'ailleurs , quoiqu'on puisse

,.bien trouver des filons qui ne soient pas accom-
pagnés de ces gîtes de minerai, on ne trouve

( .5 5 )

de ces derniers qui ne soient accompagnés de filons
ordinairement inclinés de 6o à 7o.' environ. C'est
une autre règle générale, que plus ces gîtes sont
près du jour plus ifs sont riches en argent. Le
minéral est ou compacte:, ou disséminé, ou en
globules engagés dans la gangue ; l'argent s'y
trouve rarement natif : la galène est le véritable
objet de l'exploitation ; celle qui est en gros cubes
est ordinairement la plus riche ; elle tient quelque-
fois jusqu'à deux marcs d'argent fin par quintal..
Vers la fin de l'année 1760 , on trouva dans les
travaux de Frisendorf, dépendant de la grande mine,
à soixante-dix toises de profondeur , une espèce de
mine d'un rouge brun , en petites paillettes super-
ficielles et en globules. On la prit pour de la'
mine d'argent rouge , à cause de sa richesse ; mais
ni sa couleur , ni la manière dont elle se comporte
étant traitée au chalumeau ; ne s'accordent avec
cette idée. II est vrai que je n'ai fait mes essais

-que sur des paillettes fines et superficielles , n'ayant
Point eu à ma disposition de morceau un peu con-
sidérable de cette substance. On a quelquefois
trouvé un peu de mercure et d'amalgame d'argent
:natif dans les travaux qui portent le nbin de mine
de M. Stens,

Les mines de cuivre de Pdaeras sont à quelques
milles des frontières de Suède , et à 16 sud-est de ,V1i7e

Dromheim ; elles occupent le penchant d'une Nonvége:

grande chaîne de montagnes : quelques-unes sont
abandonnées , non qu'elles manquent de minéral
mais parce qu'on en a ouvert depuis qui ont rendu
davantage. La mine du Roi ( kungensgrufva ) est
du côté occidental d'une chaîne de montagnes à
-pente douce, qui s'étend de l'est à l'ouest. La roche
.et un schiste corné ( hornskifer ) , où dominent
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tantôt le quartz et tantôt le mica. Le filon se dirige.
est et ouest; il s'incline d'abord un peu vers le sud;
ensuite son inclinaison augmente successivement
au Oint 'qu'il 'devient presque horizontal ; après
quoi il se relève et se rapproche de la perpendi-
ciliaire , et il finit par s'incliner vers le nord. Sa
gangue est une roche de corne hornberg) d'un
grain Si fin qu'on ne peut distinguer dans sa texture,
ni le quartz, ni le mica. La puissance des filons
varie depuis un demi-pied jusqu'à 6 aunes ; mais
ordinairement elle est entre 2 et 4 aunes,. La mine
est honiàgène, très-dure , grenue, à petits points
brillans , ordinairement d'un jaune pâle , et quelque-
fois d'un brun hépatique. Souvent le minérai s'épar-
pille, se déprime ou se perd dans la ,gangue quart-
zeuse, Ce filon a été intercepté par une fente ; mais
on l'a retrouvé au-delà, en se dirigeant suivant son
inclinaison. Ce filon n'a point de ces lisières argi-
leuses que les Allemands nomment bestege (sliippmn-
gar). Cette mine présente une circonstance remarqua-
ble : tant que les feuillets de la roche sont continus et
régulièrement inclinés , le filon ést puissant ; il ne
s'éparpille ni se déprime : mais dès que tes feuillets
deviennent sinueux et dans une situation verticale,
le filon est déplacé et coupé par la roche ; il est
traversé aussi, mais non interrompu., par de petites
Vénules de spath calcaire jaunâtre et demi-transpa-
rent. La mine de Storivard est située dans la haute
montagne de Râwtila, qui s'étend du nord au sud,
et qui a sa pente vers l'est. Le filon se dirige
S.-S.-O. et N.-N.-E., et fait un angle de s o à

2 degrés avec l'horizon. Son inclinaison est d'au-
tant plus forte, que la montagne qui le recouvre
s'élève davantage. On remarque un endroit où il
fait un ventre et se trouve obstrué par du quartz
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Micacé d'un gris obscur , mêlé de points brillons et
pyriteux. La roche est d'abord un gneis d'un gris clair,
à feuillets minces, qui est remplacé peu-à-peu par
une stéatite d'un gris noirâtre: Le Minéral est en
général homogène-, quelquefois mêlé de pyrites, et
quelquefois de blende rouge ( rôdslag ). Non loin
de là , on trouve les mines dites de Christian V et
Lites-Witt, qu'on a exploitées aux deux côtés de la
même montagne sur le même filon, et qui commu-
niquent aujourd'hui l'une avec l'autre. Dans la
première, le filon s'incline à l'est , et dans la se-
conde à l'ouest. Sa direction est du nord au sud,
Les filons des mines de Ilôras n'ont point de sal-
bandes ; mais ordinairement ils sont distingués de
la roche, par des feuillets. On dit que, dans quel-
ques-unes des mines abandonnées , les filons sont
verticaux.

On peut compter parmi les mines les plus sin-
gulières, celle de Taberg en Smoland. La hauteur
oà elle se trouve , prise dans son entier, s'étend
sur un espace de près d'un quart dé mille, quoique
la partie la plus élevée n'occupe pas la moitié
de cette étendue. Elle se dirige du N.-N. - O.
au S.-S.-E. , s'élève lentement du côté .du nord
jusqu'à une hauteur assez considérable , s'abaisse
uu peu , se relève de nouveau , forme enfin une
crête très-haute, et se termine avec un escarpement
rapide vers la rivière de Mânsarpa , au-dessus de
laquelle son sommet s'élève de 420 pieds au sud-
est : on voit de l'autre côté de la rivière une hauteur
correspondante ; à l'est et au sud-ouest, il y a une
Suite d'éminences également séparées de la mon-
tagne de Taberg, par une rivière qui coule dans
une vallée d'un quart de mille d'étendue. Au delà
du lac Veuer, aux environs de Jonhôping et de

Mine de fet
de Taherg
en Suede.
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Taberg, jusque dans-le districrel'alisbo , le terrairt
est un sable Mobile.- Près de l'escarpement sont
des dépôts de minérai ferrugineux sans aucun mé-
lange de pierres , dont quelques-uns ont plusieurs
pieds d'épaisseur. Ils sont disposés en couches
horizontales, séparées Par des lits de terreau, et
s'élèvent jùsqu'aux de la hauteur de cette partie.
de la. montagne. La crête du Taberg, .et probable-
ment la montagnei entière , est remplie de filons
étroits et parallèles, qui sont ordinairement verti-
caux, et dirigés dans le même sens que la montagne;
les plus riches ont rarement plus d'un d'aune de
puissance , et dans les environs on leur donne le
nom dé bancs de fer ( Lernband ). Ils renferment un
minérai brun-noirâtre et luisant, qui donne 3 2 liv.
par quintal. Le minerai ordinaire a un aspect parti-
culier ; il paraît enfumé et n'a- point d'éclat; il
tient 31 pour cent. Celui qu'on appelle minérai ru--
banné ou minérai pie, a des couches de spath blanc
entre ses feuillets , et présente ainsi dans sa cas-
sure des raies alternativement blanches et noires ; il
donne 2 t p. ï';-. Les, filons de cette dernière espèce
se montrent à nu sur le penchant occidental de la
montagne. Le spectacle que présente cette niasse
énorme de minérai , est bien fait pour exciter la
curiosité et l'étonnement ; cependant ce n'est .pas'
le seul exemple, de cette espèce que la nature nous
offre. On connaît, à Tornéo en Laponie, une mon-
tagne entièrement formée de ininérai de fer ; et à
Luléo, dans le même pays, la montagne de GeI.ff
liware n'est qu'un bloc de riche minerai de fer
d'un bleu noirâtre , qui s'étend comme un filon
irrégulier , pendant plus d'un mille,. sur 3 à 4.otft
toises Ie puissance.

Autour des montagnes .primitives, dont le !-nilieu

-r
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du Hartz est composé , jusque dans le comté de

MansfeId , le terrain est formé de bancs disposés
les uns au-dessus des autres, dans l'ordre suivant
I.° Terre végétale; 2." Lit de pierre de porc
( orsten ), épais de 42 pieds; 3." Espèce d'albâtre
dont l'épaisseur varie depuis 28 jusqu'à 2 i o pieds;

40 Tuf qu'on emploie à. clifférens ouvrages, 8

pieds ; 5 Pierre à chaux commune, 14 pieds ;

6.° Mélange de terre calcaire d'argile. et de
sable, 7 pieds ; 7.° Argile lapidifiée, ï pouce ;

8.° Argile et terre calcaire, environ 2 pieds ;

g.° Pierre feuilletée grise, formée d'argile et de terre

calcaire, i 6 pouces ; t o.° Schiste noir, formé en

plus grande partie d'argile.,' mais contenant déjà un

peu de substancerué tallique,6 pieds ; I.° Schiste

noir avec un peu de cuivre, i pied ; 2.° Schiste

semblable au suivant , mais moins métallifère
4 pieds; 3.0 Schiste contenant de la Mine de
cuivre, t pied ; 4.° Minérai en couches , formé

de schiste Cuivreux et d'une riche mine de sable

verte, t pied ; Al(-à. place de :ces deux derniè.res

couches, on trouve :souvent une espèce de filon
vertical contenant du spath , de riche mine de
cuivre jaune , du cobalt et du minéral de plomb.

i5. Mélange d'argile, de terre calcaire, de sable

et de pierres, 3 pieds et 6.° Argile bleue, 2 à.

8 pouces; 17.0 Lit de pierre rouge, composé

d'argile, de terre calcaire, de mica, de talc et de
sable, 7 pieds; 1 8.0 Lit de pierre rouge compacte,'
contenant de la terre calcaire, du sable, de petites

pierres, &c., 140 à 420 pieds ; J90 Pétrosiiex

rouge feuilleté', ou jaspe mêlé .de globules de mine

de fer, pauvre et difficile à fondre, 42 à r 12 pieds
----- 20.0 Autre espèce de pierre rouge ferrugineuse,
mêlée de sable , environ 2 pieds ; 2 1
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st coupée par une masse de quartz, de terre cal-
caire, de quartz, de feld-spath et de schorl noir.
Toutes ces substanCes sont en grains et fortement
a bbcrlutinées ensemble. On y trouve aussi de petiteis
coquilles, et de la galène remarquable parson éclat,
qui tien! une once 2, d'argent. On ne sait pas jusqu'à
quelle distance se prolonge cette espèce de pierre ;
mais la pierre calcaire se remontre au jour à 6o ou
80 pas de là, vers l'est. La mine d'Hogsmyre, dans
une pierre calcaire brune en couches avec des pé-
trifications , est traversée à l'intérieur par 3 fiions
puissans , sur la même direction que ceux dont je -
viens de parier , et inclinés de 30 à 4o degrés à
l'est. Ils contiennent une grande quantité de galène
mêlée de spath et de minerai de zinc. La mine de
Rôdaberg est dans une riontagne élevée qui
s'étend du nord au sud ; la substance de la roche est
une pierre calcaire brune, en couches, avec des
corps marins. Ces couches se dirigent du nord au
sud, et s'inclinent à l'est de 20 degrés. De ce
même côté, la montagne at5 à 18 toises de hauteur
perpendiculaire. On y voitle profil d'un filon dirigé
du N.-N.-E.. au S.-S.-0. , avec une inclinaison
de s o à 12 degrés vers le nord ; sa puissance est
d'un quart d'aune à la superficie, et de quatre dans
la profondeur. La matière du filon est une pierre
calcaire dure , d'un brun noirâtre, qui présente vers
le tour, de la galène de plomb pure en assez grande
quantité ; mais à une certaine profondeur, on n'y
trouve plus que des pyrites sulfureuses; on y re-
marque aussi des traces de minéral de zinc.

Le grès qu'on trouve près de Styggfors peut
être regardé avec fondement comme la base des
couches de pierre calcaire de Silfberg , comme on
l'observe aussi dans les mines de la Vestrogothie.
Ce grès est de diverses couleurs ; rouge , jaune
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rouge, 7 pieds; ---22 Argile rouge ferrugineuse,
28 it.56 pieds ; 23.0 Argile de couleur hépatique ,

. 42 à 56 pieds ; 24.° Schiste bleuâtre, 32 à 70
pieds; 25.0 Argile dure et grise, Ià 2 pieds

26.° Houille, environ 2 pieds ; 27.° Schiste
noir , tirant sur le bleu, avec des impressions d'as-

. troïtes , environ 2 pieds .; 28.0 Pétrosilex noir
feuilleté, 42 à I o5 pieds ; 29.° Mélange de terre
cafta ire , d'argile , de sable et de petites pierres, 42 &I'
70 pieds ; 30.0 M élange rougeâtre et ferrugineux
de terre calcaire , d'argile, de sable, et de pierres
grosses c omme des oeufs de poule, 21o pieds. Ce der-
nier banc repose immédiatement sur les roches .pri-
mitives , et s'appuie sur les montagnes du Hartz. Ces
bancs sont tous plus ou moins inclinés à l'horizon.

Enfin, on peut mettre aussi au rang des mon-
tagnes en Couches les plus remarquables , celles
qu'on voit dans: la .paroisse de Rattwick , aux en-
virons de Boda - CappeIl. Elles sont formées de
pierre calcaire en couches , brune , grise et par-
semée de taches vertes, avec des corps marins pé-
trifiés. On y trouve plusieurs filons métalliques
dans la mine de Silfberg, sur la pente occidentale
d'une- de ces montagnes qui s'étend du nord au
sud, /es differens filons N.-N.-E. et S.-S.-O., avec
une forte inclinaison à l'ouest : souvent aussi ils se'
détournent vers les autres points du- ciel ; ils se
terminent ordinairement à 5 ou 6 toises de profon
deur,, pai . la réunion de leurs parois.. Ils contiennent,
du 'Zinc , de la calamine et de la galène. La fouille
qu'on nomme là raine grise, qui a trois toises de pro-.
fondeur, et qui est contiguë à la précédente, est
traversée intérieurement par un filon de terre qui
suit la même direction que ceux de la mine de Silf-
her.-. Du côté oriental de ce filon, la pierre calcaire'



(_ 6.2 )

'Nen , gris et noir, souvent parsemé de taches qui
donnent à cette pierre un aspect très-agr''abIe. On
trouve ensuite des, couches de marne entassées les
unes sur les antres , et on arrive enfin à un quartz
mitacé s ). La montagne d'Osmund est la plus
haute de ce canton : elle est à un demi-mille au
nord de Capell ; elle est couverte de bois net sur
le sommet il y a un village élevé d'environ j o

pieds au - dessus des champs qui en dépendent.
Cette montagne s'étend du NrE, au S.- O. pendant
un quart de mille. Sa largeur peut être évaluée à
un 8.' , et la longueur de la partie la plus élevée à
un x6.c de mille. Du côté du N.-O. il y a une émi-
nence escarpée appelée SLerback , dont la pente
est de o à 55 degrés, et qui a 90 pieds de haut.
On voit dans cette montagne plusieurs bancs de.
schiste et de pierre calcaire, qui s'étendent N.-N.-E.
et S.-S.-0., dans l'intérieur desquels on a reconnu
une pierre calcaire dure , d'un 'gris rougeâtre
coupée par des veines et des ventiles de pyrites
noirâtres compactes , où l'on trouve quelquefois
un peu de pétrole-. On y voit encore une lisière,
épaisse de quelques lignes , d'une argile fine et
bleue , qui borde les parties des veines où sont
ces pyrites. Cette argile contient environ d'once
d'argent au quintal. On trouve ensuite dans ces
mêmes veines , I.° Schiste brun , friable , huileux
et décrépitant au feu , i demi-pied ; Terre
calcaire, dure et compacte , qui distille du pétrole
lorsqu'on l'expose à une forte chaleur, demi-pied ;

3.° Deux pieds de schiste tendre, gras , brun

( I ) Le nom de styggfors ( cfulte terrible ) vient d'une cata-
racte de 30 brasses d'élévation , qu'on trouve dans cet endroit.
Cette chthe est réellement effrayante par sa hauteur et par son
volume , principalement dans le printemps et dans l'automne..
(Note de fauteur.)
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sinueux , décrépitant, qui, vers les parois du filon,
est accompagné de grosses masses oblongues de
pierre calcaire, d'un pied de diamètre, et de masses
sphériques plus petites, de quelques pouces de dia-
mètre : les premières , formées de pierre calcaire,
-dure et compacte , contiennent du pétrole en si
grande abondance, qu'on l'en voit couler lorsqu'on
les brise ; les dernières sont 'rarement compactes
et le plus souvent elles sont remplies de spath
calcaire ; 4.° Pierre calcaire , brune , dure et
compacte, pied; 5.° Schiste tendre, brun, qui
se délite au feu, s pied ; 6.° Pierre calcaire,
brun , dure , parsemée de points brillans , t pied

Schiste tendre, brun, et décrépitant au feu',
demi-pied; 8.° Schiste dur, compacte, d'ail-

leurs entièrement semblable au précédent, s pied .-7r
Ce banc forme le' toit dans la mine de pétrole, et
le mur dans celle de terre à foulon, qui est un peu
au - dessous de la première. Tous ces bancs s'e-
, canent de la perpendiculaire, de 2 5 à 27 degrés ;
niais ceux qui suivent ne s'en éloignent que de f5
degrés à l'ouest. Voici l'ordre dans lequel ils sont
disposes : le mur de la mine dite de terre à foitioa, est
,parsemé de pyrites en rognons.; ensuite on trouve
3 pieds d'une terre à foulon grasse , grise et fen-
dillée; 3 pieds de la même terre mêlée de sable,
couleur de rouille et fendillée ; t pied d'argile
mêlée de sable , couleur de rouille , grasse , mais
grossière ; un doigt de terre à foulon, fine et blan-
che; r pied de schiste gras , dur, gris-brun, d'un
grain un peu plus fin que celui de la mine de pétrole;

pieds d'argile grise , grossière et grasse au tou-
cher, mêlée de sable fin et de mica jaune , avec de
petites couches ou écailles de substance calcaire;
.1 2 pieds de schiste tendre , gras et bleuâtre; enfin

.la superfiçie, au niveau du sQl , est formée, jusqu'à
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3 pieds d'épaisseur, de cailloux , de gravier, de
sable et de terre végétale. Il serait utile de savoir
avec certitude si le trapp qui forme les couches
supérieures de toutes les montagnes de Vestrogo-
ihie , ne se trouverait pas aussi en quelques
endroits sur la montagne de Silfberg.
XVI. Signe; visibles des bouleversemens du globe

'terrestre.
Outre ces variétés dans la composition intérieure

du globe, qui paraissent démontrer plus ou moins
évidemment des bouleversemens et des révolutions
arrivées sur la terre , il existe encore d'autres cir-
constances du même genre que nous ne pouvons
pas exposer ici en détail.

Tels sont les blocs isolés de pierres de différente
espèce , niais sur-tout de granit , quelquefois plus
gros que des maisons , qui se trouvent en quantité
dans plusieurs endroits. Dans les vallées et dans les
plaines qui s'étendent au pied des grandes mon-
tagnes , on trouve .des fragmens des matières dont
ces montagnes sont composées , dispersés sur un.
espace plus ou moins considérable, et souvent à
une grande distance des montagnes où existent les
pierres en masses analogues à ces fragmens. Le
sommet de la montagne de Swucku , l'une des plus
hautes de la chaîne qui sépare la Suède de la Nor-
wége, est formé d'un grès feuilleté compacte il est
couvertde monceaux de pierres, dans lesquels on
en trouve, du côté de'l'ouest , d'une espèce absolu-
ment différente de toutes les autres ; il offre par
tout les marques d'un bouleversement considérable:
au pied de cette montagne, dans l'endroit où elle
s'incline vers le lac Fwtnund ,, mais sur-tout vers
l'ouest, il y a des ouvertures de deux à quatre toises

de
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de large, et d'une égaie profondeur, sur une Ion-
gueur de deux à trois cents aunes ; une autre exca-
vation semblable coupe celle-là à angle droit, en
descendant du sommet de la montagne élevé de
deux mille deux cent soixante-huit aunes.

Lorsque les pierres se trouvent ainsi hors de
place , on peut souvent déterminer si elles ont été
entraînées d'un lieu voisin ou éloigné , suivant que
leurs angles sont tranchans ou emJoussés, et eu
examinant les circonstances locales.

Quelquefois il se trouve de ces pierres isolées en
blocs d'une grosseur prodigieuse , jusque sur les
montagnes les plus élevées , dans des cantons oi
leur espèce est absolument étrangère :. on en voit
une de cette espèce sur la montagne calcaire de
Rttvilc. , dont le sommet s'élève d'environ six
mille pieds au-dessus du niveau de la mer ; et sur
celle de Rodaberg , à quelques toises de l'escarpe-
ment que nous avons décrit ci-dessus, on remarque
un bloc de feld-spath rougeâtre, à grain grossier
mêlé de quartz et de mica brun. Il y a également
sur la montagne d'Osmund des fragmens énormes
de feld-spath transparent, mêlé de même avec le
quartz et le mica, quoiqu'il faille aller jusqu'aux
hautes montagnes de Norvége pour trouver des
sommets phis élevés que celui de cette montagne.

On ne peut avoir que des données encore plus
incertaines sur l'origine des crevasses , gouttières
et sillons qu'on observe en plusieurs endroits à la
surface des montagnes, et qu'on dirait avoir été
creusés dans ces matières dures par l'agitation des
eaux. Sur la rive orientale du iNii, auprès d'Abuf-
fode , il y a de hautes montagnes qui présentent
depuis leur sommet jusqu'à leur base , un grand
nombre de ces sillons parallèles à l'horizon. On

Journal des milles) Nivôse an IV,
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voit au Pérou, bien avant dans les terres , deg

rochers dont la surface offre des vestiges semblables
à ceux que la mer laisse sur ses rivages ; on re-
marque de même à Brattefors près de Kinnekulle , et
en plusieurs autres endroits , des apparences qui
semblent dues à l'abaissement successif des eaux
cependant des substances de diverse nature , dé-

posées en couches horizontales , pourraient présen-
ter aussi des inégalités qui seraient attribuées mal-
à-propos àde semblables révolutions ( t).

Enfin lions devons encore parler des arbres de
différentes espèces, et même des forêts entières.,
qu'on trouve dans plusieurs endroits ensevelis dans
la terre, et souvent même debout sur leurs racines,
quoique toujours remplis et enveloppés de matières
qui ont différens degrés de consistance. Je ne fais
au surplus qu'indiquer ici ce. fait intéressant-, ré-
servant pour un autre article des détails plus étendus.

..;=c

( s ) On trouve dans les voyages. de Saussure, s. 212 , 221,
.352 , dés détails intéressans sur ces traces plus ou :M'oins mar-
quées de l'action des eaux le long des flancs escarpés des mon-
tagnes qui bordent la grande chaîne des Alpes du côte du lac
Leman, et en divers endroits de l'interieur du jura. Ce sont des
sillons à-peu.près horizontaux, de 4 à 5 pieds de largeur suri ou

pieds de profondeur , dont les bords sont, terminés par des
courbures arrondies, telles que les eaux ont coutume de les
tracer. 11 importe aux .progrès de la Géologie, que les voyageurs
recueillent avec soin les observations de ce genre, qu'ils examinent
si l'on ne peut pas regarder ces érosions comme des monumens
des anciens courans, et si, aux endroits oit ces courans ont dû
avoir leur embouchure, on ne trouve pas toujours des pierres
roulées plus ou moins considérables , d'une nature tout à-fait
différente de celle du sol oU elles se trouvent aujourd'hui dépo-
sées , ,et semblables à celles qui composent les montagnes supél
rieures. ( Note du Rédacteur.)
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DESCRIPTION
Des Mines de cuivre de file d'Anglesey,, dans

le pays de Galles ; extraite et traduite élu
voyage de M. Pennant , intitulé Tour in
:Wales, Londres, 178 1 , tome II , pag. 2 65,

DE lahaie de Dulas , j'allai visiter Tes montagnes
de Trysclwyn. C'est là qu'on trouve le gîte de
minéral de cuivre le plus considérable , peut- être,
que l'on connaisse. La pallie de , ces montagnes
.qui le renferme est connue sous le nom de Paiys
Moili/tain , nom qui paraît venir d'un certain Robert.
Parys, employé par le roi Henri 1V dans cette
province. Ces hauteurs escarpées offrent, de toutes
parts , d'énormes blocs d'un quartz blanc très -
grossier. C'est parmi ces rochers , dans une espèce
de cuvier ou d'enfoncement, qu'existe cette exploi-
tation célèbre. Les environs, naturellement. sau-
vages , le sont devenus encore plus par les travaux
des mines. Les monceaux de minerai de cuivre qui
subissent l'opération du grillage, répandent de tous
côtés une fumée suffocante, dont l'influence délé-
tère se fait sentir à plusieurs milles à la ronde.La
végétation est presque entièrement détruite dans le
voisinage ; .les mousses mêmes et les lichens des ro-
chers ont péri. La seule plante qui résiste est la
melica cralea , espèce de gramen qu'on y trouve
en grande abondance.

11 me paraît certain que cette mine a été ex-
ploitée par les anciens ; on voit même en plusieurs
endroits , des vestiges de leurs travaux. Ils sup-

E 2
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.pléaient, en quelque sorte , par l'action du Leu
à l'usage de la poudre à canon : après avoir chauffé'
fortement le rocher, ils le faisaient éclater en i'ar-
rosant d'eau. Des morceaux de charbon trouvés
dans ces anciens travaux, prouvent que c'était du
bois qu'on brûlait pour cet usage. Comme tout ce
que les Bretons employaient d'ustensiles de cuivre
leur était apporté par les étrangers , on peut affirmer
que ces mines ne furent pas exploitées avant l'arri-
vée des Romains. Ceux-ci durent en être les pre7
miers entrepreneurs. Ils avaient probablement une
fonderie à Caer - Hên ( Conarium ), endroit situé
à 4. milles de Conway (1) :on y a trouvé une masse
de cuivre fondit , ayant t t pouces de diamètre
2 pouces 3, d'épaisseur, et pesant 42 e ; sa forme
est à-peu-près celle d'un rayon de miel. Cette
antiquité précieuse est conservée dans le château
de Tre- Mostyn , dans le comté de Flint. Sur la
face supérieure de cette masse, est un enfoncement
rectangulaire, au fond duquel on lit en relief les
mots socio Roma? , et en travers, nal. sol. Une autre
fonderie existait peut- être dans file même d'An-
glesey ; du moins, on y a trouvé une masse sem-
blable dans un endroit nommé Llanvaethlle, éloi-
gné de ces mines d'un petit nombre de milles.
Celle- ci pesait 5o livres , et portait une marque
semblable à la lettre L.

Ce fut en 1762 que sir Nicolas Bryley , pro-
priétaire de ce canton, coinmença à faire quelques
fouilles à Parys- M ountain , sur l'invitation d'un
minéralogiste' nommé Alexandre Frazier. On trou-
va , en effet, du minerai ; mais l'eau remplit les tra-
vaux avant qu'on eût pu en retirer une certaine

) Tom. 1, pag. 6a.
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quantité. Deux ans après, MM. Roe et compa-
gnie , de Macclesfield, ayant demandé au chevalier
Bayley de leur affermer la mine de Penrhyuddu
dans -le comté de Carnarvon, ils ne purent fobtenir
qu'à la condition, qui leur parut fort dure-, d'affer-
mer aussi une partie de Parys- Mountain, et d'y
percer une galerie. Cette recherche régulière donna
quelque produit, mais encore trop peu pour dé-
dommager de la dépense ; et après avoir long-
temps continué d'exploiter avec perte, la com-
pagnie ordonna enfin à son directeur de tout aban-
donner. Celui-ci, avant d'obéir, voulut faire un
dernier effort ; il divisa ses ouvriers en dix bandes,
chacune de trois ou quatre hommes, et leur fit
ouvrir différer-1s puits, environ à trois yards à l'est
d'un endroit nommé Golden-venture , d'où il sortait
une source qu'il jugea provenir d'un gîle de mi-
néral. Sa conjecture se trouva fondée; car, en moins
de deux jours, et à 7 pieds seulement de la surface-,
on rencontra une masse solide de minérai, qui est
celle qu'on exploite depuis ce temps avec un si
grand profit. Cette découverte fut faite le z
mars 1768; les mineurs font une fête chaque année
à pareil jour. Bientôt après, M. Édouard Hughes,
propriétaire d'une autre partie de cette montagne,
commença à exploiter également sur son terrain.
Cet établissement et celui de M. Bayky sont les
seuls de cet arrondissement, et cet immense trésor
est entre les mains de deux particuliers.

L'étendue de cette masse de minerai est encore
inconnue. Son épaisseur a été déterminée jusqu'à
un certain point, au moyen de la galerie qui a été
ouverte au-dessous, il y a plusieurs années ; elle
s'est trouvée, en quelques endroits , de 24 .y.a.,rds.

(66 pieds. )
E
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La plus grande partie du minéral est une pyrite

cuivreuse, d'un jaune verdâtre ( pyrites cupri jiavq
viriciescens , de Cronstedt ), qui contient beaucoup
de soufre. Son produit varie beaucoup : il y en a
des portions riches ; mais la majeure partie ne l'est
pas. Il se rencontre aussi quelques autres espèces
de minéral. Un filon d'environ 7 yards d'épaisseur,
découvert il y a quelques années près de l'extré-
mité occidentale de la montagne, contient une
pyrite cuivreuse , tantôt d'un gris foncé , tantôt
noire (pyrites cupri griseus. Cronsedt). La pre-
mière qualité contient par quintal t 6 livres de
cuivre, et la seconde 4.o. Il y a aussi un minéral
de cuivre d'un viôlet foncé,. semblable en consis-
tance à de la terre bien meuble , qui rend jusqu'à
40 p. Enfin, en creusant dans une tourbière,
on a trouvé plus de 30 livres de cuivre natif, tans
sous la forme de mousse, qu'en feuillets extrême-
ment minces.

Le minerai de Parys- Mountain s'extrait en
grands blocs que l'on casse ensuite en petits mor-
ceaux. Le plus pur se vend depuis 3 jusqu'à 6 litt
sterling le tonneau, ou bien les propriétaires se
le réservent pour l'envoyer à leurs fonderies.
AL _Hughes a les siennes à Ravenhead , près de
Liverpool , et à Swansey , dans la partie méridio-
nale du pays de Galles. Un seul fait donnera une
idée de la richesse de ces mines. La compagnie de
MaccIesfieId a eu à-la-fois 14,o oo tonneaux de
minerai disponible, et celle de M. Hughes 30,000.

Le minerai de qualité inférieure a besoin de
subir l'opération du grillage, pour en dégager le
soufre et les autres substances étrangères :en con-
séquence, -après l'avoir cassé en morceaux de
grosseur d'un oeuf de poule, on en remplit l'espacQ
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compris entre deux murs parallèles, qui ont depuis
2.0 jusqu'à 50 yards de long, qui laissent entre
eux un intervalle de i o à 20 pieds, et qui ont
plus de 4. pieds de hauteur. Le minerai y est empilé
plusieurs pieds plus haut que les murs , et en dos
d'âne d'un bout à l'autre. On recouvre le tout avec
des pierres plates bien cimentées avec de ,

et l'on place par-dessus un. lit d'argile et de petites
pierres pour empêcher entièrement le passage de la
fumée et des vapeurs : depuis quelques années, on
construit des arcades de briques au-dessus du miné-

rai, ce qui vaut encore mieux; Dans les commence-
mens , on laissait perdre le soufre qui se volatilisait;
maintenant on le recueille dans de très-longues
galeries de brique, voûtées en ogive, qui abou-
tissent dans les tas de minéral à griller. Lorsqu'on
a mis le feu à ces tas au moyen de quelques
charbons allumés-, ils continuent à brûler d'eux-
mêmes : le soufre volatilisé ne trouve d'autre issue
que les galeries dont nous venons de parler ; il se

sublime contre leur voûte , et retombe sous la forme
de soufre en poudre ou de fleur de soufre. On lui
donne ensuite la forme de soufre solide ou en pain,
par une simple fusion. ( V. , p.87.)

Nous avons dit combien sont considérables les

amas de minerai que l'on soumet au grillage : il y

en a de 400 tonneaux; quelques-uns même de
2000. Les premiers exigent quatre mois de temps
pour que l'opération. soit entièrement achevée; il
en faut près de dix pour les autres.

Après le grillage, le minerai est porté au lavoir,
d'où il sort propre à être mis dans le commerce.
Cette opération en diminue la quantité des trois
quarts , mais ajoute beaucoup à sa qualité. L'eau
oit on le lave s'imprègne de vitriol de cuivre, formé

E
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par l'acide du soufre, et on en retire ensuite le
cuivre, en y plongeant des morceaux de fer qui
s'y dissolvent entièrement.

Mais ce procédé s'applique avec encore plus
de succès à l'eau qu'on retire du fonds de la mine,
et qui est saturée de vitriol de cuivre. Cette eau.
étant extraite par des pompes , on la distribue dans
plusieurs fosses rectangulaires de 36 pieds de long,
sur 12 OU 15 de large et zo pouces de profon-
deur. Il faut alors, dans le langage des adeptes,
que Vénus donne un rendez-vous à Mars, c'est-
i-dire , en bon français qu'on jel te dans les fosses
une certaine quantité de fer, n'importe de quelle
qualité ; de vieilles marmites , des ancres, de la
feraille , tout est propre à cet usage. Cependant
les intéressés ont trouvé plus commode d'acheter
des plaques de 4. pieds de long, r pied et demi de
large, et 9 Lgnes d'épaisseur. Aussitôt que le fer
est plongé dans la dissolution cuivreuse , le cuivre
commence à se précipiter et le fer à se dissoudre.
On-a soin de retirer souvent les plaques ou le vieux
fer, pour détacher le cuivre qui en recouvre la
surface, et l'on répète cette opération jusqu'à ce
que tout Je fer soit converti en ocre jaune. Dans
cet état , le cuivre est presque pur, et il se vend
dee-iu.s 25 jusqu'à livres sterling le tonneau.

Ce procédé est bien loin d'être nouveau ; il y
a foi t long-temps qu'on en fait usage dans la mine
de Wiclow en Irlande , et il est pratiqué depuis plus
d'un siècle dans celle de Herrn-Grund en Hongrie,
où l'on nomme le cuivre obtenu de cette manière,
cernent - hipfer en français , cuivre de cémentation.
L'eau des mines de Hongrie est même beaucoup
plus chargée de cuivre que celle de Parys-M oun tr: in
là, l'opération est terminée en quinze ou vingt
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jours, tandis qu'il faut environ deux mois dans les
mines d'Anglesey. Dans quelques pays étrangers,
on plonge dans les eaux vitrioliques , des morceaux
de fer de différentes formes ; et après les avoir
complètement changés en cuivre , on n fait pré-
sent aux curieux.

L'exploitation de ces mines ne se fait pas 'régu-
lièrement suivant les principes de l'art du mineur
on en détache le minéral , comme on extrait des
pierres d'une carrière. On a formé sur le banc de
minerai une tranchée à ciel ouvert , qui a environ
oo yards de longueur, 40 de largeur et 24. de

profondeur. Les extrémités de cette tranchée sont
prolongées par des galeries souterraines, soutenues
par des massifs de minerai et par des voûtes magni-
fiques formées de la même matière. Ces galeries
serpentent sous terre jusqu'à une grande distance.

On se propose d'attaquer par la suite ces piliers
et le toit des galeries , et l'on en retirera des milliers
de tonneaux de minéral. Les parois de la tranchée
sont taillées à pic dans presque toute leur étendue
ceux qui ont la curiosité de visiter les travaux, sont
obligés de descendre d'abord, à l'aide d'une corde,
par de petits escaliers taillés dans le roc métallique;
ils trouvent ensuite des échelles au moyen des-
quelles ils parviennent au fond de cette immense ca-
vité. Des plates-formes de bois sont projetées sur les
bords de l'excavation ; on y a placé des treuils pour
descendre les ouvriers le long des faces verticales
de ce précipice. Suspendus ainsi en l'air par des
cordes , ils commencent leur travail par pratiquer
dans le rocher, avec leur pic, un petit espace oà
ils puissent avoir pied; ensuite ils détachent de
grandes masses de minerai, qui tombent avec un
grand bruit au fond de la tranchée. Ainsi placés,
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ils creusent des galeries , et continuent à travailler
avec sécurité jusqu'à ce qu'on leur redescende la
corde au moyen de laquelle ils remontent. Une
partie du travail se fait à l'aide de la poudre ; il s'en
consomme, à ce qu'on m'a dit, 3 tonneaux par an.

La libéralité de la nature envers cet endroit ne
s'est pas bornée .à y déposer cet amas prodigieux de
cuivre : au-dessus, et à de yard de la surface du
terrain , on trouve un banc de glaise ou argile
tenace , jaunâtre, épais d'un à 4 yards, qui con-
tient du minerai de plomb ; ce minéral rend depuis'
6 jusqu'à Io quintaux par tonneau, et le tonneau
de ce plomb ne contient pas moins de 57 onces
d'argent 1). On remarque aussi parmi cette glaise,
des parties qui ont la couleur du cinabre ; mais je
ne saurais dire si cette couleur est due à de l'argent
minéralisé par le soufre et-par l'arsenic , ou à du mer-
cure. Ce minerai de plomb, tout riche qu'il est, n'a
pas pu encore être fondu en grand avec succès ; de
sorte que la compagnie n'en a pas tiré, à beaucoup
près , le parti que les essais faits en petit donnaient
lieu d'espérer. Ils en avaient 8 mille tonnes en ma-
gasin lorsque je visitai ces mines. On a trouvé au
fond d'une mare des restes d'un ancien fourneau de
fusion, et plusieurs morceaux de plomb métallique
de 4.. pouces de longueur sur environ 2 pouces de
large et un demi-pouce d'épaisseur ; de sorte qu'il
n'y a pas lieu de douter que les anciens n'aient
extrait du minerai de plomb dans cet endroit, à une
époque antérienre à toutes les traditions.

) Dans un recueil de voyages au Nord, imprimé à Genève
en 1785 , et qui contient un court extrait de ce passage, le
mot anglais lead est traduit par celui d'étain, et l'on attribue
z"tl'exploitation de cette prétendue mine d'étain, ce que M. Pennant
dit de l'importance de celle de cuivre. ( Nate du Rédacteur.),
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Les mines de cuivre de Parys-Mountain ont

beaucoup augmenté la population de l'île d'An-
gtesey. Le nombre des ouvriers occupes iinnyedia7
tement à ces travaux , est d'environ t 5.00 ; et en y
ajoutant celui des femmes et des enfans , il se
trouve que ces établissemens font subsister près de
3oo o personnes. Dans la saison oi le travail a le
plus d'activité, les ouvriers de M. Ragées se par-
tagent 200 livres sterling par semaine, et 15o le
'reste de l'année. Entre deux rochers est une petite
aigue qui s'enfonce assez loin dans les terres, et
qui sert de port à ces établissemens. Les sloops qui
viennent charger dans cet endroit, y sont fort en
sûreté ; la mer les laisse à sec à chaque marée. Le
village d'Amlosch , situé sur cette aigue , s'augmente
de jour en jour, et son marché devient considérable.

Au nord - ouest de l'île d'Anglesey , dans la
paroisse de Llan-Fair-Ynghornwy, sur le territoire
de Monach-Ty, , et à peu de distance de la baie
de Kemlyn, est une carrière d'un marbre précieux
connu des marbriers sous le nom de verde d Corsica,
parce qu'on en tire en effet de la Corse ainsi que
de quelques endroits d'Italie : ses couleurs sont le
Vert, le noir , le blanc et le violet sombre , disposés
irrégulièrement. Dans certains blocs il manque quel-
quefois l'une ou l'autre de ces couleurs ; les parties
vertes sont de la nature du jaspe , et renferment sou-
vent desveines d'asbeste blanc soyeux et d'une grande.
beauté. Cette pierre est en partie calcaire et en partie
siliceuse ; les petites fentes qui s'y trouvent , et
veines d'asbeste, empêchent que ce marbre puisse
recevoir un beau poli : on néglige maintenant cette
carrière. La même espèce de marbre se trouve aussi
dans la petite He de Skerries située à une lieue de.
là, et une demi-lieue de la côte d'Anolesey.
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AD DI proAr.

.Les entrepreneurs des mines d'Anglesey ont fait
frapper, pour le paiement de leurs ouvriers, des
pièces de cuivre d'un penny ou denier sterling, et
d'un demi-penny : ces pièces, qui circulent dans
toute file, portent, d'un côté, une tête de vieil-
lard, coiffée d'une draperie et entourée d'une guir.
lande de chêne (1 ), et de l'autre, un chiffre composé
des lettres S. P. M. C., avec ces mots sur les pièces
d'un denier sterling, WU PROMISE TO PAY THE,
BEARER ONE PENNY, 1787; et sur celles d'un
demi denier, THE ANGLESEY MINES. HALE
PENNY 1788; les unes et les autres portent sur
fa tranche une légende qui indique qu'on peut
en recevoir la valeur à Londres, à Liverpool ou
dans l'île d'Anglesey; mais personne sans doute
ne cherche à les échanger contre le monnaie du
gouvernement, qui est moins bonne que celle de
ia compagnie.

La rareté du numéraire de cuivre en Angleterre,.
et sa mauvaise qualité , obligent plusieurs entre-
preneurs de mines et de forges à avoir recours au
même moyen pour payer leurs ouvriers. Outre les
pièces que je viens de décrire, j'en ai qui portent
d'un côté la figure de John Vilkinson , maître de
forges , et qui de l'autre représentent l'intérieur
d'une forge , avec l'année 1788. On lit sur la
tranche les mots Bersham , Bradley , ,

, qui sont les noms d'auiant d'usines apparte-
nant à ce propriétaire.

) On sait que l'île d'Anglesey, nommée Mon,/ par les Bre-
tons , était l'asile des Druides, la résidence de leur chef, et un heu
spécialement consacré àleur culte. La tête de vieillard qu'on voit
sur ces monnaies est celte d'un Druide,
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NOTICE
Sur les mines de cuivre de Cronebane et Bally-

Murtagh, dans le comté de Wichlow , pris de
la côte orientale de I 'Irlande.

LES côtes de la grande Bretagne, sur quelcet
point qu'on les aborde, offrent la plus grande
ressemblance avec les parties du continent dont
elles sont voisines ainsi les provinces de Cor-
nouailles et de Devonshire. ont, comme nous avons
déjà eu occasion de le dire , des rapports frappans
avec les départemens du Finistère et des Côtes-du-
Nord ; le Hampshire avec la Basse-Normandie; les
falaises de Brighthelmston en Sussex avec celles du
pays de Caux, et les côtes du comté de Kent avec
les parages des environs de Calais. La même res-
semblance existe entre les pays bas du continent et
Ies Contrées unies, sablonneuses ou marécageuses
qui occupent la partie du sud-est de l'Angleterre,
En s'avançant vers le nord, on trouve des pro-
vinces fort semblables au Danemarck ; et lorsqu'on
arrive enfin aux environs d'Aberdeen en Ecosse,
on se croit transporté sur les côtes escarpées et.

granitiques de la Nonvége.
-

On observe la même chose lorsqu'en quitte ieî.
côtes du pays de Galles pour passer en Irlande
sur-tout si, au lieu d'aborder à Dublin, qui est dans.
une plaine formée de bancs de schiste argifo-cal-.
caire , on débarque sur les côtes des comtés de.
Wicklow et de Yr-exford , placés un peu plus .a.u.

il

f
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ud (i); on y trouve , comme dans te comté de

Carnarvon et dans l'île d'Anglesey , situés de l'autre
côté du canal Saint-Georges, et à 25 ou 30 lieues
de distance par mer de la côte d'Irlande , des
montagnes, les unes granitiques , les autres de
roches feuilletées primitives , d'autres enfin de roche

( ) J'avais déjà remarqué cette ressemblance, lorsqu'après
avoir parcouru les environs de Holyhead dans l'île d'Anglesey,
je visitai ensuite les montagnes du comté de Wicklow, Voici ce
que m'écrivait à ce sujet Subi-in, élève des mines fort instruit
'et' fort zélé, 'avec qui j'avais parcouru les environs de Dublin
et qui a péri depuis malheureusement.- Je vous entretiendrai
d'une observation qui se lie à celles que nous avons faites en-
semble au promontoire de Howth près de Dublin, et ailleurs.
La côte de Holyhead est absolument schisteuse au bord de la
tuer, d'un schiste très- stéatiteux'et souvent feuilleté comme
l'ardoise. Les hauteurs qu'on trouve en s'éloignant .tin peu de
la nier, sont composées des mêmes substances que celle de
Howth ; elles offrent de même des banc S de quartz très - pur,
ensuite des bancs de pétrosilex dont la fracture ressemble un
peu à celle de la cire dure, et puis des schistes bleuâtres, le
tout alternant ensemble, comme vous savez: mais une particu-
larité que nous n'avions pas remarquée à Howth , et que j'avais.
vue dans les montagnes d'Ouchterard ( dans le comté de Gal lway),
c'est que sur les couches de pétrosilex et deschiste de H olyhead
on trouve des blocs roulés de granit, de cinq à six pieds de dia-
mètre, Ce granit roulé est assez bizarre ; il est composé de quartz
d'un gris blanchâtre-, defeld-spath vert, et de mica presque noir;
ensorte qu'au premier coup d'oeil on prendrait cotte pierre pour
tinporphyre vert. Je suis bierkfâché de ne pas connaître les
montagnes où l'on trouve ce granit en masse,s continues.»

Surin me parlait, dans fa même lette, du phénoriaène de
la mer lumineuse , qu'il avait observé le 15 février.1790 , dans:
le canal .de Saint-Georges , en passant de Dublin à Holyhead.
<, J'ai vu, me mandait-if , l'onde étinceler autour de nous, à me-
sure que' le vaisseau fendait les lames qui s'élevaient contre lui
ces lames, en rejaillissant sufelles-mêmes , semblaient se diyiset-
en gouttes de feu. Cette lueur ressemblaità.çelle.qu'on produit
en trottant l'un contre l'autre deux cailloux de quartz. Le vaisseau
faisait environ trois lieues par heure. La saison et les mers où je'
viens de voir ce phénomène , d'ailleurs bien connu , rendent
peut- être ce fait digne d'attention. 1:
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de .corne et de schiste argileux, ou de bancs alterna-
tifs de pétrositex et de stéatite (1).

C'est dans des montagnes de cette dernière espèce,
sur les bords de l'Avon , au comté de Wicklow,
qu'on exploite des mines de cuivre beaucoup moins
importantes sans doute que celles de l'île d'An-
gIesey, , dont on vient de lire ta description , mais
qui méritent cependant d'être suivies avec plus
d'activité qu'elles ne paraissent l'avoir été usqu ici.

- Connues depuis fort long - temps , comme te

prouve un écrivain très-versé dans les antiquités
irlandaises ( te colonel Vallancey) , elles avaient
été abandonnées pendant tes longues guerres dont
l'Irlande, et le comté de Wicklow en particulier,
avaient été le théâtn (2) : des temps plus heureux
ont permis de les reprendre ; depuis 1757 , elles

ont été presque constamment exploitées (3). Une
compagnie entreprit, en 1787, d'en tirer plus de
parti qu'on n'avait fait jusqu'alors : ces mines ont
été partagées depuis entre deux exploitations ; l'une

(u ) On ne troii«point de substances calcaires dans le comté
de Witklow , si ce n'est quelques fragrnens roulés , et probable-
ment apportés par la mer aux environs de Wicklow. La chaux
qu'on emploie pour engrais dans cette province, comme dans
toute l'Irlande, y est apportée de la partie septentrionale de la
baie de Dublin.

( ) On donne le nom de Recherches des Danois (Danes

shodeing pins) à d'anciennes fouilles dont on voit les traces
près du sommer de la montagne de Cronebane. Les Danois, aux-
quels on les attribue , sont ces mêmes peuples qui se sont rendus

célèbres sur le continent sous le nom de Normans , et qui
après avoir souvent ravagé les côtes de l'Irlande , avaient fini,
comme en France, par y former des établissemens.

( 3 ) Réponse de M. Abraham IlzJilIs, demeurant à Macclesfield,

comté de Chester, aux questions de Ch. Cloquebert , gdressée ea

4(nel-fibre 1791 , à M, ;André Caidiyeii,
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occupe la partie au nord-est de l'Avon, et Crone-
bane est Ie chef-lieu (1 ); l'autre, placée sur la
rive opposée de cette même rivière , reçoit sort
nom du hameau dé Baliy-Murtagh (2).

Les mines de cuivre ont été reconnues dans
une étendue de 7 milles d'Irlande environ 14
kilomètres .A ( 3 ) du nord-est, au sud-ouest
depuis IÇilmacréa jusqu'à la montagne de Bally-
Coage. C'est aussi dans cette direction que courent
les filons ; cependant il y en a quelques-uns qui
en ont une différente, mais qui viennent se réunir
au filon principal : celui-ci se ,dirige assez ré-
gulièrement de l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest
seulement avec deux inflexions vers le sud l'une
d'un côté de la rivière, l'autre du côté opposé.
Son inclinaison est au sud-est : sa puissance varie
niais elle va communément depuis 6 brasses jus-
qu'à t o. Sa gangue est en général l'espèce de
schiste argileux que les mineurs anglais nomment

, et qui est tendre et lamelleux, et l'argile,

( ) Crrm-L"ein signifie , dans la langue irlandaise , sommet
blanc ou marque blanche (cranium album, çorpna alba). Ce nom
paraît avoir été donné à la montagne qui 'domine ces mines, à
catie d'un énorme bloc isolé qui repose sur son sommet, et
qui se fait remarquer de fort loin. Ce bloc a été mesuré ; il a
:8o pieds de haut, sur une longueur égale , et une largeur de

o pieds. On trouve beaucoup de blocs moins considérables
de ce même granit épars dans les environs à la surface clu terrain;
on ne voit point de granit dans l'intérieur même de fa montagne,
mais des roches composées fissiles, du gneis , du schiste micacé,
et du schiste corné à plans sinueux hornslate . On a vu que
la même chose a été observée par Suhrin , dans l'île d' bloiyhead,
qui fait partie d'Anglesey, et à Ouchterard , dans la partie
pccidentale de l'Irlande.

( z) Bally signifie en irlandais , ville ; aoun ou aouinn
veut dire rivière.

(3) Le mille d'Irlande est de 54 au degré, et par conséquent
de /o56 toises , U z055 mètres.

Manch*
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branche en quelques endroits, jaune ou noire en
d'autres : on y rernarque généralement trois divi-
sions ou cloisons ( ribs) d'une épaisseur variée
dont la substance est 'un sulfure de cuivre , renfer-
mant aussi du fer, du plomb et de très - petites
quantités d'argent et d'or. On exploite ce filon, d'un.
côté de l'Avon, à Connery Croneba.ne et Tigriney,
et de l'autre à Bally Hagan ou Ballagàn et Baily-
Murtagh.

Les plus considérables parmi les autres filons
reconnus dans l'exploitation de Cronebane , sont
1.° celui de la Fie ( mag-pie-vein ), -dont la direc-
tion est du nord-ouest au sud-est , la puissance
'depuis 4 pieds jusqu'à 8, la gangue d'argile bleue
et de quartz, et dont le minéral tient de la mine de
cuivre jaune, et aussi du cuivre natif .dans du
quartz ; 2.° le filon dti minéral jaune ( yellow-ore-
vein ) , dont la direction est de l'est-sud- est à
l'ouest-nord-ouest, la puissance de I 8 à o pouces,
et dont le minéral est de la mine de cuivre jaune dans
du qùartz et du schiste argileux ( killas ) ;. 3 ° le filon
septentrional du taillis ( copse-north-vein ) qui se
dirige exactement du nord au sud, a depuis 8 jusqu'à
24 pouces d'épaisseur , et renferme les mêmes
substances que le précédent ; 4.° enfin , le filon
méridional du taillis ( copse-south-vein ) , qui pré-
sente aussi les mines substances et "dont la puis-
sance est entre t 8 et 36 pouces. Ces deux derniers
viennent probablement se réunir , au sud-ouest, au
filon principal, dans 'lequel on a trouvé sur cette
direction , au dernier puits de, Cronebane , un.
mélange de mine de cuivre jaune , de quartz et de
killas , sur une épaisseur de deux brasses. Il parait.
qu'à partir de ce point, le grand filon pyriteux
est accompagné d'un filon parallèle qui la
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continuation des précédens.- On observe ta marne
disposition à Ballagan et Bally - Murtagh , dans
la partie exploitée par une autre compagnie au-
delà de l'Avon.

On a foncé plusieurs .puits sur ces différens
fions ; mais aucun n'excède encore la profondeur
de 36 brasses environ. Quatre galeries pratiquées
à différentes profondeurs dans la partie. dé Crone-
bane , servent à l'écoulement des eaux ; on en creu-
sait en 1791 une cinquième , dirigée sur le filon
30 brasses plus bas qu'aucune des précédentes.

A Connery , tout près de la grande route, dans
la partie du .filon qui se dirige vers Je nord-est, ce
filon s'élargit beaucoup près de la surface de la
terre , et contient une galène à grain d'acier
mêlée de killas , très-difficile à fondre , qui rend
environ 2 5 p. de plomb, contenant i once et
d'argent par quintal. Le chapeau du filon a offert,
en plusieurs endroits , une substance semblable à
de f6cre , qui contenait jusqu'à 7' p. d'argent
et un peu d'or.

La mine de cuivre jaune donne 5 à 6 p. -,T de
cuivre affiné , et la mine pyriteuse, depuis t jusqu'à

o p. -;
La rareté du combustible dans cette partie de

l'Irlande comme dans toutes les autres , jointe
peut-être à d'autres causes , parait s'opposer à
ce, qu'on établisse des fonderies à portée de ces

mines , Malgré la facilité que donnerait pour
cela la rivière de l'Avon , dont le cours est très-
rapide.

( r ) En traitant ce minérai pyriteux à Liverpool , .on en a
tetiré par la liquation une certaine proportion d'argent, et cet

argent contenait 0,0 1 / 46 d'or.

3

On fait subir le grillage au min érai pyriteux

pauvre : le minéral le plus riche est transporté à

Arklow, , petit port voisin de ces mines , et où.

l'Avon se jette dans la mer; là on l'embarque polir

l'Angleterre , principalement pour Liverpool.

On a chargé, pendant l'année commencée en

niai 1788 , 116 tonneaux de mine de cuivre jaune,

5 2 de mine pyriteuse, 24. de mine grillée ; l'année

suivante , z6 2 de mine jaune , 473i. de mine pyri-

teuse, et 22, et de-mine grillée ; et enfin, pendant

l'année terminée en mai 179s , 563 tonneaux de

mine jaune, 112 de mine pyriteuse, et 47 et de

.mine grillée ; le tout provenant de la seule exploi7

tation de Cronebane. Je n'ai pas eu la note de ce

qu'a pu rendre celle de Bally-Murtagh.
La première espèce de mine, celle qu'on nomme

mine »une , rend en grand 8 p. de cuivre affiné; la

seconde, moins de 5 p. 2-0; la troisième, près de 9 p.

Outre ces trois espèces de mines, on charge

aussi pour l'Angleterre le- cuivre obtenu par la

cémentation. Il y a déjà environ cinquante ans que

cette opération est en usage dans les mines de Ba lly-

Murtagh , dont l'exploitation , ou ...plutôt la reprise

dans les derniers temps, a précédé celle des mines

de Cronebane. On sait que cette opération consiste

à plonger dans une eau fortement chargée de vitriol

de cuivre ( dissolution de cuivre par Vacide sulfu-

rique), des morceaux de fer qui, à mesure que l'acide

sulfurique les dissout , se trouvent recouverts, du

cuivre quise précipite. Dans les commencemens on

n'employait à cet usage que l'eau vitriolique telle

qu'on l'extrait des mines (1) : cette eau est toujours

) Quand la rivière d'Avon déborde, k mélange de ces eaux

livreuses y fait périr tous les poissons.
F 2'
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plus dargée de parties salines et métalliques en hiver
qu'en été ; ce..qui vient, suivant M. Mills , de ce
que l'air sec qui circule pendant l'été dans les mines-,
y favorise la cristallisation du sulfate de cuivre, tandis
que pendant l'hiver, qui est toujours pluvieux enIrlande , les eaux qui s'infiltrent dans les filons
redissoIvent les dépôts salins, et s'enrichissent par-
là, considérablement.

Quoi qu'il .en soit de cette explication , il est'certain que, lorsqu'on retire de la mine une plus
grande quantité d'eau vitriolique , cette eau est en
même temps plus près du point de saturation.

Une bouteille (whie-quart) inesure d'AngIer.
terre, de cette eau telle qu'elle-sort de la mine de
Cronebane ,,pesait ) 7440 grains, poids de Troy,On en a retiré par l'évaporation 28 grains
sulfate ou o,0o383 , qui contenait 5 grains
de cuivre s'Ur 480 de ce sel, ou o,o1o4.

Le Sulfate de cuivre natif retiré de la mine ren-dait 30 grains sur 480, ou --1-.1(; :7= 9,9625 (2).
On augmente aujourd'hui la concentration de l'eau

retirée. de la mine --, au moyen du minérai pyriteux'
pauvre. C'est même presque pçmr ce seul usage qu'on
prend la peine de l'extraire ; car, quoique ce minérai
soit le plus abondant, cependant, comme on a vu,
on n'en exploite qu'une petite quantité. Après l'avoirbrisé en morceaux d'une.; grosseur convenable , onTe met dans des fours qui contiennent de 5o à 15o
tonneaux de minérai. On n'a besoin , pour com-
mencer à y. mettre le feu, que de quelques brous-

Ces expériencesont été faites le 30 juillet 79r.
L'eau de Ballaghan est plus chargée de sulfate : en octobre1791, elle en a donné / 20 grains par bouteille ; et 48o (trainsde ce sulfate comtenaient 8 grains de cuivre ou ;Li o,o166.
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sailles et d'un peu de charbon ; après quoi
soufre contenu dans le minerai suffit pour-entre-
tenir la cornbustion. Ce soufre, volatilisé par la
chaleur, est reçu dans des récipiens adaptés à ces
fours. On a essayé de le purifier ; mais il est telle-
ment souillé par des matières hétérogènes, qu'on n'a.
pu encore y réussir complétement. Après que Je
minerai a ainsi subi le grillage , on le porte dans
des fosses remplies d'eau vitriolique , où on le laisse
plongé quelque temps, après quoi on Je passe au
bocard ; on lave ensuite celui qui en vaut la peine.
Le minéral trop pauvre pour mériter cette dépense
est jeté sur les haldes.

L'eau de la mine qui a passé dans les bocards où
l'on pile le minérai , s'est trouvé contenir 72 grains
de sulfate de cuivre par bouteille; ce sulfate tenait

de cuivre 0,025.
Celle qui a séjourné dans les fosses , pesait

7776 grains par 'bouteille ; elle avait acquis , par
conséquent , 0,044 de' son poids primitif.
Évaporée , elle donnait 2 1 oo grains de sulfate,
contenant 28 millièmes de cuivre (1.).

. La poudre cuivreuse produite par la cémentation
contient en général 0,328 de cuivre pur. On l'ex-
porte aussi en Angleterre. Il en a été chargé

tonneaux et
37;,

En 1788
En 1789
En 179 o >
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Les ouvriers qui travaillent à ces mines sont
payés avec des monnaies de cuivre que les entre-
preneurs font frapper exprès pour suppléer à la

( 1) Suivant B erhenhout , l'eau de Bally-Murtaoh dépose par
l'évaporation 7 gros et -1 do sédiment, ci celle do'Cronebane , 4
gros 16 grains,
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rareté de la petite monnaie dans les possessions de

la Grande-Bretagne. Ces pièces portent d'un côté

la tête du patron de l'Irlande (S,-Patrice ) , avec

ces mots , Cronebane haf penny , et de l'autre un
écusson qui réunit derens outils d'usage .dans les

mines; surmonté par un treuil et ces mots , Asso-

ciated Jrish mine Company, 1780. Sur la tranche

"'crible ai' Cronetane bulge:, or in Dublin (1

Il existe dans le même comté , à quatre milles

environ de Cronebane, et à peu de distance des

ruines de Glendalough ou les Sept-Églises, dans la

vallée nommée Glyn- Maluir ( 2) , une mine de

plomb qui s'exploite à mi- côte d'une montagne
granitique. C'est une galèneà grands cubes, melee

de cuivre , ayant pour gangue un granit à gros

grains dont les parties ont entre ,elles peu d'adhé-

rence. Je n'ai pu me procurer d'antres détails sur

cette mine. Un des entrepreneurs m'a dit que, ne
trouvant pas -à se défaire avaniageusement du mi-

rerai que produit cette exploitation, sa compagnie

songeait à-établir sur le lieu une fonderie. Il existe

une autre mine de plomb dans le granit à l'extré-

mité méridionale de la baie de Dublin , vis-à-vis

l'île de Dalkey, , immédiatement au bord de la mer.

Elle a été .exploitée pendant quelque temps ; les

travaux étaient abandonnés et remplis d'eau , lors-

,. que je visitai cette partie de la côte. Il parait que

la gangue est , du moins en partie , de sulfàte de

( ) J'ai remis de ces monnaies et de celles des mines d'Anglesey

au cabinet de la maison d'instruction des mines.

(z) Glyn ou Oen signifie en irlandais vallée. On. donne par-

ticulièrement ce ncirn aux vallées étroites. Il y en a plusieurs

dans cette partie de l'irladde qui offrent des aspects extremeinete

variés et rornantques.
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baryte. Le granit de ces parages est assez tendre
pour- se laisser exploiter faciieinent ; à BulloAc
village situé près de là , on en extrait beaueoup
pour les édifices publics de Dublin. Ch. C.

ON trouve dans les Transactions philosophiques
année 1752, tome XLVII , page 5oo5 une courte notice
sur les mines de cuivre que nous venons de décrire ,
Willams- Henry, L'auteur dit que la montagne de Cron e-
banc a deux milles de tour et mille pieds d'élévation.
Il dit que les fouilles donnèrent d'eord de la mine de
fer , ensuite du minérai de plomb tenant plus ou rn,.)ins

d'argent , et enfin , le minérai de cuivre qui est aujour-
d'hui l'objet unique de l'exploitation. Il prétend que de
son temps ces mines occupaient cinq cents ouvriers.,
L'eau chargée de sulfate cle cuivre a , suivant lui , la
propriété de guérir les ulcères. L'air de ces mines 'n'a
aucune mauvaise qualité. Il a vu dans les bassins de
cémentation 500 tonnes ( ttnis) de 'fer ( s ) Ce fer est
entièrement dissous dans l'espace d'un an. Une tonne
de fer reni une tonne dix -neuf quintaux et demi de
poussière cuivreuse ; cette poussière produit seize quin-

taux de cuivre. L'auteur p7étend que le cuivre provenant
de la cémentation a-toujours dans le commerce une valeur
supérieure à celui qu'on retire du minerai.

ADDITION,
SPIvANT une note insérée dans la collection intitulée

Bergbaukinde pag. 335 , la mine d'Anglesey rend
jusqu'à 60000 quintaux de cuivre par an. Pour griller le
minérai et recueillir le soufre qui se sublime dans cette
opération , on a imaginé de faire usage .d'un très-grand

(s) La tonne d'Angleterre (tun) est de 2.44o livres ,
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fourneau en briques , de forme conique, qu'on peut
regarder comme une énorme cornue. Ce fourneau a 27
pieds de haut , 14, pieds de diamètre en dedans à la base
du cône et au sommet. On peut y continuer la torré-
faction' chi: minérai :pendant des années entières sans
interruption' et jusqu'à ce /sue le fourneau exige des
réparations. On prétend que la quantité de soufre obte-
nue au rhOyen de cet appareil est trois fois plus consi-
dérable. que celle que donne le grillage à l'air libre, et
qu'elle s'élève au huitième du poids du minerai. OR
avait construit dans le Hartz des fourneaux semblables
pour griller les minérais sulfureux du Rammelsberg
opération que j'ai vu auparavant pratiquer en plein air
pais le Journal des Mines allemand du mois de septembre
-1793 , qui rapporte ce fait, ajoute que ce fourneau ne
répondait pas entièrement à l'espérance qu'on en avait
conçue. 1.° Les morceaux de \minerai se collaient en-
semble, et on avait beaucoup de peine à les faire dcs-
cendre dans le caveau disposé pour les recevoir 2.° le
soufre qu'on obtenait... était trop mêlé d'acide sulfurique.
On ayait été obligé pratiquer un second canal de
condensation pour ne: rien perdre du soufre qui se su-
blime : 'ces canaux ont 6 pieds de large , 8 pieds de haut
et +o. pieds de long. On assure dans le même ouvrage,
d'après M. de

Veltheinz'
capitaine des mines du Hartz,

que l'usage de ces grands fourneaux est déjà abandonné
dans les mines d'Anglesey.
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Ex A iW E N de f Agent rouge transparent,

Fait par Je C.cn VAUQUELIN, au laboratoire de la
maison d'Instruction des Mines , en Frimaire, an IV.

L'ARGENT rouge transparent, tel que celui Tdi
se rencontre à Freyberg , Andreasberp-, &c., a été
Ion g-temps regardé comme une. combinaison ter-
naire d'argent, d'arsenic et de soufre: telles étaient
les opinions de Vallérins ,.de Bergman et de ceux
qui ont écrit de leur temps sur cette matière ; ce
dernier en a même donné une analyse dans laquelle
il exprime en parties centésimales les proportions
des principes qui composent ce minéral.

KlaproA a nouvellement repris ce travail impor.-
tant , et ses essais ont été suivis d'une découverte
très-intéressante Our l'avancement de la science
minéralogique il a découvert que l'argent rouge
contient une grande quantité d'antimoine uni
au soufre ; et qu'il n'est point essentiellement

Journal des Mines., Pluviôse, an Ir. A.
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mélangé d'arsenic comme on l'avait cru jusqu'alors
il a aussi avancé que celte mine recélait quelques
centièmes d'acide sulfurique sec.

.
Comme ces expé rient. es n'ont été encore répétées

en Ftaece par personne , du moins à ma connais-
sance , et qu'il m'a paru fort utile pour la minéra-
logie et la chimie de leur donner une publicité plus
étendue , e les ai répétées avec tout le soin dont
le suis capable; et r ai eu la satisfaction d'ajouter
eux vérités annoncées par ce chimiste célèbre,
plusieurs faits , qui , en les confirmant , peuvent
avoir quelque intérêt.

La pesanteur spécifique de l'argent rouge sur le-
quel j'ai. fait mes essais, est à celle de l'eau comme
5592, esteà 1000.

Exposé au feu du chalumeau, sur. un support de
charbon, ce minéral se fond, noircit, et balle avec
une flamme bleue, comme le soufre, en répandant
une fumée blanche qui a une légère odeur d'ail, et
dont une partie s'attache aux bords du support
enfin , il laisse un boitton d'argent presque pur.

Deuxième A. J'ai pris un quintal docimastique d'argent
Exeé"enc'. rouge parfaitement transparent ; je l'ai réduit en

poudre fine ( sa couleur était alors d'un pourpre
foncé ) et je l'ai fait chauffer iégerement avec
quatre quintaux d'acide nitrique étendu de moitié
d'eau. Bientôt la couleur de ce minéral a beaucoup
diminué d'intensité e peu de temps après elle est
devenue grise ; enfin elle s'est çonve nie en une
poudre blanche , dont- les parties étaient en grains
bru jans et cristallins.

Pendant ce changement opéré dans l'aigent
rouge , if ne s'est pas sensiblement développe de
gaz nitreux; cro l'on peut déjà présumer, avec assez

Première
Experience.

( 3 )

.de vraisemblance) que les corps qui entrent dans sa.
composition sont unis à la quantité d'oxigène dont
ils ont besoin pour se dissoudre dans l'acide
trique.

Lorsque par une ébullition légère il ne parut
plus s'exercer d'action entre les corps en contact,
la liqueur éclaircie fut décantée avec soin , et le
résidu lavé exactement;

- pesait 42,06o o.
Ces 42,0600 , soumis à l'action de l'acide

muriatique concentré et chaud, s'y sont en grande
partie dissous : la portion indissoluble a été lavée
à plusieurs reprises avec l'acide muriatique ; elle
avait une.couleur jaune, et pesait 14,6666, après
avoir été desséchée.

Les r 4,6666 ( section-. C,, mis sur les char-
bons allumés , brûlaient avec une flamme bleue, et
répandaient une odeur d'acide sulfureux ; chauffés
dans un appareil fermé , ils se sont sublimés sans
laisser de résidu, et avaient, en un mot , toutes les
propriétés du soufre. L'argent rouge contient donc
14,6666 de soufre par quintal.

La liqueur muriatique (C), mêlée à. une
grande quantité d'eau, est devenue laiteuse , et a,
déposé une matière- blanche floconneuse, , qui
édulcorée et séchée, pesait 21,2.500. Cette matière,
chauffée au chalumeau ou,dans un creuset, avec un
peu de tartrite acidule de potasse (crime de tartre),
a été réduite en un métal blanc-bleuâtre, cassant, et
'composé de faines, enfin, qui se comportait absolu-
-ment comme l'antimoine. La mine d'argent rouge
contient donc 21,2500 d'antimoine.

La dissolution nitreuse ( B) , mêlée avec
-l'acide muriatique, a fourni un dépôt blanc très-
abondant de muriate d'argent , dont le poids , après
avoir été bien layé etséché, -répondait à- 72,6600,

A
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dans lesquels il y a , suivant Bergman!, 56,674-
d'argent métallique; quantité qui se rapporte assez

exactement à celle qu'a trouée Klaproth , puisque,

clans unemodification d'argent rouge , il annorne
c,6o , et dans une autre

G. :La liqueur ( F ) d'os l'argent a été séparé

par l'acide muriatique , évaporée à une chaleur

douce, a déposé environ t,.5. de matière blanche
fixe au feu , et dont le lavage a donné quelques
traces d'acide sulfurique par le muriate de baryte:

il paraît que cette substance est composée d'un peu
d'oxide d'antimoine retenu en dissolution par l'acide
nitrique, et d'une petite quantité d'acide sulfurique
formé par la combustion de quelques molécules de
soufre , à l'aide de l'acide nitrique.

Ainsi l'on peut estimer que l'argent rouge con-
tient par quintal:

d'argent métallique 5 6,674.8

Cette opération , répétée plusieurs fois , m'a

constamitient donné_les mêmes résultats , à quel-

ques légères diftrencea près dans les prOportiuns
quine doivenrêtre a,tribuées qu'a l'insuffisance de,s

moyens chlinique2s, et quelques variations dans
les circonStances qui accOmpagnent les e,ssais et .qui

ne peuv,eitt être appreciéç.s, .

Quant a la présence de l'oxigène dans cette mar-
tière, j'espère qu'elle sera démontrée d'une manière
évidente per l'expérience suivante,

( 5 )
Pour déterminer s'il exige dans la mine d'ar-

gent rouge, de l'acide sulfurique, comineKliebth
l'a pensé, j'eue traité un quintal avec une: disso-;
Itn-ion de potasse caustique: dès que ces detaxcorps
furent en contact , la couleur de la mine disPartiti
elle devint d'abord gtise, et passa ensuite au 'tioi#
foncé. Lorsque la po,a.sse parut ne plus air on
décantaladiqueur; et la matière lavée et:séchée:ne
pesait pluss-eine 0;72. On les fit' bouillir de neetveau
dans une dissolution de potasse: cette fois la niati
ne changea plus de couleur et ne perd:t que o,c2e:;
elle fut donc réduite à o,66. Je dols faire remarquer
ici,que pendant la dissolution de la portion de mine
qui s'est faite dans la puasse , d ne s'est développé
aucune odeur particulière ; observation qui serviia
à expliquer la présence de l'oxigène dans la -mine

'argent rouge transparente.
Les o,66 furent traités avec de PacicWni-

trique étendu Weau, à l'aide d'une chaleur dOuce
bientôt il se dégagea des vapeurs de gaz nitreux ;; la
poussière noire diminua beaucoup de volutne',,' et
4e. réduisit en flocons jaunes tirant sur le gris ,

ggenientà la surface de la liqueur. L'actionentrë
çe deux.corps étant finie, on sépara la dissolution;
et la matière non dissoute , lavée et séchée pe-
sait o,o8. Cette matière brûlait avec Mie: flamme
bleue , et ne laissait pas de résidu. sensible.

dissolution nitrique (exp.1f, e
avec de l'acide muriatique, fournit 0,70 de mu-
riatedargerte, qui contiennent 5 4,2713 d'argent

là.liqueur d'oà l'argent a été séparé da
ci:»111par l'évaporation, que quelques légers signes
d'acide.sulfurique.

:La dissolution alcaline (A) était-parfaite-
ment claire -et sans couleur; elle n'avait qu'une

A3

Troisième
ExpLrleace.

2.° d'antimoine 16,13oo

de soufre. 1 5 ,0 6 6 6

d'oxigène 2.86

TOTA L 100,0000.
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faible odeur de lessive : .1nélée aveC de l'acide
muriatique , elle donna sur-le-champ .naissance à
un précipité orangé foncé , léger, floconneux ; il

se produisiten même temps une odeur de -gaz. hy-
drogène sulfuré , mais sans effervescence.. Cette
manère se déposa bientôt au fond de la liqueur, qui
resta 'claire et sans couleur : -celle-ci fut décantée,
et remplacée par de nouvelle eau, jusqu'à ce qu'elle
cessât de précipiter la dissolution de nitrate d'agent.'
On fit alors sécher le précipité ; son poids étaitde
32,0000. .

Exposé au feu du cbatumeau , il 'se fond avec
une grande facilité' :brûle comme du soufre , et
exhale ensuite une fumée blanche légèrement jaune,
dont.queIques traces testent sur le charbon. L'acide.
.nitro-muriatique en sépare du soufre pur ,.et préci-
pite. ensuite lui-même , par l'addition de l'eau, une
poiudité-..blanche , qui a tous les caractères de l'oxide
d'antirnoine-;-C'est,,en un mot, de véritable kermès
ou oxide . d'antimoine sulfuré, que Ia:potasse a en-
Ievé à l'argent rouge. -

;La. liqueur alcaline ne donnait, avant ni 'après- sa
décomposition par l'acide muriatique nul' Signe
d'acide sulfurique par le muriate de baryte', -ce qui
prouve 'évidemment que la mine d'argent rouge 'ne'
contient pas d'acide sulfurique tout:foi-me-, et que
celui que l'on trouve après l'action'elel'atide ni-
trique sur cette provient d'une portion de
soufre quia été bridée.

Par cette expérience, nous tronvons-deUri quintal
de la même mine. contient 'd'argent 5-42713
et,si nous supposons , comme dans laTrernière ex-
périence , 22,2500 d'oxide d'antimoine, ;:nous
aurons d'Une pait 9,7500 de soufrepit.isqlte nous
avons Obtenu .i 320c, 00 de 'let pect ;-»-'et'

a

( 7
d'une autre 'part 8,0000 de ha méme stSstance,
Séparée de l'argent par l'acide nitrique ( sect. B),
qui forment un total de 17,7500 de soufre : d'où
résultent les -proportions suivantes

1.° d'argent mét
2.° d'antimoine

allique.
métallique

541,2713
16,1300
17,7500

1,8437

TOTAL 100,0000

3.° de soufre
4.° d'oxigène.

Il y a ici, comme on voit , une légère différence
entre ces rapports et ceux qui ont été étab;is dans
l'expérience première ; elle peut être due au dessé-
chement plus ou moins fort des produits ou à
quelque autre cause que je ne puis déterminer.
Cette méthode a l'avantage de faire connaître
la quantité de soufre unie à chaque métal en
particulier , en la comparant sur- tout avec la
précédente. Ainsi nous avons dans cet essai
9,7500 de soufre pour l'antimoine , et 2,0987
pour l'argent.

D'après ces essais, aussi exacts que les moyens
analytiques, à l'époque où nous sommes, peuvent le
permettre; il est impossible de ne pas admettre la
présence de l'antimoine dans la mine d'argent rouge,
et de rie pas, en même temps, rejeter celle de l'arse-
nic , qu'y ont annoncée plusieurs savans qui avaient
parlé de ce minéral avant Klaproth.

Je dois ici déclarer franchement que, d'après de
trop légères épreuves, je croyais moi-même à l'exis-
tence de ce métal dans l'argent rouge, et que je n'en
ai été pleinement dissuadé que par les recherches les
plus scrupuleuses et les plus délicates, que j'ai faites

A 4
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en vain pour obtenir cette matière isolée et la mettre
dans l'état de pureté; j'avais été trompé, sans doute,-
comme les autres chimistes qui s'en étaient trop
légèrement rapportés aux apparences , par l'odeur
d'ail qui se manifeste lorsqu'on chauffe l'argent
rouge et qui est entièrement due à l'antimoine : on
sait en effet que cette substance, même très-pure,
chauffée fortement, répand une vapeur dont l'odeur
est très-analogue à celle de l'arsenic; que l'on joigne
à cette propriété de l'oxide d'antimoine, celles de
ne point se dissoudre dans l'acide nitrique , d'être
'volatil , de se combiner à l'acide muriatique et d'en
k'tre séparé par l'eau, l'on jugera qu'il était facile de
le confondre avec l'oxicie d'arsenic.

Si quelqu'un pouvait encore douter de l'exacti-
tude des résultats annoncés, qu'il chauffe au cha-
lumeau , avec un peu de tartre , ou dans un creuset
avec le flux noir, la poudre blanche-qui se précipite
pendant la dissolution de l'argent rouge dans l'aci-
de nitrique , après l'avoir séparé du soufre ; il ob-
tiendra un métal blanc, lamelleux, qu'il reconnaîtra
facilement pour de l'antimoine (1).

) Depuis que ce travail a été fait, j'ai eu occasion d'exa-
mirler d'autres modifications d'argent rouge j'ai trouvé , dans
quelques unes, des traces d'arsenic ; maisla quantité de ce métal
n'a jamais excédé o,o2 , tandis que l'antimoine s'y est toujours
trouvé dans la proportion de 0,15 à 0,i 6. Si donc on ne trouve
point d'argent rouge sans antimoine , on en doit conclure
jusqu'à nouvel ordre, que ce métal est un des principes essen-
tiels à ce minéral , que l'arsenic n'est pas nécessaire à. on exis-
tence., et qu'il n'y est qu'accidentel.

On s'assure facilement de la présence de l'arsenic dans l'argent
rouge , en faisant bouillir' celui-ci dans l'acide nitrique, et en
mêlant la dissolution avec beaucoup d'eau ; alors if se forme un
précipité blanc; qui est de l'arseroate d'argent, que l'acide ni-
trique concentré tenait en dissolution , et qui est souvent .m0é
d'un peu d'oxide d'antimoine,

( 9 )

Je terminerai cette notice par qtteIques réflexions
propres à éclaircir nos idées sur le véritable état où
se trouvent les principes de l'argent rouge.

Pour faire concevoir avec plus de clarté ce que
j'ai à dire à cet égard , que l'on tue permette d'em-
prunter quelques faits connus ed'où nous partirons
_comme de hases certaines. Il est démontré que les
métaux purs , combinés avec le soufre, sans le cony
tact :de l'air , donnent naissance à des composés
connus sous le nom générique de st/y-eues et qui
sont entièrement. opaques ; qu'au contraire la plu-
part des oxides métalliques, c'est-à-dire, la combi-
naison des métaux avec l'oxigène, forment, avec
le soufre, des corps ternaires plus ou:peins trans-
pareils : il n'est pas, ce me semble ;besoin d'apporter
ici des exemples particuliers; l'expérience journa-
lière en fournit assez, et prouve jusqu'à l'évidence
que non-seulement c'est à la présence de l'oxigène
qu'est due la transparence. des métaux dans leurs
combinaisons sulfureuses , mais:-niênie que les die-
férentes nuances qu'ils présentent depuis la diaphay
iléite parfaite jusqu'à l'entiere opacité , tiennent im-
médiatement aux quantités variéesedans lesquelIeS
Ces corps sont unis à. Voxigène.

Ainsi, l'argent rouge étant transparent , disso-
lubie dans l'acide nitrique, sans formation de gaz
nitreux (propriété qui seule suffirait pour faire pro-
noriger ,avec - certitude sur l'existençe e l'oxigène
dans cette-mine), l'antimoine et le soufre:se combiy
nant à la potasse sans:développement de gaz hydro-
gène sulfuré, ce quirearriverait certainement pas s'il
était à l'état métallique complet ,,erlfin-,eette matière
donnant un pend'açide sullitriqula
on ne peut pas, douter qu'elle ne contienne de



(10)
Je dois encore insister un instant sur la présence

de l'acide sulfurique dans l'argent rouge , que
Klaproth y croit exister.

On a vu ( exp. III, sect. ) que la liqueur
alcaline, d'où l'oxide d'antimoine sulfuré avait été
séparé par l'acide muriatique , n'a donné aucun
signe d'acide sulfurique par le muriate de baryte,
effét qui aurait indubitablement eu lieu , si ce corps
eût été con.enu dans la mine. La petite quantité de
cet acide qui se trouve dans la. liqueur ( exp. I ) ,
après en avoir précipité l'argent par l'acide muria-
tique , est donc formée pendant l'opération , -et tient
à une cause étrangère qu'il est facile d'expliquer.
Il est reconnu que foxigène adhère au gaz ni, reux
avec une force moins grande que celle qui existe
entre le soufre et ce principe : de-là si l'on met en
contact du soufre et de l'acide nitrique , sur-tout
à une température un peu élevée, celui-ci perdra, en
faveur du soufre, une certaine quantité d'oxigène,
et de-là il sé-firinera du gaz nitreux et de l'acide
sulfurique ; et c'est :-ce que l'expérience confirme.
L'acide sulfurique obtenu dans les essais de Klaproth
a donc été formé par la combustion d'une portion
du soufre contenu dans la mine ,;-à l'aide de l'acide
nitrique dont il s'est servi.

Mais la même cause de la formation de l'acide
sulfurique n'existe pas lorsqu'on distille de l'argent
rouge, et cependant on obtient une petite quantité
de cet acide ; mais si l'on considère quele minéral
-dans ce cas perd sa transparence et devient noirkre,

donne ensuite des vapeurs de gaz nitreux avec
l'acide nitrique concevra facilement qu'à une
haute teni-Péature , -gni existe entre les
principes du minéral est rompue ,- qu'une portion
de soufre s'unit à l'oxigène , nonne naissance à de

(II )

Wide sulfurique , et que les métaux , sur-tout
l'argent , sont constamment rapprochés de l'état
métallique.

Nous conclurons.. des -opérations énoncées ci-
dessus , que l'argent rouge est une combinaison
formée de quatre élémens , l'argent, l'antimoine
le soufre et l'oxigène; que l'antimoine y est dans un
état très-voisin du kermès manque cependant,
à ce qu'il paraît, d'une petite portion d'oxigène, pour
pouvoir se dissoudre dans les alcalis' caustiques,
puisque part-, pendant le traitement de la
mine avec ces- réactifs il ne s'est pas formé de gaz
hydrogène sulfuré, et de l'autrq>-que l'argent semble
lui avoir fourni une certaine quantité, du sien
telle est même , selon moi , la cause de la couleur
noire qu'il prend , et: de la puissance qu'il acquiert
de développer du gaz nitreux avec l'acide nitrique.
Ce. qui confirme encore ces vérités , c'est. que la
mine d'argent rouge - qui n'est pas parfaitement
transparente , décompose l'acide nitrique ;i,ecen.
dégage beaucoup de gaz nitreux.



ANA L YSE
Du m;nérai de Manganèse du canton de .1,aveline

district de- SaintDiey, département des T./oses

( 12

Par le même.

mine d'où provient ce minérai est située sur
L gauche de la grande route &Nancy à Strasbourg,
au 'pied des montagnes des Vosges , un peu avant
que d'arriver au 'village de WisembaCh-; elle a..été
découverte sur la côte exposée au midi , au-dessus'
de la chapelle de Sainte-Rose ; le manganese s's est
trou vé;:i l'état'd'oxide brun noirâtre,' en in ass_eS'irre'
gulières, dont teiiàeties sont fbrterriént rapprochées;

Sa pesanteUr'spccifique est de 4,o7 3.
-Soumise à l'action du feu -dans Un appareil

fermé , cette matière a fourni sur 200 grains
i.° o grains d'eau ; 2. 8 pouces cubiques de
gaz oxigène , mêlé d'acide carbonique : elle no
pesait plus alors que 176 ; ce qui élève le poids
du gaz oxigène à 14 grains.

La même quantité ( 200 grains ) , traitée avec
l'acide muriatique , a donné, à l'aide de la chaleur,
75 pouces de gaz acide muriatique oxigéné , qui,
quoique mêlé d'acide c irboniqu2 , enflamme les
métaux réduits en poudre. Lorsque le mélange
n'a plus donné d'acide muriatique oxigéné , on a
fait bouillir le résidu , jusqu'à ce que l'action réci-
proque des matières ait été acheVée ; il est resté
au fond de la dissolution , z z grains d'une matière
blanche qui avait tous les_ caractêres de la silice.

( 13)
On a versé g-ur la dissolUtion deterbdnate
potasse ; il s'est formé un précipité blanc qui noir-
cisSait à l'air , et pesait 188 grains : on l'a Lit
bouillir plusieurs reprises , jüsqu'à siccité , avec
de l'acide muriatique concentré il a pris a!ors
une couieur noire très-foncée , et ne pesait plus
que 164 grains après avoir été lavé et séché.

Ce précipité , traité avec l'acide nitrique et un
peu de sucre , s'est eniièiement dissous ; ce qui
annonce que c'est de l'oxide de manganèse, sans
mélange d'oxide de fer.

Le carbonate de potasse, mMé avec le lavage de
cette matière , a donné 149 grains de carbonate de
chaux.

De ces faits réunis et comparés , on peut con-
clure que, sur m oo partes de la mine de manganèse
de Laveline, il y en a,

Cette mine , fondue avec cinq parties de verre
blanc , lui donne une couleur purpurine Ires-
belle.

D'après cette analyse, on voit que cette mine
n'est pas assez chargée d'oxigène pour en pouvoir
fournir une grande quantité par l'action seule du
feu ; que, par conséquent, On ne peut s'en servir
comme de celle qui nous vient. d'Allemagne, pour
.obtenir ce principe pour les expériences de phy-
sique et de chimie; que, par la même raison, elle

d'oxide de manganèse.. 82
2.° de carbonate de chaux. 07
3.0 de silice o6
4.° d'eau 05

TOTAL, 100



( 4i )

n'st que peu propre à la confection de l'acide
muriatique oxigéné ; niais que , comme elle ne
cornient pas d'oxide de fer , elle peut être em-ployée avec beaucoup d'avantage pour blanchir
le verre et lui donner de la solidité.

( 15 )

An«"+<'re."-..",,ssrmea..erseanenr1^...ele....

OBSERVATIONS
Sur une Mine. de Fer en Sable qui se trouve

aux environs de Naples , et sur l'usage lue
ton en fait dans la forge d'Ave/lino ;

Par le C.en GIROUD , Ingénieur des Mines.

...2140,7,19211.007.6110

LA côte occldentale de l'Italie , aux environs
de Naples , est couverte , dans une étendue très--
considérable , d'un sable ferrugineux attirable
l'aimant, dont la nature et l'origine présentent des
circonstances intéressantes ; et qui mérite d'auta.nt
plus d'attention , qu'il fournit au commerce des pro-
duits d'une qualité supérieure en fer et en acier. Le
célèbre Ferber en a donné une description très-bien
faite dans son voyage minéralogique en Italie; mais
à l'époque où il l'a publiée, on n'avait point encore
imaginé de soumettre cette mine aux opérations
métallurgiques. M. Castagan , brigadier des armées
du roi de Naples, est le premier qui ait conçu

'l'idée d'en tirer parti ; et le succès de sa tentative
a donné lieu à un. établissement qui devient tous
les jours plus avantageux, et que le gouvernement
favorise avec l'attention la plus marquée. Dans
mon voyage à Naples en 1786 , j'ai eu occasion
de faire quelques observations sur cette mine peu
connue , et dont l'exploitation était alors très-
récente.

. Le sable ferrugineux se trouve répandu sur
tout le rivage des environs de Naples ; on le re-
cueille principalement auprès de Pouzzole et de



( 6 )
Torre-dell'Annunziata ; il se trouve ailSsi en grande
quantité dans plusieurs endroits du rivage« de Pile
d'Ischia , qui est en face de ces côtes. Il forme
des couches superficielles qui ont depuis i jusqu'à
7, 8 et t o pouces d'épaisseur. Go sable est apporté
sur le rivage par le mouvement des eaux, de la mer,
et chaque flot ascendant en dépose une plus grande
quantité que le flot .descendant n'en ramène avec
lui dans le sein des eaux.

Cette mine de fer, attirable à l'aimant, doit son
origine aux laves et tufs volcaniques qui forment
le pourtour et petit-être le fond du bassin de la
mer qui baigne la côte de I`',tlaples. Ces roches elles-
mêmes sont triturées et réduites en sable par le
mouvement des vagues, et par l'action des eaux
fluviatiles et pluviales qui vont se perdre dans
cette mer. En effet, ce sable, recueilli sur le rivage,
se trouve mélangé de petits fragmens de pierres
ponces blanches et noires , de laves noires , de
schorls noirs -volcaniques., et enfin de chrysolite
verte des volcans ; j'en ai déposé des échantillons
au cabinet de la monnaie ( i).

( Ferher, dans sort voyage minéealogique en Italie., a indiqué
plusieurs régions volcaniques dé l'Italie oit cette espèce de sable
est abondant ; j'en ai troué moi-même en très-grande quantité
:stil. les bords dia lac Bolsena il est probable qu'il en existe' dans
tous les pays à volcans. Le citoyen Richard, de fa société d'Ilis-
toire naturelle, possède un échantillon de sable ferruginewiqu'il à
rapporté des îles de la Martinique et de la Guadeloupe', et qui est
absolument de la même nature .que celui des côtès dé Naples
il est forrné, comme cé dernier, d'Uri Mélànge de mine de fer atti-
rable à l'aimant , et de pêtits.fragri-itns de lave nesire ; de schorl

-noir et de chrysolithe. M. Castagna m'a certifié même qu'il avait
trouvé du platine dans le sable ferrugineux de Pouzzoles. (Noie
de l'attirer.)

Le citoyen Gillet Laumoni a Cité dans le journal de physique
( .1786 , tome premier, page 375 ) une mine eirsabke .attirable à

Le

)

Le 'MU-tétai est arpporté à Naples, où il est- tamisé'
pour en séparer les parties hétérogènes auxquelleS
il est mêlé. Cette opération ne produit qu'une
séparation très-imparfaite de ces parties ; les plus
fines passent avec la mine. Je crois que le lav.age:
sur les tables «remplirait mieux l'objet qu'on se.
Wpose ; mais la crainte d'effrayer les esprits par
des opérations trop dispendieuses pour un établis
sement qui ne fait que commencer, n'a pas encore
permis à M. Castagna d'employer ce dernier moyen:.
D'ailleurs , il est peut-être nécessaire qu'il reste
dans le minerai des parties pierreuses pour servir
de fondant. Le pan cube de cette mine, mêlé de
.sable et non tamisé, pèse de 42 à 49 rotoli , suivant
qu'elle est plus ou moins riche. La même mesure
de minetamisée pèse jusqu'à 59 rotoli,

Après cette première opération , !a mine est
transportée dans une forge auprès d'Avellino ,
elle est traitée suivant la méthode catalane , qui
est aussi celle du pays de Foi>. Environ' toutes les
vingt-quatre heures , on tire la loupe, qui produit
plus ou moins d'acier ; le reste est du fer doux.
Dans cette forge, le vent est fourni par une trompe;
mais à Torre-dell'Annunziata , o M.. 'astagna a
fait aussi des essais , le vent de la forge était fourni
par des soufflets. M. Castagna a observé que la
même quantité de mine fournissait constamment
plus d'acier dans cette dernière forge que dans celle
d'Avellino , et il attribue cette différence à l'usage
des soufflets ; mais peut- être ne provient- elfe

l'aimant, semblable à celle de Naples : cette mine se trouve est
France , dans le département des Côtes-du-Nord , district de
Saint-Brieux , canton d'Étables, sur le bord de la mer , près du
village de Saint-Quai. Son abondance pourrait la rendre utile.

Journal dey Mines Pluyiese Ir. B
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seulement que d'une plus grande habileté dans le,
ouvriers de la forge.

Le fourneau où l'on fond le minérai à Avellino
est une simple forge sans- cheminée ;. Ia,- fumée
s'échappe par un intervalle ménagé entre le toit
et le mur auquel elle est adossée. La trompe qui
fournit le vent n'a que i o pouces de hauteur ; mais
la petitesse de la chute est compensée par le volume
d'eau qui est assez considérable, et le vent est assez
fort. Le creuset a trois pans de longueur sur deux
de largeur , et autant de profondeur , à partir -du
sol de la forge. La tuyère en cuivre est placée
dans le milieu, à deux pouces environ au-dessous
de l'orifice du creuset ; l'inclinaison qu'on lui
donne varie. Les ouvriers m'ont assuré que lors-
qu'ils ont essayé de lui donner une inclinaison très-;
forte,:comme de 4.5 degrés, ils; ont 'obtenu une
loupe de fer très-aigre et -:très-poretué. qui , porté
Sous le marteau , se casse en morceaux-:, et n'est
point susceptible d'être forgé,- -J'ai vu des-morceauX
de cette-matière', dont 'plusieurs n'étaient qu'une
,.vraie fonte blanche, très -.cassante et remplie de
cavités. Quelques-uns -résistaient sous les coups du
marteau ; ils étaient d'un .grain très-serré-,-Ietsent:
!Diable à celui du fer cassant à froidPeut4:être-
qu'en réchauffant ces derniers au feit:eaffinerie
on serait parvenu à leur donner le degré deentalléa-
bilité du fer cassant à froid et de l'acier. Il et' bort
d'observer que dans fopératica 'où les ouvriers ont
obtenu ce résultat ,. outre qu'ils avaient incliné
fortement la tuyère, ils avaient-eu-soin de donner un
écoulement constant aux scories à mesure qu'elles
se formaient, et qu'ils avaient fait dix percées au
lieu de quatre qu'ils font actuellement dans le courS
d'une fonte dont la-durée est de quatre. heures.

(' 19 )
Le creuset est fermé de deux parois de fonte

savoir la paroi qui soutient la tuyère , et celle du
chio , qui est percée de trois trous les uns au-
dessous des autres pour l'écoulement du laitier.
Les deux autres côtés , savoir celui du fond et
celui du contre-vent, sont formés d'un grès quart-
zeux, très-réfractaire, de même que le fond.

Pour procéder à la fonte du sable, on commence
par brasquer de menu charbon le fond du creuset,
de l'épaisseur d'environ deux pouces. On y met -
du charbon ; et l'on donne le-feu et le vent pour
échauffer le creuset. Quand l'ouvrier juge qu'il
l'est convenablement, il retire les charbons allu-
més , et verse dans le fond du creuset un cantaro
pesamt ; c'est-à-dire les deux tiers de la quiintiré de
la mine qui :doit être traite,e dans, une fonte ;.
remet les charbons allumés sur lé sable et donne
le vent. Au bout d'une heure, lorsque l'ouvrier,
en sondant le creuset , s'aperçoit que le sable est
agglutiné, et que le laitier se forme , iI prend une
pellée du sable restant. qiti,doit être consumé dans
la fonte , et le porte sur, les charbons tout autour
du creuset , à la distance d'un pan un quart de la
tuyère , pour éviter que le. vent ne l'emporte.
continue ainsi pendant deux heures , observant de
donner écoulement au laitier une heure et demie
après le commencement de là fonte , et faisant
quatre percées- jusqu'à la fin.

ÏI faut. observer 'que dans cette opération
l'ouvrier a soin , lorsqu'il verse le premier cantaro
de sable , de laisser une certaine quantité de
charbon allumé entre le sable et la tuyère , pour
le défendre du vent. Il range le charbon contre
lé contre-vent et. la paroi du chio , d'où le fer, à
mesure qu'il se fond, s'écoule peu-à-peu dans le

il
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fond du creuset avec le laitier, au-dessous duquel
il se forme' en* masses. Il faut observer aussi que
l'ouvrier, pour augmenteria loupe , et fournir à la
quantité de laitier nécessaire , a soin de jeter sur
le charbon dont il a recouvert le premier cantaro
de sable, une certaine quantité de Scories riches
des fontes précédentes , sur-tout de celles de la
forge d'affinerie, qui contiennent souvent beau-
coup de fer, et qui ont été triées ( )

Quand la loupe est bien formée, ce qui arrive
ordinairement au bout de trois -ou quatre heures
l'ouvrier fait une dernière percée pour donner
écoulement aux scories , et quelques minutes après
ii porte la loupe sous le marteau , où elle est battue
polir lui faire rendre tout le laitier qu'elle contient.
Après quelques coups, on y soude une barre ou
ringard de fer, et on continue de la forger pour
en séparer toutes les scories , et les parties de fer
aigre qui sont à la surface : on l'arrondit en cylin-
dre , et lorsqu'elle n'est plus que d'un rouge obscur
et qu'elle résiste sous le marteau on la reporte sous
les charbons et le vent de la forge , où elle est
tenue pendant un gros quart d'heure. Alors ,
la retire rougie à blanc et jetant des étincelles ,
la reporte sous le marteau et on la tire en barre par
un bout. On coupe cette barre par le moyen d'une
grosse hache interposée entre elle et le marteau

( ) Je crois que pour obtenir de l'acier plus pur et moins
mêlé de fer, il conviendrait de n'employer , dans le tra4emerit
le cette mine , que du laitier parce qu'il est beaucoup plus léger,
plus poreux et plus 'friable que l'autre , et de tenir en bain la :
masse à mesure qu'elle se sonne. Alors ces scories ne feraient
que l'office de fondant , et le fer qu'elles contiennent ne se
mêlant- point à l'acier , il est probable qu'il en serait plus pur.
)ans ce cas il fisudrait repasser à la forge d'affinerie tous leS

f4ticrs riches avec les bartitures des maillets-. (Note de l'auree,)

2.1

et on la jette toute rouge ,\claàs l'eau. L'autre partie
de la loupe qui est restée attachée au ringard est
remise à la forge pour y être réchauffée ; de là
on la reporte sous le marteau , et on la tire de
nouveau en barres. Ces premières barres sont .por-
tées à la forge d'affinerie où on les chauffe, et où
l'on en tire un bout sous le martinet , en barre de
neuf lignes de diamètre : on trempe cette barre et

1

on la casse ; si elle casse bien net , et si le grain se
trouve être celui de l'acier ,- on achève de la tirer

en barres en lui donnant plusieurs chauffes et trem-

pant à chaque fois. Si au contraire , les barres
en sortant de dessous le gros marteau , ne se trou-
vent être que du fer, ou un fer aciéreux , on les
tire en barres carrées oh en barres plates sans les

tremper. C'est .dans cet état qu'on les envoyait
à Naples , où M. Castagna faisait vendre comme
fer ou acier ferreux celles de la dernkre classe.
A l'égard des barres de la première espèce , elles

sont raffinées à Naples let vendues pour de l'acier;
on pourrait très-bien les raffiner à la forge même.

Le directeur en a raffiné une devant moi en la fai-
sant tirer en verge ; cette verge a été réchauffée
à blanc et repliée sur elle-même : on a soudé ensuite
toutes les parties repliées , et après une nouvelle
chauffe, on les a de nouveau reforgées et tirées en.

verges.- L'acier, ainsi affiné , était d'un grain fin,
égal , et offrait très-peu de-Pailles. .On pourrait
l'amener à un 'degré supérieur de finesse , en le
soumettant plusieurs fois aux mêmes opérations.

Le fer qui provient de la forge d'Avellino est
d'une excellente qualité ; il est très-ductile , et ne
manque pas de nerf. L'acier est très-élastique, et
je suis persuadé qu'en perfectionnant la méthode
de l'affinage , on parviendrait à le rendre égal aux

B3 -
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aciers- fameux de Stirie et de Carinthie. Il est de Ia
même nature que ce dernier , c'est-à-dire , acier.
naturel ou de fonte , ce qui le rend propre à une
foule d'usages, et sur-tout à faire des faux et fau-
cilles, des couteaux , des ciseaux , des lames de
sabres et d'épées , et généralement tous les instru-
mens de taillanderie ( t ). Le fer mêlé d'acier
qu'on retire de cette même forge , est un produit
très-utile à plusieurs arts. Enfin , sous tous les
'rapports , cet établissement mérite les encourage-
mens du gouvernement napolitain ( 2 ) , et la mine
qui l'alimente mérite de tenir un rang distingué
parmi les productions les plus précieuses de ce pays,
tant à cause de sa richesse que de son abondance
qui paraît inépuisable. D'ailleurs, sa position sur le
Lord de la mer, lui donne un avantage infini , en
permettant de la transporter presque sans frais dans
toutes les parties de la côte où l'on peut trO-uver les
Lois et les eaux nécessaires au travail des forges.

Ce minerai rend à-peu-près un tiers de son poids
en fer et acier, 7 ce qui est un produit considérable:
La mine dé fer de l'île d'Elbe , que l'on fond dans
les autres forges de cette partie de l'Italie , rend
peut- être encore davantage , mais elle ne donne
point d'acier , et cette circonstance suffit pour
établir la supériorité de la mine de fer en sable des
environs -de Naples.

( ) En Y789 le citoyen Giraud remit au professeur FerLer,,
1i se trouvait alors à Paris, une paire de ciseaux provenant du,

sable ferrugineux et volcanique d'Italie que: ce professeur avait
décrit dans son voyage.

Le citoyen Gillet Laumont possède une lame d'épée fabriquée
avec l'acier d'Avellino , et qui lui a été, énvoyée de même par lecitoyen Giraud,

) Le fer et l'acier d'Avellino sont employés dans la belle
fabrique d'armes de Torrc-dell'Annianziata,

( 23 )

ANALYSE DU PLOMB JAUNE_
de -.Carinthie ;

Par le C.en MACQUART, médecin de Pa,ris,

M. l'abbé Tralfen a décrit, en 178 5 , une mine
de plomb jaune qui venait d'être découverte en
Carinthie à Bleyberg. ( X. Wiens abhandlang
voie bleyspath. )

Sa couleur varie depuis le jaune pâle jusqu'au
jaune orangé;

Sa cassure est demi-transparente , lamelleuse
spathique.

Sa forme cristalline est en lames rectangu-
laires plus ou moins épaisses , ayant la figure
carrée parallélipipéde , et quelquefois bisotée
ou tronquée sur ses angles.

Sa pesanteur spécifique n'avait pas été déter-
minée ; nous l'avons trouvée dé 5486.

Plusieurs chimistes Allemands ont cherché à
connaître .1a -nature intime de cette substance
métallique , et parmi eux M. Heyer a cru que
elle était minéralisée par l'acide tungstique ; M.
Klaproth , au contraire , y a reconnu l'acide
molibdique.

Pour ne laisser aucune incertitude à cet égard,
et pour caractériser exactement, par l'analyse ,
seule mine de plomb qu'on ait trouvé jusqu'ici
minéralisée par un acide métallique, j'ai cru devoir
employef ce dont j'ai pu disposer de cette sub-
stance , assez rare aujourd'hui , pour déterminer',
non -seulement sa nature intime , mais encore la.
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proportion de chacune des substances qui entrent
dans sa composition , et que n'ont pas déterminée
les chimistes Allemands.

En conséquence j'ai. prié le citoyen Vauquelhz
de vouloir bien me permettre de refaire cette
analyse sous ses yeux , pour lui donner le degré
de précision et d'exactitude qu'exigent ces sortes
d'essais.

soufre ammo
Vapeur du I. EXPÉRIENCE. La poussière du plomb

jaune, écrasée sur une carte et exposée à la vapeur.
tclu sulfure ammoniacal , a noirci comme les autres
oxides ou sels de plomb exposés à la même vapeur.
- Avec le sel d'urine , ce plomb se fond en un
globule de couleur vert- clair ; il rend le borax
bleu ou brun, suivant la dose employée.

Il. ° Ex PÉ R I ENC E. Chauffé seul au chalum\eau ,
sur un support de charbon il se fond et fournit
des globules de plomb métallique.

nitriq
Avec n.ide . EXPÉRIENCE. On. a pris cinquante par-ue à

froid. tics de plomb jaune en- poudre très-fine, on les a
mises dans l'acide nitrique pur et à froid : il s'est
Produit une effervescence, et la liqueur a jauni.
Quoique le volume de la matière ait beaucoup di-
minué, il. est resté une certaine quantité de pous-
sière jaune qui ne s'est point. dissoute.

_Après avoir filtré et desséché, on a trouvé sur
è filtre vingt-huit parties d'une substance_ absolu-

ment de la même couleur que la mine même , avec
quelques petits cristaux blancs oblongs , que
l'on a reconnus au chalumeau pour du nitrate de
plomb. Avec le phosphaté de soude et d'am-
rponiaque , ces cristaux blancs ont donné un
globule verdâtre. Après avoir filtré la liqueur, on

)
l'a mêlée avec du sulfure d'ammoniaque , et on a
obtenu un précipité noir ; ce qui a indiqué la

présence d'une matière métallique. Cette même
liqueur , mêlée avec du prussiate de potasse , a

donné un précipité blanc , qui, indiquait l'exis-
tence du plomb.

EXPÉRIENCE. Cette expérience a été Avec l'acide
nitrique chaud.

répétée en faisant bouillir l'acide nitrique sur le
plomb jaune ; les mêmes phénomènes ont eu lieu;
mais la matière a pris une couleur rouge de brique,
et son volume a beaucoup plus diminué que dans
l'expérience à froid.

EXPÉRIENCE. L'effervescence que fait fe Avec l'aide

plomb jaune avec les acides, et les traces de nitrate fririonite

de plomb que nous avons cru apercevoir dans les
expériences précédentes, nous ont fait soupçonner
que cette substance contenait quelques parties de
carbonate de plomb; en conséquence On a mis dans
de l'acide nitrique affaibli et à froid , un quintal
de ce plomb jaune dans l'intention d'en extraire
ce sel métallique. Après l'effervescence, la liqueur
filtrée a donné un résidu de quatre - vingt-trois
parties ; la dissolution mêlée avec l'ammoniaque
a donné un précipité blanc qui se réduisait un
peu plus facilement au chalumeau que le plomb
jaune; mais il communiquait encore au sel d'urine
.une couleur verte absolument semblable à celle de
la mine même. Ainsi il paraît que le plomb jaune
ne contient point de carbonate de plomb , que

nitrique ne fait qu'opérer sa diAsolution sans
lui faire subir aucune décomposition ; cependant
on a observé que la dissolution du plomb, jaune
dans l'acide nitrique , dont on a imbibé un papier.
devient bleue au soleil Cela nous fait soupçonner

Avec le clia-14:t
turneau.
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qu'il y a-au moins une portion de ce minéral
décomposée.

- Pour confirmer cette idée , on a fait dissoudre,
à l'aide de la chaleur, les quatre-vingt-trois parties
de plomb jaune qui n'avaient pas été dissoutes par
l'acide nitrique à froid ; il en est resté seule-
ment o,o5 de matière blanchc , qui , formait un
verre sans couleur avec le borax , et qui était par
conséquent de nature siliceuse.

.La dissolution nitrique , soumise à une opéra-
tion lente , a laissé déposer des cristaux blancs
jaunâtres , qui avaient toutes les propriétés de la
mine de plomb jaune et qui étaient légérement
acides.

La première dissolution du-pIomb jaune faite
à froid , par l'acide nitrique et précipitée par
l'ammoniaque , a été mêlée avec du carbonate de

-potasse ; il s'en est séparé 0,04 de carbonate de
chaux.

Cette expérience prouve que l'acide nitrique
ne décompose pas complétement le plomb jaune,
qu'il ne s'unit qu'à une petite quantité d'oxide de
plomb', et réduit cette mine à l'état d'un sel avec
excès d'acide ; enfin qu'elle "contient par quin-
tal o,o4 de carbonate de chaux , auquel elle doit
la propriété de faire effervescence avec les acides.

EXPÉRIENCE. On a pris cent parties de fa
mine de plomb jaune en poudre qu'on a fiait bouillir
avec de l'acidemuriatique moyennement concentré,
il s'est fait une effervescence, la liqueur est devenue
jaune , et a paru se combiner presqu'entièrement
avec l'acide muriatique : après quelques minutes
d'ébullition on a décanté la liqueur, ét'on a ajouté.
de nouvel acide sur la portion non dissoute ; on'
a encore fait bouillir , on a décanté comme 11
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première fois , et on a obtenu 0,33 'd'un 'è sub-
stance très-pesante et blanche , qui était du mu-
riate de plotrib : on a fait évaporer la dissolution ;
à mesure que cette opération avançait , il se for-
mait, sur les parois de la Capsüté, des tr:ices bleues,
et la liqueur prenait une couleur vert- bleuâtre
enfin il est resté une matière solide , de couleur
verte , dans laquelle on distinguait des cristaux da
muriate de plomb ce résidu pesait 0,49. On a
cherché , par différens moyens , à séparer la matière
verte du muriate de plomb qui l'altérait, mais on
n'a pu y parvenir, 1.° parce que ces deux matières
sont à peu-près également dissolubles dans l'eau
2. parce qu'elles sont volatiles ' presque au même
degré ; 3.° parce que l'alkool ne dissout qu'une
très-petite quantité de la substance verte, et qu'il
en aurait fallu employer une trop grande quantité
pour la séparer du ..muriate de plomb.

VII.' EXPÉRIENCE. 50 parties de plomb
jaune ont été mêlées avec de l'acide sulfurique
concentré. L'effervescence qu'on a observée avec
les autres acides , s'est également renouvellée ici ; la
température du mélange s'est considérablement éle-

vée; lorsque l'effervescence'a été finie, on a exposé
le vase à l'action du feu ; la liqueur a pris une
légère couleur bleue ; la matière a perdu sa couleur
jaune, et en a pris une blanche très-éclatante.: lors-,.qu il a paru ne plus s'exercer d'action entre ces deux
corps , on a retiré le vase du feu , et on y a ajouté

, une certaine quantité d'eau : on l'a laissé reposer.
-La matière blanche s'est promptement déposée au
fond de la liqueur ; on a décanté -celle-ci , et le
précipité , lavé avec de nouvelle eau, pesait 0,42..
Cette matière , soumise à.quelques essais, nous a
présenté tous les- caractères du sulfate de plomb.

Avec l'acide
sui:urique.
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La liqueur bleue , qui devait contenir le minérali-
sateur du plomb , a déposé en refroidissant , des
cristaux en aiguilles très-brillans , que nous avons
reconnus pour du sulfate de chaux. La couleur
bleue qu'a pris l'acide sulfurique dans cette opé-
ration , nous indiquant l'oxide molibdique dans la
mine de plomb jaune , on a soumis la liqueur à la
distillation dans une cornue de verre afin d'en sé-
parer l'acide sulfurique, et d'obtenir l'autre à l'état
de pureté ; mais sur la fin de la distillation, l'acide
stillnrique s'élevait par bonds jusque dans le cou
de la cornue , de sorte que cette méthode a été
insuffisante pour séparer ces deux substances.

Cependant il est resté au fond de la cornue un
peu d'acide molibdique qui a perdu sa belle cou-
leur bleue par l'action du feu, et qui est devenu
vert en refroidissant.

EXPÉRIENCE. On a recommencé l'expé-
rience avec le même acide, sur un quintal de plomb
jaune ; on a procédé comme dans l'expérience pré-
cédente, et ona." obtenu 0,8 2 de sulfate de plomb.
On 'a précipité l'excès d'acide contenu dans la dis-
solution par te muriate de baryte, dans le dessein
d'obtenir par l'évaporation l'acide molibdique pur,
en volatilisant l'acide muriatique qui , comme on
sait se réduit beaucoup plus facilement en vapeurs
que l'acide sulfurique. Pendant l'évaporation de la
liqueur, il.se formait, sur les parois de la capsule,
des tracesde couleur brune., et sur la fin de l'opé-
ration , la liqueur a prisnne couleur bleu-verdâtre;
enfin il est resté une poussière de la même couleur
qui pesait 0,2 8, et était detacide molibdique pur.

Examen de IX.' Ex PÉ RIENCE. Cet acide est blanc lorsqu'il'acide
est saturé d'oxi&i.itné mais il devient bleu des qu'a

. .
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est privé d'une certaine quantité de ce principe. De-
là vient qu'exposé aux rayons u soleil , il prend
une couleur bleue, perd une partie de son acidité

et de sa dissolubilité dans l'eau, et que lorsqu'on
le mêle dans cet état avec l'acide muriatique oxi-
géné et l'acide nitrique , il redevient blanc et plus
diss.oluble dans l'eau. On concevra facilement
d'après cela la raison pour laquelle il devient d'un
bleu magnifique avec les dissolutions de muriate
d'étain , de sulfate de fer et d'acide sulfurique , et

en général avec tous les corps qui sont capables
de lui enlever une portion de son oxigène. Cet
acide attire légèrement l'humidité de l'air et se met
en bouillie : il s'unit difficilement aux alcalis lors-
qu'il a perdu de son oxigène et qu'il est bleu.

X.` EXPÉRIENCE. On a pris 5 o parties de
cette mine iqu'on a fait bouillir avec dé la potasse
caustique dissoute dans l'eau; la masse a presqu'en-
tièrement disparit ; il n'est resté qu'une petite quan-
tité de matière jaunâtre sur laquelle on a ajouté de
nouvelle potasse : elle pesait 0,02 , et se fondait en
tin verre transparent et sans couleur-avec le borax,
d'où nous avons conclu que c'est de la silice.

On a réuni les dissolutions filifees; on y a versé de
l'acide nitrique étendu d'eau; après une vive effer-
vescence, il s'est précipité une matière blanche, qui
a. pris une couleur bleuâtre par l'addition d'une
hiouvelle quantité d'acide, et qui enfin est devenue
parfaitement blanche , lorsque la potasse a été en-
tièrement saturée. Elle pesait .0,20 ; traitée au cha-
lumeau avec le sel d'urine, elle a. donné un clobule
de couleur d'aigue marine. La liqueur de laquelle
'on avait séparé la matière dont on vient de parier,
Mêlée avec l'acide sulfurique, a formé un précipité
qui pesait o.,1 3 , et qui , chauffé au chalumeau, a

Avec
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d'abord répandu une lumière phosphorique, ensuite
s'est fondu en un globule laiteux , et enfin ,

fourni un bouton de plomb métallique , c'était du
sulfate de plomb. La liqueur dont on a séparé le
plomb par l'acide suif/il-igue avait une légère cou-
leur verte ; elle devenait d'un très-beau bleu avec
une dissolution d'étain, dans l'acide inuriatique.

Cette expérience fait voir que le plomb jaune
est entièrement dissoluble dans les alcalis caus-
tiques ; qu'il paraît s'y combiner tout entier sans
subir de décomposition ; que l'acide nitrique aioute
-à cette dissolution alcaline, n'en décompose qu'Une
très-petite partie , et comme dans l'expérience III,
jusqu'à ce qu'il soit à l'état de sel avec excès
d'acide ; que 'cependant il y a une portion dé cette
substance qui est décomposée., puisque la liqueur
prend une. légère couleur verte , et que la dissolu-
tion d'étain la rend bleue , caractères qui appar-
tiennent ài'acide molibdique , et qu'enfin la mine de
plomb jaune contient 0,4à 0,5 de silice par quintal.

EX.PÉRI N C F. On a fondu deux cents par-
ties de plomb. jaune avec quatre cents de flux noir;
on a trouvé après l'opération , à la partie supérieure
du creuset, une,masse saline d'une couleur blanche,
et a-it fond, un culot de plomb du poids de 0,78. Les
scories dissoutes dans l'eau ont ,été mèlées avec de
l'acide nitrique; la matière a fait effervescence, et est
devenue jaune :.sa saveur était métallique et amère.
Cette dissolution a grimpé sur les bords de la cap-
sule ; elle y a formé de très-jolies herborisations en
cristallisations confuses, hautes de 4. à 5 lignes , et
de coUlieur jaune. Il est resté du nitrate de potasse
au fond du vase ; les cristaux qui ont grimpé Sur
le-.bords de la capsule, essayés avec la dissolution'
d'étain ont donné une couleur bleue très-belle, et,
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qui ,a .été encore un nouvel indice de la présénce
de l'acide molibdique ; cette couleur a été détruite
par la chaleur et l'acide muriatique oxigéné. Cette
espèce de sel grimpant , est donc du molibdate
acidule de potasse que l'acide nitrique n'a pu

'décomposer.
Le Culot de plomb métallique , ayant passé à.

la.coupelle , n'a fourni aucune particule d'argent.

COROLLAIRES.
Il résulte des faits rapportés dans ce mémoire

que le plomb jaune de Carinthie est une substance
saline composée d'un oxide et d'un acide métal-
liques saturés fun par l'autre , et mélangés d'une
petite quantité de silice et de carbonate ,de chaux
ainsi que l'a annoncé.. Klaproth , chimiste de Berlin;
et que l'acide qui est uni dans cette mine à l'oxide
de plomb , est parfaitement semblable à celui qu'on
retire du sulfure de molibdène , par l'acide nitrique
ou par le nitrate de potasse , et non celui du tung-
stène , edmme l'a pensé Heyer ; il en résulte de plus
que le moiibdate de plomb se combine à la potasse
caustique et à l'acide nitrique sans éprouver de
décomposition complète ; que l'acide muriatique
et sulfurique le décomposent entièrement , en
s'unissant à l'oxide de plomb , et que le dernier
de ces acides offre un moyen très-simple et très-
exact pour l'analyse de ce minéral , à cause de
l'insolubilité des sulfates de plomb et de chaux qui
se forment dans cette opération.

Pour déterminer les proportions des principes
du molibdate de plomb , nous avons d'abord établi
celle du plomb par les qualités du sulfate de plomb
obtenu dans l'expérience V, dont nous avons pris
la moyenne. Or ,. comme t 0o parties de plomb
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Métallique fournissent 143 de sulfate de plomb
'ce qui donne 5 8,74 de ce métal , la quantité de
l'acide molibdique a été trouvée par l'expérience
VIII , celle du carbonate de chaux dans l'ex-
périence III, celle de la silice dans l'expérience
VI ; enfin , celle de l'oxigène par la perte que
nous avons éprouvée pour compléter le quintal de
molibdate de plomb , auquel nous avons ramené
ces quantités ; ainsi r cDo parties de ce Minéral
contiennent

I. o

3.°
4.'
5 .O

plomb métallique
acide molibdique.
oxigène .
carbonate de chaux
silice ....... . .

100, 00.
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'RAPPORT
Sur les mines de Mercure de Landsberg prés

d'Obermoschel ;

Par le C." SCHREIB ER, inspecteur des Mines
de la République.

A petite ville d'Ôbermoschel faisant partie du Pcpsitk. de
la ville d'O.,

grand baillage de Meisenheim, dans le duché de bermoschei,
lieux-Ponts , est éloignée de Creutznach en ligne
directe , de quatre lieues au sud-ouest, et de deux
lieues à l'est de Meisenheim ; elle est dominée au.
nord-est par la montagne de Seelberg ; au nord-
cuest par celle de Hinternberg ou Oliehberg
au sud-ouest par la montagne de Kahlforst , et au
sud -est par celle de Landsberg , dans laquelle
existent les mines de mercure dont il va être
question. Ces montagnes sont séparées par des
gorges assez profondes, dans lesquelles coulent des
ruisseaux qui sont assez ordinairement secs pen-
dant l'été.

Les trois premières de ces montagnes sont com-
posées de grès schisteux , disposé par bancs plus
ou moins épais , ayant lent- inclinaison au nord
sous un angle peu ouvert. Ce *grès n'a aucunes
parties calcaires , ne fait point d'effer-
vescence avec les acides ; mai:; il renferme diffé-
rentes couches de pierre à chaux de couleur
noirâtre, d'un grain fin et serré, dans laquelle 611.
n'aperçoit pas la moindre trace de corps marins
pétrifiés. Ce grès renferme en outre des couches
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de schiste argileux, avec une veine de houille de
6 à 7 pouces d'épaisseur, qui a été exploitée dans
les montagnes de Seelberg et de Hinternberg.

Le grès et le schiste sont adossés contre le pied
la montagne de Landsberg , et paraissent même

en former la base. Cette montagne est composée
de substances de nature différente ; elle commence
presque à la porte de la ville d'ObermoscheI ; elle
s'élève majestueusemeLt au milieu du. grès schisteux
qui l'entoure , et sur son sommet on aperçoit en-
core les restes d'un vieux château démoli il y a un
siècle : elle est bornée au couchtnt par le vallon
de Sitters; au nord , par celui de Moschel ; au
levant et au midi elle se joint aux montagnes de
grès et de schiste avec des couches de houille, les-
quelles se prolongent sans interruption jusqu'au
Stahlberg.

La montagne de Landsberg se présente du côté
du nord-ouest, en forme de cône , sous un aspect
des plus pittoresques ; sa pente méridionale est
garnie de vignes ; sur les autres faces sont des
champs semés de toutes sortes de grains , ou des
prairies artificielles jusqu'aux deux tiers de sa hau-
teur ; le reste est, à l'ouest et au nord , recouvert
de broussailles au travers desquelles on aperçoit
çà et là quelques /baraques et de nombreux tas de
déblais des mines , dont l'ensemble fait un coup
d'oeil singulier et frappant.

Nature 'du Le rocher qui constitue cette .montagne , est
ech" qui la d'une nature particulière_; il est généralement com-
enstitue. posé de terres siliceuse, argileuse et magnésienne;

cette dernière s'y présente souvent en petits nids
de couleur blanche , qui, lorsqu'ils sont exposés
aux injures de l'air , de la pluie et de la neige
sont ou dissous ou entraînés ; la pierre qui resn

MontIgne de
Landsberg, de
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apres , a alors un aspect bouillonné , semblable à
de la lave poreuse ; ce rocher est, en général, d'un
brun rougeâtre et très-ferrugineux ; il ressemble
dans diferens endroits , à du grès dont les grains
.quartzeux sont liés par de la terre argileuse et
stéatiteuse blanche. Il se présente en masses entre-
coupées de scissures en tous sens , ou feuilleté en
forme de schiste; dans certains cantons on trouve
des bancs de vrai pétrosilex ( hornstein des Alle-
mands); dans d'autres, c'est une brèche formée de
fraumens de toutes les substances mentionnées ci-
dessus , dont le gluten est de la terre argileuse
ferrugineuse.

Du. côté de l'ouest, on voit une masse de rocher Rochier

qui s'élève au-dessus du terrain, son aspect exté- saltique eç
wacke.

rieur ressemble parfaitement -à la pierre qu'on ap-
pelle communément basalte ; la bande de ce rocher
se prolonge à l'ouest par le vallon de Sitters , où
il passe à l'état de wacke grise, qui se perd dans
le grès. Une variété de ce rocher s'étend aussi du.
côté de l'est, et on y trouve au jour , à environ
2 o toises du rocher basaltique , une espèce de
vvacke , qui, à mon avis, n'est qu'une variété du
basalte dont je viens de parler. Comme on n'a rien
aperçu dé cette espèce de pierre dans l'intérieur
de la montagne , quoiqu'on, ait_ fait des travaux
souterrains au-dessus et au-desçoUs , il est à croire
qu'elle ne s'enfonce pas , et que ce rocher basal-

- tique, ainsi que cette wacke, se trouvent seulement
au jour , et qu'ils ne sont l'un et l'autre que super-
posés sur le rocher dont la montagne de Lands-
berg est composée.

L'intérieur de la montagne de Landsberg offre
peu de régularité ; tantôt on y rencontre le rocher
quartzeux , argileux et magnésien que j'ai décrit

C

Disposition
intérieure da
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pins haut ; tantôt c'est une espèce de grès , de
pétrosilex ou de schiste argileux d'un noir bleuâ-
tre ou rougeâtre qui s'y présente ; c'est sur-tout dans
la profondeur que le schiste rougeâtre se fait remar-
quer , et c'est sur cette espèce que le rocher prin-
ciPal de Landsberg paraît être assis.

On ne peut mieux se faire une idée des irrégu-
larités de cette montagne, qu'en s'imaginant qu'elle
ait été soulevée par une force quelconque ; tous
les bancs de rocher ayant été brisés et désunis,
Je fragmens qui en sont résultés ont, lors de leur
affaissement , laissé entieux des vides sans ordre et
sans régularité, lesquels ensuite ont été remplis par
un dépôt schisteux , par le grès , ou telle autre
espèce de rocher qu'on y trouve.

On pourrait encore s'imaginer que cette mon-
tagne s'est cristallisée dans l'eau, non pas en une
masse solide et compacte , mais en forme de'plu-
sieurs 'pics, qui, lorsqu'ils .étaient trop élevés pour
pouvoir se soutenir debout, se sont renversés' entiè-
rement ou en partie, ou se sont seulement penchés
les uns contre les autres. La cristallisation aura pu
aussi produire différentes ma'Sses informes , se tou-
chant en haut , en bas , ou au milieu seulement
dans l'un ou l'autre cas , il devait y rester des vides
et des intervalles , lesquels ont ensuite été com-
blés 'par les substances qu'on y trouve comrrie
interposées.

La. partie de la montagne dé Landsberg oii l'on
a rencontré jusqu'ici et exploité des gîtes de
nérai de Mercure, a environ 55 o toises de longueur
et 300 toises de largeur.

Les' premières exploitations dans cette mon-
tagne ont été ouvertes il y a plus de trois siècles
et -depuis lors les travaux n'ont été interrompus que'
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momentanément. Les gîtes de minérai qu'on y a
travaillés sont aussi irréguliers que la structure de
la montagne même ; il n'y en a que quelques-uns
qu'on puisse qualifier du nom de idons , ayant une
direction assez suivie et une inclinaison constante
jusqu'à une certaine profondeur.

Celui connu sous le nom du filon de Gottesg-ab ,
s'étend dans toute la longueur de la montagne le
long de sa cime, sur l'heure 9 de la boussole , avec
une inclinaison de 68 degrés au nord- est, jus-
que dans la profondeur de '8o toises , oU il prend
la direction horizontale et finit entre les couches
du schiste : son épaisseur est depuis quelques
pouces jusqu'à plusieurs pieds, et il a pour gangue
une terre argileuse, grise et blanche , du Lofe fer-
rugineux, de l'hématite, un peu de quartz , du
péirosilex et du schiste ; toutes ces espèces de
gangues sont communément amalgamées de ma-
nière qu'elles constituent une brèche. Tous les
caractères de ce filon indiquent que dans l'origine
c'était une fente qui peu-à-peu s'est remplie. Ce
filon ne donne pas- toujours lui-même du minerai,.
il est fourni ordinairement par des veines qui y
aboutissent en 'grand nombre ; elles se trouvent
dans une bande de rocher de 8 à 1 o toises de lar-
geur, tant au toit qu'au mur du filon avec lequel
elle se prolonge parallèlement.

Tin autre filon appelé le schura?-e gong ( filon
noir ), est encore à remarquer ; il se dirige sur
l'heure 9 1-, et incline au sud-est sous un angle de
6o degrés. On lui connaît jusqu'ici une suite de
2 oo toises, au moins , en longueur, et de $o toises
.en profondeur. Sa gangue est communément une
espèce de schiste argileux et ferrugineux de quel-

', ques pouces jusqu'à quelques. pieds d'épaisseur; il a
C3
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dans beaucoup d'endroits donné du minéral riche.

Le troisième filon est nommé filon. de Speyer ;
s'étend dans l'heure i t et incline de 75 degrés à
l'ouest ; on le connaît déjà au moins dans une lon-
gueur de i5o toises , ainsi que dans une profon-
deur considérable. Sa gangue est terreuse , de
différentes couleurs , quelquefois aussi elle est
quartzeuze ou composée d'une brèche entremêlée
de sulfure de fer. Son toit est tantôt une espèce de
grès très-dur , formé de .grains de quartz lies par
une terre blanche stéatiteuse , et le mur, une terre
argileuse blanche, un peu durcie ; tantôt c'est
l'inverse.

Outre ces trois filons principaux , il y en a
d'autres moins importans , comme aussi de petites.
veines sans étendue , qui traversent le rocher en
tous sens , ou qui se joignent aux filons principaux.
De plus, on trouve dans la montagne de Landsberg,
des couches de minéral, ayant leurs direction et
inclinaison parallèles aux bancs de rocher, lesquels'
sont traversés de scissures et de vénules dans les-
quelles et autour desquelles se trouve dtt minéral de
mercure:

Idée ',1" la La montagne de Landsberg étant très-argileuse
forrr.tion de,
gîtes d, mi_ elle devait dans le principe retenir beaucoup de
nérai. l'eau dans laquelle elle s'est précipitée ou. cristal-

lisée. L'eau extérieure venant à quitter , et celle
que la matière pierreuse avait retenue s'étant dissi-
pée , il devait s'y former des retraits plus ou moins
considérables , sur - tout dans la partie supérieure
de la montagne où le desséchement devait s'opérer
plus rapidement et plus complètement que dans la
profendeur ; de-là sont résultées les fentes et

egerçtnes qui ensuite se sont remplies avec les -

:gangues et le minéral et qui aujourd'hui consti-
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tuent les gîtes de minéral. Ce qui vient à l'appui
de. cette opinion, c'est qu'en effet les veines sont
plus multipliées vers le sommet de la montagne que
dans la profondeur, où peut-être les filons cesseront
enfin entièrement. Il se peut aussi qu'une partie,'
du rocher se soit affaissée ou écartée par une cause
quelconque, d'où sont résultées des fentes plus ou
moins étendues , dans lesquelles les filons se sont
formés ; au moins le filon de Gottesgab me paraît
devoir son origine à un pareil événement.

Les espèces de minerai que tes filons , veines.E.p.é.ce
lis

et couches de Landsberg fournissent , sont du pni=ser:tin

mercure coulant , de l'amalgame d'argent natif,
que le filon de Speyer produit principalement
du cinabre cristallisé d'un rouge de rubis , du
cinabre compacte d'un rouge foncé, duvermillon
natif, du cinabre terreux , de- l'oxide sulfuré noir
( étiops minéral), du muriate de mercure doux natif,
et du sulfate de mercure. Ces variétés de minerai sont
souvent accompagnées de mine d'antimoine grise
compacte , de mine de cuivre azurée , de mine
de fer spathique cristallisée en rhomboïde , d'hé-
matite, de 'Dole ferrugineux, de sulfure de fer,
d'oxide de manganèse , et quelquefois mais rare-
nient, de bitume noir ou brun, avec des. indices de
charbon de terre.

Le minerai ne se trouve pas tottiours pur ni
suivi ; il est le plus sonvent disséminé dans la,
gangue , et intercepté par des noyaux de gangue
stérile plus ou moins étendus ; et comme les gîtes
de minerai sont fort irréguliers , les travaux sou-
terrains le sont de même , et ils sont très-multiplié.
Il est de la plus grande nécessité de faire des travaux
de recherche de tous côtés, si l'on ne veut s'exposer
t manquer plusieurs rognon& ou masses ,de riche

G 4-
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Mines exis n y avait autrefois sept exploitations sur la
tant sur la montagne de Landsberg , travaillées par autant
Landsberg. . de sociétés différentes ; elles portaient les noms

suivans'

Mine de Segen-Gottes.
de Fliilfe-Goves.
de Gottesg-ab.
de Backofen.
de Caroline.
de ErtzengeL
de Vertrauen-zu-Gott.

Ces mines ayant été réunies en 1758 , une
seule compagnie les fait exploiter aujourd'hui
sous le nom de mines combinées de Landsberg. Les
actionnaires résident , partie en- deçà du Rhin

Meisenheim, Spire, Franckenthal , Deux-Ponts
et Mayence ; partie au-delà de ce fleuve, à Franc-
fort, MuIllehn , Giesen et Manheim.

Une autre société fait aussi faire, depuis plusieurs
années, des travaux sur la partie orientale de Lands-
berg , dans la mine dite Baron Friederich; elle est
située sur la suite du filon de Speyer,, et sur quel-
ques autres veines qui existent dans le voisinage
de ce filon. Cette mine a été jusqu'ici exploitée
avec perte.

Mines de Les trois premières de' ces mines combinées
Segen-Gottes,
Hillfe-Gottes savoir : celles de Segen-Gottes, de Hülfe-Gottes et

I et Gottesgab, Gottesgab , ont été abandonnées depuis plusieurs
années , parce que les gîtes de minerai qu'on y
exploitait au jour ont été épuisés, et ceux dans la
profondeur ne donnent pas assez d'espérance pour
y continuer les travaux; il n'y a que celles de
BacIçofen , de Caroline , de Ertzengel et de Ver-
trauen-zu-Gott qui soient encore en activité.

( 4' )

Dans la première de ces quatre mines, on a 13Tics deré-

exploité des bancs de pétrosilex qui se trouvent friZedaZ
les uns sur les autres , depuis le jour jusqu'à la B""f"-
profondeur de quinze toises ; ils ont peu d'incli-
naison à l'est , commencent au jour sur le penchant
septentrional de la montagne , et finissent au filon
de Gottesgab. Ces bancs de pétrosilex sont ren-
fermés ou entourés par l'espèce ordinaire du rocher
de la montagne de Landsberg.

Ces bancs de pétrosilex sont traversés par un
grand_ nombre de vénules venant du filon de
Gottesgab , et remplies de minéral de mercure,
autour desquelles ils sont plus ou Moins imprégnés
de cinabre , ce qui a nécessité des excavations
très-vastes , d'où sans doute la mine a pris son
nom de bachofen, qui veut dire four à cuire du pain.
Quelques veines se sont prolongées au-dessous de
ces couches de pétrosilex , vers la profondeur
mais elles n'ont pas donné une grande quantité de
minéral , et il n'y est pas si riche que celui des
gîtes supérieurs : on en exploite même encore
quelques-uns actuellement qui donnent de temps
à autre des nids de minéral d'une richesse médiocre.

L'exploitation actuelle dans la mine de Backofen
consiste en différens travaux de recherche , dans la
poursuite de quelques veines vers la profondeur,
'où de temps à autre on découvre un peu de mine-
rai médiocrement riche , et dans l'extraction de
quelques restes de veines qu'on a précédemment
laissés dans les ouvrages mitoyens. .

Dans la mine de Caroline , le filon de Speyer, ,
celui dit schwarter-gang , la veine connue sous le
nom de laurus, et plusieurs autres , se sont croisés,
et ont donné beaucoup de minérai depuis le
jour jusqu'à huit ou dix toises de profondeur.

Mine de
Caroline.



Mine de
Vertrauen-
zu-Gott.
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Les lits du rocher consistant, en différens endroits,
en. grès , étaient même imprégnés de cinabre, ce-
qui a rendu cette mine pendant quelque temps très-
productive ; niais comme cette partie est épuisée, on
s'occupe dans ce moment à faire des recherches sur
les petits filons qui se prolongent dans la profondeur,
et qui de temps à autre donnent du minerai d'une
moyenne richesse ; on fouille en outre lés endroits
où l'on a précédemment extrait du minerai fort
riche. On poursuit aussi le filon nommé schwarter-
gang (filon noir ), an- sud-est , où il n'a pas encore
été exploité ; on y trouve souvent des nids de boa
'minerai , qui font concevoir l'espoir que ce travail
ne sera pas sans succès , tant en avant au sud-est
que dans la profondeur, et en montant vers le
jour , d'autant plus que ce filon a rendu au nord-
ouest une quantité considérable de minérai.

d'En. Dans l'exploitation désignée sous le noua
d' Ertungel , on a extrait beaucoup de minerai de-
puis le jour jusqu'à la profondeur de cinquante
toises , sur le filon principal de Gottesgab et sur
différentes veines qui se sont trouvées au toit et
au mur de ce filon. Actuellement ces travaux n'en
fournissent plus , et l'on y poursuit seulement
dal-1s diverses profondeurs , quelques galeries ou
traverses sur ledit filon principal de Gottesgab et
les autres veines, dans l'espérance d'y découvrir
du minerai

. -

La mine de Vertrauen-zu-Gott est celle qui
pour le moment , produit le plus dé mercure. Des
couches de pétrosilex, traversées de petits filons en
différens sens , qui donnaient beaucoup de minerai
depuis le jour jusqu'à la profondeur de soixante

;toises , ayant été exploitées , les principaux travaux
sont présentement établis sur le filon de Speyer qui,
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outre du cinabre cristallisé et compflcte rend de
temps à autre du mercure coulant en assez grande
quantité. C'est aussi ce filon qui donne quelque-
fois de l'amalgame natif d'argent, et qui a produit,
ainsi que la mine de Caroline , le muriate de men--
cure doux natif, dont on trouve de beaux échantil-
lons dans Tes collections ; mais qui est devenu d'une
rareté extrêmei, parce que depuis assez long-
temps on n'en a aperçu aucun indice.

C'est principalement sur le penchant septen-
trional de la montagne de Landsberg que ces
mines sont situées , et où l'on a bouleversé presque
toute la surface ; on y trouve les fouilles très-près
les unes des autres , ainsi que des puits , et des tas
de déblais en quantité. Un grand nombre de gale-
ries y sont percées à différentes profondeurs, et par
ce moyen toutes les mines combinées , ainsi que
celle de Baron Friederich , communiquent en-
semble.

La plus profonde de ces galeries est celle de
Kirschbaum , appartenant , dans le principe , à la
mine d'HiiffeGottes ; elle a son entrée au pied do
la montagne, un peu au-dessus du sol du vallon
qui se tire d'Obermoschel à Niedermoschel ; cette
'galerie a 85 toises au-dessous du sommet de la
montagne appelée le Schloshopf. On a aussi, depuis
quelques années , commencé une nouvelle galerie
d'écoulement presqu'au niveau du vallon, près lé
village de Nidermoschel ; elle aura une profondeur
de 90 toises au-dessous du sommet de la montagne
de Landsberg : elle est déjà très-avancée ; elle se
fait en commun entre les mines combinées et celle
de Baron Friederich. Le but de cette galerie est de
couper les filons du Schwartzer-gang, de Speyer et
'iutres , aussi bas qu'il est possible ; etpitisqu'ils

Fouilles non,
breuses de
Landsberg.

Galeries,
profondes.
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ont donné et donnent 'encore- du minéral , non-
'seulement dans la galerie de Haesler, mais aussi
dans celtede Lazerus , la plus profonde avec la-
quelle on ait . attaqué ces filons , on espère en
découvrir aussi dans le niveau de la galerie d'écou-
lement , qui aura s5 toises de profondeur au-
dessous de cette dernière , dite Laurus.

C'est dans cette galerie que l'on a rencontr,
entre les couches de grès ordinaire et micacé , des
bancs de rocher de plusieurs toises d'épaisseur,
d'une couleur grise et d'une dureté plus qu'ordi-
naire qui cependant ne donne pas de feu au
briquet. Ce rocher présente, dans sa cassure , des
angles peu .aigus, et des faces raboteuses à petites
inégalités et rudes au toucher ; il paraît être. un
composé de 'stéatite et de terre siliceuse avec dés
indices de feld - spath , par conséquent sa nature,
est tout-à-fait différente de celle du grès entre les
couches duquel ce rocher s'étend; les mineurs du
pays l'appellent roche poiphirique.

Il y a une remarque générale a faire: c'est que
plus on descend dans la montagne de Landsberg,
plus le rocher devient argileux , et se change en

'schiste ferrugineux; les filons , veines et vénules
sont aussi en moindre quantité que vers la hauteur
de la montagne où presque tout le rocher était
imprégné de cinabre, tandis que dans la profon-
deur le minéral est plus ramassé , et moins dispersé
dans les parties du filon qui ne sont pas tout-à-fait
stériles.

J'ai observé que le filon de Speyer rend, pré-
férablement aux autres filons et veines , du mercure
coulant. Cette.substance ne s'y trouve pas cons-
tamment; je ne l'ai vu , depuis neuf mois que je

suis è Obermoschel, qu'une seule fois suintant et
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cor !ant quelquefois de la gangue qu'on avait sous-
minée , et après y avoir fait partir des coups de

Il est à présumer. que cette substance se
trouve renfermée dans les cavités du fildn, et que
lorsqu'on s'approche de ces cavités par les exca-
vations, elle enfile les scissures et fentes naturelles
qui y aboutissent et que l'explosion de la poudre
y a opérées , et s'écoule par-dessous. Ce mercure
s'étend aussi dans toutes les crevasses du filon
de-là vient que le minéral du filon de Speyer est
souvent chargé de plus ou moins de globules de
mercure vierge. Mais c'est un problème .difficile
résoudre, que celui d'assigner l'origine de ce mer-
cure, et de dire pourquoi il ne se trouve dans ces
environs que dans une certaine espèce de roçhers
j'observe seulement que le mercure coulant paraît
avoir existé dans cette montagne avant le cinabre
que ce n'est qu'en se combinant peu à peu avec
le soufre qu'il a formé le cinabre, que cette com-
binaison peut encore journellement avoir lieu , et
que conséquemment le Mercure coulant doit dimi-
nuer et le cinabre augmenter. Les échantillon S que
j'ai vus, où les globules de mercure étaient entou-
rés d'une croûte de 'cinabre qui restait adhérente à
la gangue après que le mercure en était 'écoulé,
semblent prouver ce que j'avance. Le soufre néces-
saire à cette opération a pu être fourni par la dé-
composition 'spontanée des sulfures de fer qui se
trouvent abondamment dans ces mines, décompo-
sition qui parait prouvée par l'immense- quantité
d'oxide de fer que les filons, les veines et le rocher
même. du Landsberg renferment.

Tous les travaux communiquent ensemble par
les différentes galeries et autres excavations la
circulation de Pair y est parfaitement établie ; les
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Eaux n'incommodent pas non plus les travaux : ce

ne sera que lorsqu'on voudra les pousser dans la
'profondeur au - dessous, du niveau du vallon de
Moschel que l'on sera obligé de se servir de
pompes à bras d'hommes , n'y. ayant pas assez d'eau
courante autour de la montagne pour mettre en
mouvement une maehine hydraulique.

La plupart des gîtes de minerai dans cette mon-
tagne n'ayant que fort peu de suite , on ne peut pas
établir de travaux réglés comme sur des filons éten-
dus : les ouvrages sont souvent dispersés et déplacés;
c'est peut-être la raison pour laquelle on n'a jamais
pensé à y établir une machine à molettes à chevaux,
pour l'extraction des matériaux, et qu'on préfère.
sortir le minérai par des puits , à l'aide de tourni-
guets mus à bras d'hommes, ou dans des brouettes,
par les galeries qui aboutissent aux travaux.

Le rocher qui tient dans son sein les veines de
minerai , sans être extrêmement dur à extraire,
est cependant assez solide pour que la plupart des
excavations, les galeries et puits , se soutiennent 's

sans une grande dépense en bois : ainsi , considérés
en général , les travaux ne, sont pas bien dispen-
dieux ; et ils le suaient encore moins., si les filons
étaient plus constans , et s'il ne fallait pas faire
tant de travaux de recherche.

Au total , ces travaux ne sont pas mal-sains pour
les ouvriers , si ce n'est dans les endroits où il y

a beaucoup de mercure coulant, et aux fourneaux
distillatoires , où les vapeurs sulfureuses et mercu-
rielles attaquent les nerfs des ouvriers qui y tra-
vaillent long-temps.

Extraction et Le minerai , après avoir été détaché des veines,
erl'a"""du soit par le moyen de la poudre ou autrement , est
"erçuso,

trié dans les fosses, autant que cela se peut faire; .
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Tes pierres stériles sont employées à remplir les ex-
cavations , et le minerai est sorti au jour dans des
seaux par les puits , ou par les galeries dans des
brouettes que des manoeuvres poussent devant eux,
en appuyant les mains sur la caisse , et au moyen
d'une courroie large, ou bretelle, qu'ils portent sur
les reins et qui soutient cette brouette. Ce minerai
est encore de nouveau trié au jour et cassé en
morceaux au plus de là grosseur d'une noix.

Comme le fourneau et la manière d'opérer sont
les mêmes que ceux employés aux mines de Potz-
berg en Palatinat , et que j'en ai donné la descrip-
tion dans mon rapport sur ces mines , je me dis-
pense d'entrer dans de plus grands détails à ce
sujet ; je remarque seulement que pour extraire le
mercure de tout le minerai que les mines combinées
de Landsberg fournissent , on emploie un seul
fourneau contenant quarante-quatre cornues de
fonte , dans lesquelles on charge à la fois , pour
.une seule opération , environ vingt quintaux de
Matière , à laquelle on ajoute ordinairement à-peu-
près un à deux quintaux de chaux. Ce mélange

- est également distribué dans toutes les cornues
par le moyen d'une mesure ayant la forme d'un petit
seau , dont on met trois- dans une cornue. Ces
cornues Ont dans leur ventre quatorze pouces de
diamètre , et pour longueur trois pieds , y compris
le cou qui est d'un pied.

La mine de Baron-Friederich , qui se trouve
aussi sur le Landsberg- , a son propre fourneau
renfermant dix-huit cornues.

Une opération dure environ six heures , et
s'appelle ici , comme dans le Palatinat, un brand ;
et comme il faut environ deux heures pour vider
les récipiens de terre dans: lesquels le mercure a

Extraction de.
mercure de
son minérai.
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pasSé sous forme de vapeurs qui s'S sont conden-
sées , et pour désemplir et remplir les cornues avec
de la: nouvelle matière, on fait comMunément trois
brands en vingt-quatre heures ; mais lorsque' le mi-

'lierai est riche , il faut entretenir le feu plus long-
temps: en conséquence, on fait dans le même temps'
à peine deux brands.

On consume à-peu-près cinq quintaux de char-
bon, de terre d'une médiocre qualité par brand
ce qui fait pour les trois , ou pour vingt-quatre
heures , quinze quintaux.

ouvriers., Pour le service du fourneau distiliatoire , il y a
loy s elt trois ouvriers principaux nominés laboranten , qui
feu, for.- se relèvent alternativement à chaque brand ; cha-

tiens. eun d'eux reçoit par brand quinze sous. , et 4s.
deux manoeuvres qui les aident ont chacun neuf
sous pour la même opération. Les laboranten flint
préparer le mélange du minerai avec de la

chaux ; ils chargent les cornues , entretiennent le
feu au fourneau , veillent à ce que les gerçures
soient bouchées aussitôt qu'elles se forment dans le
lut qui lie les récipiens aux cornues (les in anceuvres

\ se servent à cet effet de terre argileuse, mêlée d'un
peu de balle d'orge) ; ils vident les cornues à la
fin de l'opération , et réunissent dans un plat de
terre le mercure contenu dans tous les réCipiens
après les avoir frottés avec un bouchon de paille
ou un chiffon de toile, autour de l'orifice pour
rassembler les petits globules de mercure qui s'y sont r'
'attachés , et les faire tomber au fond , os il y a un 1'
peu d'eau. Ces ouvriers nettoient -et sèchent ensuite
le mercure avec .de la chaux vive ; ils le pèsent, en
tiennent note avec de la craie sur une table noire , et
le livrent au contrôleur, qui inscrit le résultat, brand
par brand , dans un registre ouvert à cet effet.
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Pendant cette opération, les manoeuvres charient

hors de l'atelier , dans des brouettes de fer, la
matière encore toute brâlante , que l'on a retirée
des cornues sur les banquettes devant le fourneau:
ces banquettes sont construites én maçonnerie, et
recouvertes de pierres plates de grès, ou de pla-
ques de fonte. Ces manoeuvres, après avoir nettoyé
autour du fourneau, apportent la nouvelle matière,
qu'ils mettent sur une tôle recourbée par-devant en
forme de demi - cylindre , de manière à pouvoir
s'ajuster à l'orifice de la cornue : c'est de cette
plaque de tôle que les ouvriers principaux pous-
sent le minerai dans les cornues avec une racle de
fer , dont ils se servént aussi pour en retirer la
matière , lorsque l'opération est finie.

Le minérai provenant des travaux actuels des
mines de Landsberg , donne pour produit moyen
par brand, dans quarante-quatre cornues , r G à 17
livres de mercure ; et , comme il y entre environ
zo quintaux de matière , il s'ensuit qu'elle rend
à-peu-près 13 onces de mercure au quintal. Pour
que le minérai vaille la peine d'être traité au four-
neau distiliatoire , il faut qu'il rende au moins 2 liv.
8 onces de Mercure par brand OU 2 onces par
quintal.

Quoiqu'on ne puisse pas dire que le procédé
que l'on suit clans les mines du Palatinat et de
Deux - Ponts ,: pour extraire le mercure- de son
minérai , soit parfait , ie ne crois pas cependant
qu'il soit bien facile d'en trouver un meilleur.
M. Jucobi ci -.devant inspecteur des mines de
Deux - Ponts , et son successeur M. Gunther,,
conseiller des mines , et actuellement directeur
général de toutes les exploitations du duché de
Deux - Ponts, ont fait des expériences et des

Joui?, des Mines Plityiôse an Ir. D
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tentatives nombreuses pour améliorer cette opéra-
tion ; mais ils ont cru devoir s'arrêter au procédé
que l'on sui i actuellement.

JI serait à désirer que les réciviens fussent plus
éloignés des cornues ,qu'ils ne le sont ; ils s'échauf-
feraient moins, et les vapeurs de mercure s'y con-
denseraient mieux et plus facilement : mais en

adaptant des alonges à l'orifice des cornues
l'opération devient plus embarrassan;e et moins
expéditive. J'ai remarqué encore un inconvénient;
c'est qu'a la fin de l'opération, lorsque l'on ôte

les récipiens , la partie qui a touché le cou de la

cornue est très-chaude ; et comme il y reste un peu

de mercure attaché , la chaleur en fait évaporer

une partie qui se perd dans l'atmosphère , ce que

j'ai constaté en tenant des pièces d'or au-dessus

de l'orifice des récipiens , lorsqu'on les avoit dé-
tachés des cornues et posés à terre avant de les

-vider. Il est difficile de remédier à cet inconvé-
nient , à Moins de laisser refroidir tout l'appareil
avant de faire la séparation du récipient d'avec la

cornue ; ce qui occasionnerait une grande perte

de temps et de combustible, que le peu de mercure
qu'on empêcherait de se volatiliser , ne pourrait

compenser.
Produit et Les mines combinées de Moschel-Landsberg

iare,,,ntr dans l'état où elles étaient avant que les troubles -balance ee

dépense des de la guerre en eussent ralenti l'exploitation , ont
mines combi-
nées,

produit par an environ 2 1 8o4 livres de mercure,

dont le montant en argent était de 8 234.4. -ft 12 f.

Les dépenses annuelles étaient
communément de

En conséquence le bénéfice était

de
Les droits du prince montaient àDroits du

souverain.

-(

Cette somme provenait du bénéfice d'une action
franche qui lui appartenait, comme souverain , sur
les !rente - deux dans lesquelles toute l'entreprise
est divisée; de celui d'une action .,7À. que ce prince
possédait comme particulier; du droit de premier
achat du mercure , que le souverain a abandonné
aux actionnaires , moyennant une redevance de
3 florins par 1 oo livres de mercure ; du dixième
qui lui appartient du produit total de toutes les
mines exploitées avec bénéfice , lequel droit se
réduit au quinzième dans celles qui ne rendent
pas encore de bénéfice.

Le duc de Deux-Ponts fournissait à ces mines Emploid'une
les bois dont elles avaient besoin ; dans le cas auquel Pd";niites. de ces
ses propres forêts n'en fournissaient ni la qualité,
ni la quantité convenables. , et qu'il fallait en
acheter dans des souverainetés voisines et chez des
communes ou des particuliers , le prix en était
remboursé par fa caisse des droits régaliens , dont
On pavait aussi la majeure partie des appointemens
des officiers des mines , de sorte qu'il n'en restait
pas beaucoup dans la caisse particulière du sou-
Verain.

Fait à ObermoscheI , le x o Vendémiaire
an IV de la République.

SCHREIBER;

4.2991. 13.

3 93 62. 14.
I I4.72. 15-
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B. MERCKUNGEN auf einer reise , &c.
Observations faites dans un Voyage aux Mines

de Mercure du Palatinat et du duché de Deux-

Ponts; par FR. baron de BEROLDINGEN

Publiées par BRANDIS. Berlin, Nicolai, 178$, un vol,

in-12 , de 240 piteeS , accompagné d'une carte

pétrographique,

'A UTEUR -de cet ouvrage prétend prouver

que le mercure qu'on- trouve dans les mines du

pays qu'il décrit , a été sublimé par l'action des

feux souterrains :ii appuie cette hypothèse sur

les observations suivantes
I. La rive gauche du Rhin , et particuliére-

ment le district qui renferme les mines de mercure,

offre un grand nombre de volcans éteints. La situa-

tion de ces montagnes volcaniques est représentée

sur la carte qui est jointe à l'ouvrage ( s ) ; la plus

considérable est celle qu'on rencontre près de

Neukirch , en allant de Wolfstein au Stahlberg.
L'auteur indique les autres entre Munster-Appell

et Môrsfeld , entre Moschel-Landsberg et Spon-

beim près de Wolfstein , et enfin près de Bingert,

( ) On en connaissait déjà plusieurs de ce côté , par les

'oyages de Ferl,er , et par un mémoire .de M. Nau , inséré

dans le quatorzième cahier du journal de -b'ablinger , en-

tr'autres près de Flonheim , dans le territoire de Dorschheim

près du Rhin, et dans le Burgerwald , à deux lieues et demie

de ce fleuve. C'est aussi dans des substances volcaniques, que

se trouvent les agathes d'Obereein.

EXTRAITS
D'OUVRAGES_ÉTRANGER S.

( 3 )

entre MoscheI-Landsberg et Sponheim. La der-
nière porte le nom de Lamberg. Dans tous ces
endroits en voit des boules de lave en couches
concentriques. Celles qu'on trouve près de Neu-
kirch , ont jusqu'à t 2 pieds de diamètre; l'auteur
n'en avait jamais vu d'aussi considérables.

II.' C'est rarement, dans la profondeur que se
trouve le minérai de mercure , sur-tout à l'état de
cinabre, mais au contraire dans la partie supérieure
des montagnes , et près de la surface du terrain.
Les galeries profondes qu'on a creusées pour
l'écoulement des eaux , n'en ont ordinairement
point offert d'indice. Cependant l'auteur convient
que la mine de Môrsfeld fait une exception à cette
règle générale.-

III. On sait que dans plusieurs de ces mines
on trouve , avec le mercure , ou dans les veines
que ce métal occupe , des gouttes d'asphalte ou de
pétrole endurci., le plus souvent dans des druses
de spath calcaire, quelquefois aussi dans une argile
molle qui en a été pénétrée. La montagne de
Môrsfeld , moins bouleversée que les autres mon-
tagnes en couches de ce pays , est celle où il s'en
rencontre le plus , toujours dans la partie supérieure
des fentes verticales et sur- tout dans celtes qui
ne se terminent pas au jour. L'auteur attribue cet
asphalte à l'action du feu des volcans sur les
bouilles qui existaient à une cerraine distance de
leur foyer. Cette action était- elle violente
houille a été consumée et ii n'en reste plus do
traces. A- t-elle été moindre la houille a subi
seulement une espèce de distillation. Le bitume
qu'elle, contenait se retrouve dans le haut des
fentes verticales , sur-tout lorsque l'issue -en était
fermée par un banc d'argile. Par-mut où l'on
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trouve ces gouttes d'asphalte, on a lieu d'espérer
que le minérai de mercure sera riche et abondant;
sans doute , ajoute l'auteur, parce que le degré de
feu qu'il a fallu pour distiller la houille sans la

brûler, est le même qui était égaiement nécessaire
pour sublimer le mercure sans le dissiper.

IV.' Le cinabre qui a dû se former par Ii
sublimation simultanée du soufre et du mercure
se trouve ordinairement plus haut que le mercure
coulant , qui parait être retombé après sa sublima-
tion en vertu de sa fluidité et de sa pesanteur;
aussi lorsque dans le travail de ces mines on ren-
contre du mercure coulant, le regarde-t-on presque
toujours comme de mauvais augure pour la durée
de l'exploitation. Au-dessous du gazon, on trouve
du cinabre noir et fuligineux , communément
dans une couche d'argile fine qui lui a bouché
le passage, et l'a forcé de se condenser. Le cinabre
'en cristallisations distinctes ne se rencontre que
dans des fentes très-étroites et la plupart perpen-
diculaires.

V'. En plusieurs endroits de ces mines , le
mercure se trouve , comme l'on sait , uni à l'argent
et formant avec lui un amalgame naturel. Dans
la mine de Frischenmuth , l'argent s'est trouvé
presque pur, sous la forme de folioles , quelquefois
flexibles et sembLbles à de l'étain en feuilles, tel-,

en un mot, qu'il devrait se rencontrer, si, après avoir
été uni au mercure , celui-ci en avait été séparé
par là Volatilisation.

VU Aux environs d'Essweiler,de Kusel et de
13aumholder, on trouve, immédiatement au-dessous
de la terre végétale, une roche semblable au por-
phire , formant une couche fort mince , pénétrée
entièrement de .cinabre ; mais au-dessous de cette

(
couche on n'a phis trouvé de minérai , quelque
nombre de fouilles qu'on ait faites sur cette indica-
tion , et bientôt on a atteint l'amygdaloïde et la
basalte.

L'auteur assure même avoir trouvé du cinabre
dans de vraies roches basaltiques.

Il conclut de tous ces faits qu'il faut distinguer
dans l'histoire de ces montagnes deux temps bien
distincts. Dans la première époque , les couches
dont le terrain de ce pays est composé , se sont.
déposées lentement et sous les eaux , comme le
prouvent évidemment les poissons qu'on trouve
dans le schiste à Munster-Appell. Dans la seconde
époque, ce pays a été en proie à l'action des feux
souterrains qui ont brisé et bouleversé la plupart
de ces couches , consumé ou distillé les matières
bitumineuses qu'elles recelaient , et sublimé en-,
semble ou séparément le mercure et le soufre.
C'est alors que les poissons , dont les dépouilles

.se trouvaient entre les feuillets du ,schiste de
Munster-Appeil , ont été convertis en mercure et
en cinabre.

Si l'on admettait le systeme de l'auteur , il s'en-
suivrait nécessairement que les mines de mercure
devraient se rencontrer dans le voisinage d.es vol-
cans. C'est aussi ce qu'il cherche à établir ,
rapportant quelques passages de différentes des-
criptions qui lui ont semblé favorables à son hy-
pothèse. Il est vrai qu'on n'a pas toujours vu des
volcans éteints où il s'en trouvait réellement. Ce
n'est que depuis quelques années que les natura-
listes, avertis de l'existence des montagnes de cette
espèce , dans les lieux où on les soupçonnait le
moins , s'appliquent à 1,es reconnaître et à les dé-
crire ; mais ces descriptions, en général , ne sont
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pas assez détaillées pour qu'on puisse en rien
conclure , et il est à craindre qu'on ne veuille voir
des volcans dans toutes les montagnes coniques
des cratères danslous les enfoncetnens qui avoi-
sinent leurs sommets , et des substances volcanisées
dans les trapps , les roches de corne ou horn-
blende , en un mot , dans tout ce qui ressemble
aux laves noires compactes et au vrai basalte.
Quoi qu'il en soit, les systèmes ont cela de bon,
qu'ils donnent de -l'activité aux recherches et un
aliment à l'esprit d'observation. L'hypothèse du
baron de Bérolelingen sera donc utile sous ce rap-
port , soit qu'on parvienne à la confirmer , soit
qu'on réussisse à la détruire.

Cm C

)57
ana.

1%, OTICE
DES OUVRAGES qui traitent du Mercure en

général , de ses mines , et des manufactures
qui ont cette substance pour objet.

IL a manqué jusqu'ici aux savans français un
secours que ceux des autres nations , et sur-tout
les allemands, trouvent sous toutes les formes dans
leur langue. Je veux parler de l'indication par ordre
de matières des ouvrages publiés sur chaque sujet.
Tantôt ces indications ne présentent que le titre
des ouvrages, tantôt elles sont accompagnées d'un
court extrait, ou d'un jugement sur leur degré de
mérite ou d'utilité. Les naturalistes connaissent la
bibliothèque d'histoire naturelle de Boehmer ; celle
de botanique, par Haller. II y en a en allemand
pour les voyages, pour la chimie, pour l'art des
mines ; en un mot pour chaque branche des con-
naissances humaines en particulier. Ces recueils
mettent à portée de connaître tout ce qui a été
publié sur les sujets qu'on se propose de traiter
soi-même'; et, dans les pays. où cette ressource
existe , il est rare qu'on entreprenne d'écrire sans
en avoir fait usage. On évite par-là de consumer
ses forces à chercher ce que d'autres ont déjà.
trouvé. Comme on part du point oà les connais-
sances sont parvenues, on donne à ses efforts la
direction la plus utile à l'avancement des sciences.
Il se peut à la vérité qu'on ait suivi quelquefois
cette marche d'une manière trop rigoureuse, et que
le temps employé à connaître les travaux d'autrui
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ait empêché d'en entreprendre soi-même dont on
était capable. Sans doute il vaut encore mieux
étudier la nature que les livres, et trop d'érudition
peut empêcher l'essor des grands talens. Mais dans
les sciences d'observations , ce danger est peu de
chose en comparaison du tort qu'on se fait à soi-
même et aux sciences, en négligeant de s'instruire
des travaux de ses devanciers. Jalouse de tous-les
genres de gloire, la nation française ne voudra pas
laisser aux étrangers l'avantage qu'ils ont sur elle

à cet égard. Elle applaudira 'aux efforts de ceux qui,
uniquement jaloux de l'avancement des sciences,
rassemblent autour des écrivains les matériaux que
ceux-ci doivent employer.. Une bibliothèque mi-
néralogique est parmi les travaux de ce genre un
des plus nécessaires, et peut-être un des plus diffi-
ciles. On a peu écrit en France sur l'art des mines.
Les langues étrangères, la langue allemande sur-
tout offrent des ouvrages excellens et multipliés
mais il est devenu difficile de. se les procurer. La
conférence des ruines a desiré néanmoins qu'on
s'occupât de cet excellent moyen d'instruction.
L'article que nous présentons ici au public a été
rédigé pour remplir ses intentions. Nous avons
choisi le mercure pour sujet de ce premier essai,
parce que, 'dans ce jourml même, nous avions déjà

sur l'histoire minéralogique et métallurgique de ce
Métal de bons matériaux. Beaucoup d'ouvrages ont
pu sans doute nous échapper ; nous invitons nos
lecteurs à nous les indiquer , et -à contribuer ainsi
à compléter ce travail.

I. Su R le Mercure en général considéré sous
tous les rappOrts.

Nous pourrions citer ici tous les traités complets
de chimie, puisque dans tous on trouve un article
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consacré particulièrement au mercure ; mais les
ouvrages suivans sont ceux où ce qui a rapport à
ce métal nous a paru traité avec le plus de détails.

Élémens de chimie de Boerhave , traduits par
Triegleb, Berlin et Stettin, édit. 1782. ,Anfangs-

griinde der chetnie. 193.e procédé et suivans
pag. 130.

Élémens de chimie appliquée aux arts; par Grnelin.
Grundsat2-e ur techniSchen cheinie. r." vol. S.
pag. 29 I ; 2.' vol., S. '37, p. 37; et dans l'a
partie métallurgique et docimastique qui sert
d'appendice à cet ouvrage.

Fr. de Wasserberg , Institutiones chenzire, Vindobont ,
Grceffer, 1778, 2.' vol., S. 783 et suivans.
Cet auteur cite tous ceux qui ont écrit avant lui sur

le même sujet.

Élémens de chimie du citoyen Baumé.

Principes de la chimie économique et technique ;
par C'. A. Suchmv. Leipsick, 1784, pag. 650
et suiv. Anfangs-griinde der oeconorn. und technis.
(hernie.

,Élémens d'histoire naturelle et dec,hpaiilgli.e 9; 9p..ar le
citoyen Fourcroy, 1786, tom.

Manuel systématique de chimie de Fret!. Alb. Ch.
Gren. Halle, 1790, 2.' partie, 2.' vol., S. 2240
et suiv., pag. 182. Systernatisches Handbuch der
g-esanzten chernie.

Élémens de chimie du citoyen Chaptal, seconde
édition, an 3, tome II, pag. 363.
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TRA TÉsstir le Mercure en particulier,

ou monographies.

Ch. Xav, Pabst. Tentamen chem. medic, de hydrarDro,
Vinclobonie , 1754,, iti-4.°

.Plyce Owen, Disscrtatio de mercurio. Édimb. 1757,
in- .°

Histoire chimique et minéralogique du mercure ;
par le docteur G. F. Hildebrand, professeur à
Brunswick. Brunswick, t 793 , in-4.° de 446 p.
chem, und minerai. gesch des quechsi bers.
Le troisième livre de cet ouvrage traite des mines de

mercure et de la préparation des minérais.

TIL DESCRIPTION et analyse de quelques minerais
de Mercure.

I. Analyse d'une mine granuleuse,

Cette mine , d'un rouge brun , est un oxide
solide de mercure , venant d'Idria , qui se réduit
par la simple chaleur en dégageant du gaz oxi-
gène , et rend 9s liv. au quintal et un peu d'argent ;
par le citoyen Sage. ( Journal de Physique , ,784,
tome )

2, Sulfate et inuriate de Mercure natif

Essai sur un minérai de mercure' Uni' à l'acide sul-
furique et à l'acide marin, désigné par le nom
de mercure corné ( bora nzercury ) dans le mémoïre
de M. Vole, int. Expériences sur la nature de
quelques substances minérales ( experiments tu
as certain the nature of some minera! substances.)
Transactions philosophiques , vol. 66, 2:partie,
page 618.
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Description minéralogique du turbith naturel ; par
D. G. A. SucAozy. Manheim , librairie acadé-
inique , 173 , in- 8.°, avec une planche. AiMera-
logische Éeschreibung der natiirlichen.turpeths.
Ce n'est autre chose que le mercure corné de Moschel-

Landsberg , que l'auteur a nommé ainsi, parce que l'acide
sulfurique domine sur l'acide .muriatique.

Ramper , Historia mercurii corneinaturalis et
chcznicainvestigatio.G-iesen, 5785, 4..e program.

DbAmalgame naturel,

Analyse de l'amalgame naturel de Deux-Ponts; par
Heyer.( Ann. de chimie de Creil, 1790 , et dans
la chimie minéralogique de Hochcimer, Leypz.
Barth, 1793, 2.0 vol. )

4.. Cinabre natif

Dan. Ludovic; , De cinnabari nativâ. Ephem. nah-
curios. Déc. 1. , ann. 9 et s o , observ. r 5 4..

-Pag 337.
Velschii , Cinnabari na.tivum quaclruplex. Hecat. r

observ. 36, pag. 4,9.

De mutatione cujusdazn conchoe in min eram cinnabaris.
Dans Tes amusemens minéralogiques, r .cc partie,
pag. 9 1. Belustigungen.

Cristallographie de Romé de Lille ,. 4. vol. in-8.',
édit. de 5783, t. III, p. 552.

Catalogue méthodique et raisonné de la collection
des fossiles de Elécnore de Raab; par
de Born. Vienne, 1790.
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IV. M'IVES de Mercure en di érens- endroits.

r. En France..

A Ménildot, dans le département de la Manche,
(Journal des Mines, N.° VII, pag. 3 o . )

Dans le département de 'l'Isère. Le citoyen
Monnet parle d'un minerai ramassé en r768 , en
Dauphiné, par Montigr2y , et dans lequel le mer-
cure se trouvait uni à l'argent , au cobalt , à l'ar-
senic, au soufre et au fer. ( Exposition des mines,
1772 , pages II 1 - 113 , et Nouveau Système de
Minéralogie , 1779 , pages 386. et suivantes, )
C'est sans doute la mine d'argent mercurielle
arsénicale et ferrugineuse décrite par Je citoyen.
Schreiber. De tout temps les filons de la mine
ChalanChes ou d'Allemont ont donné du mercure
uni à l'argent et au cobalt. Quelquefois, mais rare-
nient, ce métal est à l'état de cinabre. On trouve
dans la mine d'argent Merde d'oie des mêmes
filons , 0,475 de mercure combiné avec le soufre à
l'état d'aethiops minéral. ( Journal de Physique
1786', tome Ler, pag. 143.)

On Croit avoir reconnu des indices de mercure
en quelques autres endroits ; mais il y a peu de
fond à faire sur ce qui est rapporté à cet égard
par différens auteurs. On trouve la plupart de ces
indications dans le Journal des Mines, N.° 1.'r,
Pag. 77.

A Vienne en Dauphiné, on a trouvé sur le quai
qui est le long du torrent des Chères, en creusant
les fondemens d'une maison , une grande quantité
de mercure dans un tuf très- poreux ( Lettre de
ecamus à Rozier. Journal de Physique ,
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tome , mais cette découverte s'est bornée à
quelques morceaux qui ont enrichi les cabinets.
Bournon présume que le mercure se trouvait lié
accidentellement.

Il existe , suivant ce même minéralogiste,
dans ce département près de Lamur,, à six lieues
de Grenoble, dans un canton nommé Saint-Herey,
une mine de meïcure à l'état de cinabre mêlé de
galène et de blende , mais si pauvre qu'elle ne
mérite pas d'être exploitée, du moins comme mine
de mercure ; car elle parait l'avoir été ancienne-
ment comme mine de plomb. Journal de Physique,
1784, tome I." , p. 20$.

En 1739 , on reconnut, près de Bourbonne-'
les-Bains ,- des terres qui rendirent de leur poids
en mercure. (Ilellot, tome I.", pag. 7,)

A cinq lieues de 'Bordeaux, près Langon, est une
fontaine au fond de laquelle on prétend qu'il se
trouve assez souvent du mercure coulant. ( Ibid.
page 51. )

La colline sur laquelle la ville de _Montpellier
est bâtie , renferme du mercure coulant, aussi bien
que les terres des environs. (Hist. nat. du Languedoc;
par G ensanne , tom, I, pag. 252, et tome II,p. 214.
Sauvage cité dans l' Hist, de Acad. des Sciences,
1760 , pag. 36'.) Le citoyen Chaptal dit que cette
mine existe dans une couche de grès décomposé,
très-argileux, ferrugineux et ocracé , de couleur
d'un rouge brun ou gris dans lequel on peut
aisément distinguer des globules de mercure assez
abondans. On y voit des espèces de dendrites figu-
rées par des couches d'oxide de mercure. ( Voyez
ses Elémens de chimie, t. Il, p. 367)



2. En Espagne.
Mine d'Almanden.

Introduction à l'Hist. -nat. et à la Géographie
physique de l'Espagne ; par Gui!!. Boules ;
publiée en espagnol par le chevalier d' .Aara ,
traduite en Français par Flavigny. Paris, Cellot
et Jonibert , 1776. Il y en a une traduction
italienne par Fr. Aiiliia Palme.
On y trouve ,pag. 39 et suiv., la description détaillée

de cette mine célèbre. Almaden est le dernier village
de la Manche, sur les confins du royaume de Cordoue,
dans la Sierra-Morena. La colline qui renferme la mine
est de grès ordinaire, coupée par deux filons de la même
pierre, qui ont de 2 à 14. pieds de large, et où l'on
trouve, avec le cinabre et le mercure coulant, de grosses
pyrites sulfureuses , du quartz et du spath. Les salbandes
de ces filons sont d'ardoise ; elles rendent, suivant cet
auteur, 5 à 6000 quintaux.
Observations sur ce qui se pratique aux mines

d'Amalden en Espagne, pour en tirer le mer-
cure, et sur le caractère des maladies de ceux qui
y travaillent , avec 3 planches. ( Alénib ires de
l'Acad. des Sciences, 1719, pag, 461. )

Meinorias politicas y economicas sobre la indusiria
las minas, &c. de Espaiia, par D. Engenio Laruga,
Madrid, Espinosa , 1789 et années suiv. in-4.°
Dans le 1,7 .` volume de cet ouvrage, publié en 1792,

on trouve au 84' mémoire, pag. 103 à 250 , l'histoire
complète de la mine d'AImaden , et tout ce qui en a été
dit par Boudes, Martim lloppensach , en 1782 , et
Proust, dans ses Annales de Chimie. A une lieue à l'est
d'Almaden, en un lieu nommé Crieras, sont deux filons
de mercure vierge , que les ouvriers négligeaient encore
il n'y a pas long-temps , n'étant accoutumés à exploiter

Alinaden que du cinabre.
Autres

6)
Autres mines en Espagne.

Dans la montagne d'Alcorai , à- deux lieues
d'Alicante, composée de pierres calcaires, est un
filon de cinabre qui disparaît à ioc) pieds de
profondeur. ( Bowles , Introd. à l' Hist. nat. de
I' .E.pagne , page 65.)

Cet auteur dit qu'il y a dans cette même montagne
beaucoup de corps marins pétrifiés , et des morceaux
d'ambre. Un de ces morceaux était même traversé par
une veine de cinabre.

Mercure coulant trouvé près de la ville de
Saint-Philippe, à 27 pieds de profondeur, dans
une terre calcaire, dure et blanche, accompagnée
de pétrifications. ( Eid. )

Une couche de terre argileuse grise , qui; tra-
verse toute la ville de Valence, à deux pieds de
la surface du sol , est remplie de gouttes de mer-
cure vierge, sans mélange de pétrifications, (E.)

Laruga , cité plus haut, dit que deux Espagnols
voyageant dans la Manche pour en connaître les
produetions minérales , trouvèrent dans la mon-
tagne du Gaskell° , près de Castellar de Saint-
Tiago , canton des Infans , des mines de cinabre
qui leur parurent fort riches.

3. En Italie.
En Tàscàii.

A Levigliani , est une mine de mercure dans des
filons dont la- gangue est de quartz , et où le ci-
nabre est souvent accompagné de pyrites. On
a exploité cette mine avec succès au commen-
cement de ce siècle ; paraît qu'elle est aban-
donnée. (Voyage minéral. en Toscane, par Targioni
Toetti, Il en existe mie traduction fiançaise.
Paris,i79a.2 VOI. )

Journal des Mines , Pluviô'se, an 1r,
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Le citoyen Dolomieu , dans sa Traduction du

Mémoire de Bergman, sur les substances vo/caniques

eh italien , annonce avoir trouvé du mercure su-
blimé dans un ancien volcan à Santo-Fiora , en
Tose arre.

. En Sicile.

A Paterno , mine -de mercure pauvre , dans

un schiste grossier : il y a aussi du cinabre.
A Marsala , mercure en globules épars dans

la terre calcaire blanche.
A Lentini , dans une argile 'grise.

A Assoro , du cinabre.
A Bussachino , terre boIaire colorée en rouge

par le mercure. (Minéralogie sicilienne ; par M. de
Borch, Turin, Reycends , 1780, pag. I 92.)

En Allemagne.

Sur la rive gauche du Rhin dans le prolongement des
- Vosges.

Journal d'un voyage qui contient diverses obser-
vations minéralogiques ; par Colliul, Manheim
1776 , avec 55 planches..
L'auteur décrit particulièrement les mines de mercure

de Mcersfeld ; son ouvrage a été traduit en allemand par
Schrceter. Man heim , Schwan , 1777.

Description de plusieurs minerais de mercure du
Palatinat, du duché de Deux-Ponts et des pays

( Dans les actes de l'Académie Théodoro-
Palatine. Tome I," , pe/g, 505.9
Le même mémoire est traduit en allemand 'dans les

Amusèmens minéralog. nzineral belustig. Leypsig. 1769,
3. partie, pag 167.

Description minéralogique des contrées les plus
remarquables par leurs mines , dans le duché
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de Deux-Ponts , le Palatinat , les terres des
Wildgraves et des Rhingraves, et le pays de
Nassau ; par J. J. Ferber. Mietau. Hinz. 1776,
in-8.5 de 9.4. pages, avec 2 planches. Berg-mem-
nische nachrichen von den mcrhwiirdigheiten der mine-
ralischen gegenden,

Remarques sur quelques mines de mercure du
Palatinat; par G. A. Suchory. Beobachtungen iiber
einige Churpfitlt, quecksilber - bergwerche. Crelle
Beytritge. i.e' vol., a.' cahier, pag. I.

Observations faites dans un voyage au k mines de
mercure du Palatinat et de Deux-Ponts; par Fr.
Baron de Beroldingen, publiées par J. A. Brandis.
Berlin. Nicolai, 1788, avec une carte pétro-
graphique. Bemerckungen auf einer reise , &c.

Trois lettres de Fe-ber au bàrbil de Racknit, sur
des objets de minéralogie. Berlin. Myhas,
178 9. Drey briefe mineralog-ischezz inhaltS.

On trouve --cet ouvrage , pag. 68 , le produit
des mines de mercure du duché de Deux-Ponts , porté
à 5 ou 600 quintaux par an ; celle du Palatinat à 320
OU. 33 o, seulement , dont 200 proviennent, suivant
l'auteur , de la mine dé prey-K6niaszug. Les mines de
MOrsfeld sont noyées , celles dé *olfstein faiblement
exploitées.

Nota. Les mines de Milnster-Apel sont dans la souveraineté
des Rhingraves; celles de Kirchheim dépendent de la princi,..
pante de Nassau-Weilbouru; Obermoschei ou Moschel-Lands-
berg , Essweifer, , BaumhoIder, , sont du pays de Deux-Ponis.

Mercure coi:dant , avec cuivre et fer, de DilL
kirchen, dans le pays de Deux-Ponts. ( Cité par
Beroldingen.)
Sur les mines du Palatinat et du duché de Deux-

' Ponts ; par les citoyens Matthieu et Schreiber.
( Journ. des Mines, .1Y." VI et VIL)
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Dans différons endroits qui avoisinent le Rhin.

Sur une terre rouge contenant un peu de cinabre
qui accompagne un filon de Fahlert d'argent
dans la minière de Gottesgabe , près Rod , et
d'autres indices près de Erdhausen , et l'autre
dans l'arrondissement de Breidenbach.
Lettres minéralogiq. de P. E. Klipstein. Minera'.

briefe. ( Giesen. Krieger. 1779, 1.cr vol., p. 45,
note : 2: vol., pag. 45 et 6.)

Mines de mercure près de Gladenbach , sur les

confins-. des pays de Hesse-Darmstadt et_ Hesse-

Cassel au sommet de la montagne où l'on-voit les
ruines du château de Blankenstein. ( Ibid. z! vol.,
page 43..

,En allant de Krofdorf, Gladenbach , près chu
village_ de Wiesernar, il y_.a des indices négligés

Ibid: 3.9 partie page 17.)
Du côté de Werbe , aux environs d'Itter et du

Lauterhach , indices de Mercure dans des roches
d2arile - mêlées de Cailloux. ( lb. 2.e part. p. 76.)

Le Oint& d'ErbaCliàffre- quelques indices de
mercure. ( Mémoires pour servir à l'histoire de
l'exploitation des mines en Allemagne ; par J. Fr.

Beytrcege our geschichte der teutschen berg-
baltes., Halle. G ebauer , 1793, S. 299.)

Brèche quartzeuzé et sableuse avec cinabre , de
Kohlsbusch près Cassel. Porphyrite avec cinabre,
du même lieu.

Cinabre dans une brèche de jaspe du comté de
Runkel.

Hématite, avec du mercure coulant de Bendorf
sur le Rhin, près Coblentz.
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Argile tenant cinabre, de l'évêché de Spire.
Grès coloré par le cinabre, trouvé entre Franc-

fort et Filbel. ( an Friedhergl )

N." Ces échantillons sont cités à la fin de l'ouvrage
de Beroldingen.

En Saxe.

On ne connaît point d'autres indices de mercure
dans cet électorat, que prés de Schneeberg, entre
le château de Stein sur la Mulde et la petite ville
de Hartenstein ; encore est-ce sur la foi d'une tra-
dition suivant laquelle on a anciennement retiré
du cinabre dans cet endroit, non d'un filon, mais
de la roche même. On y voit les entrées éboulées
de deux galeries, et, en haut de Ie. montagne , les
restes d'un puits.

Géographie minéralogique de l'électorat de Saxe;
par Charpentier, Leypzig , 1778 ,
Mineralog-ische Geographie der' "Chursilehsischen
lande. Il est aussi fait mention du filon dé cinabre
de Hartenstein, dans le Jotir,nal. de Wirtéri4rs.
Wittenberg, Vochenblatt i vol., pae4P9.

,

Dans les montagnes du Hartz.

On n'exploite aucune mile de mercure ; :on
présume cependant qu'il existe du cinabre dans les
montagnes de la principauté de Blancl(enbotnï,
qui dépend du duché de Brunswi,,pcle Sett-
lenstein , ou peut-être Trutenstein.

Description de ce qu'il y a de plus remarquable
dans le Hârtz antérieur on inférieur r J. B.
von Rohr. Francfort et Leipsick , 17'36. Merk-
wiirdigkeiten des vor-oder unter-hartus pag:
et 4 la table des matières.
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En Silésie.

Indices de mercure à Schreibersau, au SchlegeI,
près de Hirschberg, et au Riesengrund dans les
montagnes des Géans, à fa Bauerhiitte , près de
fa verrerie, à 2 milles de Johannisbade.

Casp. ScInvenckfeld catalog-. stirp. et fossil.
in-4.° i600, pag. 374-395 , et G. A. Voickmem
Silesia subterranea.. Leyp. in-4.° 17O, p. 241-
2.43.

En Bohème.

La Bohême avait autrefois des mines de mercure
abondantes et en grande exploitation. On se servait
de ce métal pour extraire l'or de ses mines, par le
procédé de l'amalgamation. Il y avait au quatorzième
siècle , suivant Albinus et Peuthner,, 3 5o moulins
montés pour ce travail dans les environs de Ber-
greichenstein. Marthesius et Agricola font mention
de mines de mercure exploitées de leur temps près
"Schôrtbach , au Heiligberg , près de Beraun , ex.c.

On -Voit des vestiges considérables de ces anciens
travaux dans les montagnes autour de Horzowitz
Kommerow et Swata , dans le cercle de Beraun
ainsi que près de Pirglitz et de Wesseritz au cercle
de Pilzen. 'Toutes ces mines. ont été long - temps
abandonnées ; il paraît cependant qu'on s'occupe
de reprendre les travaux dans celle de Horzowitz.

érnoiw., pour servir à l'Hist. minéral, de la Bo-
. heêrrie"i".par Fei-ber. Beytrage zur minerai : ges-
. chichte Von Bohem. Berlin, 1774 , in- .° p. 3 à 4.

Description des monnaies connues jusqu'à présent,
avec des détails historiques sur l'exploitation des
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mines en Bohéme. Prague, 177 1, in-g. , pre-:
mière partie , page 5o ; 4.e partie , page
Beschreibung der bisher bekannten tniinten , &c,

Esquisse d'une description physique des États au-
trichiens; par Hermann, Pétersbourg , Leypzic,
in-8.0 1782 , page zoo. Abriss der physicalischert
beschaffenheit der iiSterreischischen Staaten.

Mine de mercure à Swata , dans le territoire de
Koenigshof, au cercle de Beratin : le minéral est
un cinabre rouge en beaux cristaux; la mine appar-
tient au prince de Piirglitz; l'exploitation en est
récente.

,Essai d'une Histoire naturelle de quelques districts
du cercle de Beraun et de Pilsen ; par Jiraseck.
Jirasecks versuch einer naturgeschichte , &c. Mém.
de la Société de Bohême. Prague et et Dresde,
1786, Abhandiungen der Beihmichen Ge-
sellschaft .

Sur l'exploitation d'une mine de cinabre et Ia,
manière d'en retirer le mercure, à Horzowitz
au cercle de Beraun en Bohême, par Rosenbauni ,
dans le journal publié par la Société des mines,
intitulé, Bergbaukuntie:-" vol. Leyp. 1789
pag. 200 et suiv.

L'auteur de ce mémoire décrit la méthode- de distil-
lation per descenswin , qui.. est celle dont il fait usage.
Il joint une planche à cette. description,

En Carniole.
Les ouvrages suivans concernent la fameuse

mine d'Idria , et peuvent servir à la connaissance
du pays dans lequel elle est située.

',Val h. Popes account of the mines of inercury in Friuti.,
.Philosoph. transact.. , n.° a ; P.à.g.
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F. Brown, the quicksilver mines in Friuli. lb., n.° 54,e

pag. Io80.
Extrait du Journal d'Angleterre , touchant une

mine de mercure qui est dans le Frioul. ( Journal
des iavaps , 666, pag. 367, avec une planche
qui représente la manière de laver le minérai.)
Ces miles du Frioul ne sont autres que celles d'Idria,

qui sont situées à une journée et demie environ au nord
de Gortz, entre la Carniole ct le comté de Gortz , et qu'on
peut regarder comme dépendantes de la Carniole ou du
fiioul. Quelques-uns les placent même dans l'Istrie.

Not. s'in- la mine de mercure d'Idria. Nachricht von
Quecksilberbergwerke u Idem, dans un Journal de
Berlin, matit. Vôchentliche relationen. 5754,
P. 115.5.

J. A. Scopori de hyclrargyrô Idriensi tentamina physico-
çhe'M ico-nïedica.

I.° De minera hydrargyri,
2.° De vitriol° Idriensi.

De ntorbi; fossorum hydrargyri. Venet. , 1761,

Introduction à la connaissance des fossiles ;
Scopoli; Einleitung ur lienniniss der fbssilien. Riga
und Mietau. 5769, in-?, pag. 87.

Lettres écrites par Ferber à de Born , sur l'Histoire
naitirelie dél'itaIie J J ,Ferbers briefe ans ii7d-
schiand iiber natiirliche merckwiirdigheiten dieses
'landes, an den herausgeber derselben Ignaz von
Born. Prague, Gerle, 177 3 , in-S?

L'auteur de ces lettres n'y parle qu'aCcidentellement
sciejauie eldria. Il y- a une traduction française de Cé
voyage , par Dietri:ç,h
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Mémoire sur la mine d'Idria , par Ferler, en italien,
dans le Giornale d'Italia, tome X.

Description de la mine de mercure d'Idria , dans
la Carniole, par J. J. Ferber. Beschreibung des
quechsilberberguferhs u Idria, in Aline lcrain. Berlin,
Himbourg , 1774., avec trois planches.

'Mémoire pour servir à la description physique de
la terre, par.Arduino, traduit en allemand. Dresde,
Walther, 1778, page 309.
On y trouve une lettre de Terber à Arduino , datée

d'A!tzedi:tz en Bohême , où il lui communique des
détails sur la mine d'Idria, pag, I 57 de la traduction.

Lettres sur l'Hydrographie et la Physique, écrites
de Carniole, par Tobie Gruber. Bricfè hydrogra-
phischen und physicalischen inhala ces Krayn.
Vienne , Kraus , 1778 , in-8?

L'auteur a donné un supplément à ces lettres dans le
:troisième numéro du Journal publié par c'le, Born, sous
le titre de Travaux physiques de la Soé iété des Amis
réunis à Vienne, Pl2ysicalische arberten der eintritchtigen
freunde in Wien, Vienne, eapler,, 174. Ces derniers
'ouvrages ne concernent' pas particulièrement la mine
d'Idria, mais seulement le pays où elle est située.

Orjrctographia earniolica, 2. partie, pag. 1 5 2.

Catalogue des minéraux d1dria ; par Hacquet
,professeur à Laybach : dans Ie troisième vol. des
-Mémoir de la Société des I>laturalistes de Berlin.
Beschâftigungen dei b-erlinii-chen Ge.Îelischaft
ftrsçhendér 1111 4. 1777, , pag. 56.

Description physique du duché de Carniole, de
l'Istrie et d'une partie des pays voisins, Leypz,
178 . Physicalische Et;dboChreibung des hçr-
zogthuins Krayzi et.
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L'auteur de cet ouvrage ne s'est pas nommé, mais on

sait que c'est aussi le professeur Hacquet. La description
de la mine dildria se trouve dans le second volume.

Nouveau magasin géographique de Fabri. Fabris
neuer.geogr. Magasin. .1." cahier. On y trouve
un morceau sur la mine d'Idria.

Mémoire pour servir à la connaissance minéralo-
gique de la mine de mercure d'Idria; par «Li. M.
Mucha. Vienne, Graeffer, , 1780 , vol. de 76 p.
Anleitung ur minerai Kentitiziss des quecksilberberg-
Tverks vi Idria.
Cet ouvrage contient principalement la description des

unnéraux d'idria. L'auteur rectifie quelquefois ce qui a été
dit à ce sujet par Scopoli , Hacquet et Ferber.

Dans l'édition des Anicenitates acadtemicce de
Linnceus , publiées à Guetz , on trouve une disser-
tation de Nicolas P oda , professeur de mécanique
à Schemnitz , sur les mines de Stirie , Carinthie
Carniole, &c.
Voyage de deux Français dans Je nord de l'Europe.

Paris, D esenne i796,tomeVet dernier,, p. 24
et suiv.

Produit de la mine d'Idria. Suivant le Journal des
Savans , on en avait tiré en 1661 , s 662 et 1663,
69 5 3 33 livres de mercure dont 27668 livres
de mercure vierge, ce qui ferait 2300 quintaux
environ, année commune.

Scopoli exagère beaucoup, et Bnsching d'après lui, lors-
qu'ils en portent le produit à 12000 quintaux, dont un
sixième de mercure vierge.

1-lei-mann a donné dans les collections de Wasser-
l'erg Wasserbergs sanuidungen , un aperçu du produit
des mines dldria , tome 1." , n.° 17. Dans son Esquisse
d'une description physique dîs États autrichiens ne
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la porte qu'à r 500 à 2000 quintaux, et il ajoute que
quoique moins cher que celui d'Espagne , on a
peine à en trouver le débit. On le vend, suivant lui,

o florins le cent à la société qui en a. le privilège , et
la cour en retire s oo mille florins par an.

Dans Ie journal de Schl.zer, Schlôzers Briefivechsel ,
sixième partie , cahier 3.4-r page 25 8 , on trouve que
cette mine rend au plus 2500 quintaux de mercure.

Mine à Neumarck , dans la même province.

Scopoli rapporte, dans ses Élémens de Métallurgie,
imprimés à Manheim en 1789 , 2e partie, ch. 3. ,
que du temps qu'il était médecin de l'empereur à
Idria , on découvrit à Neumarck en Carniole
( peut-être Neumarktel), de superbe cinabre cristal-
lisé dans un spath calcaire.

En Carinthie.

Près de Clagenfurth , suivant Bruchmann.

Magnalia Dei in lotis subterrancis, Brunswick, in-fol.
1727, I .er vol., pag. 6i ; 2.e VOI. pag. 116.
Le même auteur en indique aussi près de Stokenwoi

( 1." volume, P. 62 ) , et près de Glatschach ( 2.' vol.
page 141 ).

En Tyrol.

Nouvelle Géographie. Leyp. et GOriitz , 1752,
tome II, pag. 362. On lit dans cet ouvrage
qu'il existe des mines de mercure à Schwatz et
en d'autres endroits , et que les mines de mer-
cure du Tyrol sont plus abondantes que celles
des Indes. L'auteur cite Ludwig Germanice
princi p. , lib. s , cap. 5, p. 1136.
On trouve la même chose dans d'autres auteurs. Il paraît

cependant que c'est une erreur. Les 'ri:fines de Schwatz
sont de cuivre et argent. Les mines de mercure du Tyrol
ne s'exploitent pas en grand; il y a,mënle apparence, dit
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Hermann , qu'elles sont peu abondantes, Ce métal ne se
irouve à présent qu'à Ptenner ou Brenner. (Esquisse
d'une description physique, ec.)

Le mercure _se trouve en petite quantité dans les mines
de cuivre en couches de Leogang et de Kirchberg , dans
l'évêché de Saltzbouig. Bereicenn. Journal, 2. année,
pages 140, 548.

5, En I-Iongrie.

Gabr. Clauder, de Cinnabari nativ 'à hungaricà , long
circulatione in majorent efficaciarn fixatti et exaltatii.
Jenoe , r 68, in-4.0 de 68 pages.
On a une relation des mines de cinabre et de

mercure de Sklana en Hongrie, par F. E. Bruchmann,
dans la collection de Breslau. Breslauer net. und
Kuest geschichte, 35 ter Versuch. Januar.1 726 , cl. IV,
art. 8, pag. 82.

Dans les mines de la basse Hongrie , on trouve
du cinabre dans une argile blanche et molle , niais
en trop petite quantité pour mériter d'être extrait.
Les travaux où le mercure s,e trouve dans cet état,
sont ceux de Siegli,s-berg , du Vindschacht et de la
Johanniskluft. Dans les minérais les plus riches de
cette espèce, on trouve quelques deniers d'or au
quintal. (De Born.)

Cinabre fuligineux sur 'de la pierre calcaire,
avec de la mine de cuivre fauve, fahlert , et des
pyrites, du Sieglisberg près Schemnitz , cité par
Beroldingen , d'après un échantillon qu'il possède..
Werner aioute qu'à Schemnitz le mercure est accom-

pagné de galène , de blende noire et de pyrites
cuivreuses.

A Ros.enau , en haute Hongrie, on trouve le
!cinabre avec la pyrite cuivreuse et le fer spathicee.

, Théorie des filons , par Verner, , pau. 64b
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En Transilvanie.

On connaît dans cette principauté deux mines
de mercure , près de ZaIatna ; l'une dans la mon-
tagne de Babaia l'autre à une lieue au nord de
Zalatna , près de Dumbrowa. Le cinabre s'y trouve
dans un filon dont la gangue est du quartz et du
spath. La montagne est de couches de schiste et de
grès micacé. Les travaux se bornaient en général
en 1774 , à des recherches que les Valaques, qui
sont les habitans de ce canton, faisaient dans les
anciennes fouilles. Ils retiraient cependant, par ce:
moyen, 6o quintaux de mercure. A cette époque
on commençait A. suivre d'une manière plus régu-
lière l'exploitation de Babaia.

Lettres sur différens objets dé Minéralogie, adressées-
par Ignace de Born à- J. J. Ferber. -Francfort et
Leipsick , 1774- Briefe, &c.

6. En Polozvrçi..

Raqinshi dans son Eristoria.:noturalis cliriésa
repli Polonioe, SAndomir, 17'24 'i/z-4:°, pag'.5 2, cité
quelques endroits des environs de Cracovie où l'on
prétend avoir trouv.é.du mercure ;, dans la montagne
de ZiniriaW6dA. 'à 6 milles de Cracovie ; dans une
autre montagne entre Tarnawa et Ribie ; dans
célies d'auprèS-cl'è.lEaligrôd (paldtinat de Russie) ;
dans la montagifelcIe Babiagdra; 'et dans les monts
Carpathes. Il prétend qu'on en retirait dans la fonte
du plomb des mines d'iIkuss. Le procédé en a été
décrit., dit-il', par Agazotta , in tripl. philosophià.

7. En Suède.
Mémoire de Ode. Istierna, sur le minérai de mercure

trouvé dans fa mine d'argent de Sahlberg ea,
Dalécarlie. (Acta litt, suecica, vol. 1.)
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Dans les travaux les plus profonds de cette mine ,

trouve quelquefbis un amalgame naturel d'argent et de
merdure.

Cronstedt , Minéralogie. Lettres de Dcmeste , t.
page 109.

8. En Russie,
:Zimmerman dit, dans l'introduction à son Histoire

géographique des hommes, que Pallas l'a assuré que
le cinabre ne s'était trouvé jusqu'ici , en Russie
que dans une des mines du district de Nertschinsk
éniDaourie'-i'Iideux werstes de la Montagne de
soufre. d'Ildekan. I ldebansbi Sernajagora ) , près
des frontières de la Chine. On ne trouve cepen-
dant:point cette substance dans le catalogue què-:
Georgi a donné des minéraux de cette partie de
Russie. ( Voye.em.yoyage en Rassie. Pétersbourg,
1775,in-4. ,, pages 34.8 -397 et suiv. Georgis
Reisen , &c.)

9. En Asie,
A fa Chine;

Mines de mercure dans la province de Honquang.
Lettres Édifiantes ;- 22.e recueil ,,page 358 ; par
le père d'Entrecolle.

Kempièr dit que le mercure et le Cinabre qu'on
emploie au JaPod, vienent de la Chine.

Histoire du japon, traduction française. Amsterd.
1732, I.cr VOI., page 179.

Herman , dans une Esquisse- Statistique des pro-
ductions de la Chine, met au rang de ces productions
le mercure et le cinabre des provinces de Chuquan
et de Sutschuan.

Aux îles Philippines.,

Il existe du mercure dans celle de Panal
suivant Gemelli Careri. Voyage autour du monde.
Paris, 1719, tome Y, page 119.
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Io. En Amérique.

Au Pérou.

Mine de Guanca-Velica.
Fréier,, Voyage à la mer du Sud, page it.
Histoire naturelle et morale des Indes , par Acosta.
Voyage ait Pérou, par Bayer.
Mémoires philosophiques sur l'Amérique ; par

D. ,Ulloa , traduit par le Fevre de Villehrune.
Paris, Buisson, 1787, 2 VOL j

Suivant cet auteur , les mines de Guanca -Velica.
rendent 4.3o+ quintaux ; on en emp!oie 12.° par marc
d'argent pour traiter les minérais d'argent par l'amal-
gamation.

Lettres du baron Nordenpllicht, directeur des mines
du Pérou, datées de Guanca-Velica , le 3 nov.
1790 , dans le Journal des mines allem, 1792,
rage 544.

Le filon passe pour avoir 15o pieds de puissance ; la
gangue est de grès , le minérai de cinabre. Peut- ëtre
est-ce plutôt une couche- qu'un filon ; 50 quintaux
de minérai ne donnent que 6 à 8 livres de mercure.
Il y a soixante quatre fourneaux en activité. , que l'on.
chauffe avec une herbe qui croît dans les marais.

Au Chili.

Il est question des mines de mercure du Chili,
dans l'histoire naturelle de ce pays, par Molina.

V. SUR la manière de traiter les minérais de Mercure.

Dans la 'plupart des ouvrages que nous avons
cités , on trouve des détails sur les méthodes
employées dans les différentes mines pour obtenir
le mercure , particulièrement dans le mémoire de
Jussieu sur les mines d'Almaden dans les voyages
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de Co//in!; dans la description de la mine d'Idria,
par Ferber; dans le mémoire sur l'exploitation de
Horzowitz en Bohême : on en trouve aussi dans
tous les traités complets de métallurgie. Nous
allons faire connaître les auteurs qui ont écrit
plus particulièrement sur cet objet:

L'ancien procédé de la distillation du mercure
per descensuin, est décrit dans Erker, Aula subterranea,
page 173, et dans Fallop , de Metallis , p. 37.

Brown à décrit dans les Transactions philosophé-

hies, 1 64; p. 356, la distillation per ascensum
en Usage dé son temps à Idria , et qu'on a aban-
donnée depuis, parce que la mine pyriteuse cor-
rodait les vaisseaux de fer.

G. Clauder. Observ. dé mercurio è metallis et mine-
ralibus copiosè ac oblinendo. Eph. nat. car.

( Dec. Il , an. 7, Observ. 177. )

j. É. Hatnietnan MercuriuM. fie lapidé hoematitâ
eliciendi ethodus. ( Ibid. an..1«, Observat. 75
page. 179.)

G. W. Wectei, Merctirius expluinbo. ( Ibid. , p. 382.)

Le citoyen Sage a décrit, en 1776, le procédé
usité dans le Palatinat pour traiter les minerais de
mercure.
Sut tinè rhelilente Méthode' d'exiYaire- le mercure des

minerais qui lecontiennentpar J. C. Schimper,

dans les Obse rvations de la Société palatine, 1793,
page i 09. über eine bessere methode ,

Description' des Méthodes'eri'USage jUsqu'à présent
pour traiter les rninérais de mercure dans le
Pal-afin-ai et les Deux-Ponts suivie d'une nou-
vel:lé Méthode pour la' préparation du mercure;

par

( Sï 3

par Burk Jacob/. Ibid. -page 147 Beschreibung ,
der auf den Charpfalq, &c.

Sur les méthodes le plus en usage pour retirer le
mercure de ses minerais , avec quelques avis
sur une meilleure disposition des appareils ; par'
C. A. Suckow. Ibid. 1774, page 3.. Von dem
Gebraiichlichsten nzethoclen , &c.

VI. SUR les préparations mercurielles qui Sont
d'un grand usage.

1. Préparation en grand du Cinabre , suivant
la méthode 'hollandaise,

Traité de l'affinité des corps ; par Venu! , 1.777,
Lehre von de-r Verivandschaft der kiirper.

Description des arts et métiers, édit. de Lausanne,
tome XII. Notes de Struve pour l'art du distilla.<
teur d'eau forte ? 1780.

Sur quelques procédés >des arts et manufactures,
tant connus qu'inconnus; par Weber. Tub. 178
Bekannte und unbekannte fabriken und kiinste.
méthode est longue et dispendieuse.

Sur quelques branches d'industrie importantes pour
l'Allernagne. iiber einige fiée Deutschland wichtige

fabriken..Dans les Observations de la Société pala-
tine , IS2.

Le Laboratoire dévoilé ; par Dossie ; traduit de
l'anglais en allemand par Viegleb , sous le titre
de Geeetes laboratoriurn. AltenbOurg, 178

Expériences sut la manière de préparer le cinabre;
par Dollfuss , dans le Journal de Heepfner , inti-
tulé : Magasin d'histoire naturelle de Suisse

Journal des Aimes, Pluviese , an Ir.
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...f14"againelerNaturkunde Helvetie.ns,s787,1." vol,
pt:g. 192.
Ce chimiste a trouvé dans te cinabre du commerce,

t3 parties de mercure et 2 de soufre.

Traité des Manufactures, par Asti. Abhandlung von
manufacture?? , torne II , pag. 503.

Nouveaux Mémoires de Ferber. Nene beytrâge 111-

minerai geschichte verschiedener limder.1788, t. I,"

p. 331-34-7.
Chimie théorique et pratique de P. J. Kasteleyn.

'Amsterdam, 1794; en hollandais , Beschouwende
en werkende cheinie.

On trouve ce qui a rapport au cinabre , dans le second
volume, page 205,

2. Suivant les procédés suivis en Autriche.

Sur la fabrique de cinabre de Vienne ; par Kôstlin ,
dans les Mémoires de Bedmann , sur les arts.
Beytrâge , 4.0 parie, pag. 153.
Cette fabrique était alors la' seule qu'il y eût en Aile,

magne. Il en a été établi une depuis à ldria, que l'on
trouve annoncée dans le .Journal des laines allemand
de 1788. Le quintal de cinabre en morceaux s'y vendait
sur le lieu 150 florins le quintal de Vienne , et le cinabre
broyé ou vermillon I8o florins. On accordait z q

pour1', de remise à ceux qui prenaient au moins 25 quin-
taux. On pouvait ?adresser ait grand Baillage des mines,
à Idria.

3. Du Mercure doux.

Sa préparation par la voie humide. (Mém. de l'21,
rad. de Suède , 4o' vol. pag, 66, par Scheele. )
Histoire de la Société de médecine, 1776, p. 328.
Almanach pour les Chimistes. Almanach fur

dekiinstler, 1781, page 3 2,
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MÉTHODE
D'exploitation pour les veines de Houille sujettes-

au feu grisou , et mojiens de prévenir les
aceidens terribles auxquels donne lieu l'explosion
des nzetes inflammahies;

Par Je citoyen BAILLErÉ , inspecteur dès Mines.

LE S veines de houille ( s,) dites à grisou , sont
généralement celles dont la houille est de bordie
qualité, collante, propre aux forges, peu compacte
et facile à briser.

L'air inflammable que cette houille renferme,
est dans un tel état d'élasticité , qu'il est toujour"s
prêt à .s'échapper. Il sort de la bouille lorsqu'on

(i ) Les dénominations de charbon de terre, charbon depierre
charbon minéral, sont impropres , parce qu'elles désignent une
substance qui ne ressemble au charbon que par la couleur et, si
l'on Veut, la combustibilité, et qui en diffère essentiellement sous
tous les autres rapports. Il parait convenable de tes exclure du.
Tangage minéralogique, et de leur substituer le nom de houille,
que tout le monde connaît, -et qui d'ailleurs est usité, dans eif-
térens pays.

Journal des Mines , Ventôse, an IV.- 'A
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la détache de la veine (1 ) ; il sort aussi de la
veine même. On l'entend brise t les cellules qui le
recèlent, et produire un léger frémissement ( ce
que les mineurs appellent friser ou souffler), et qui
m'a paru plus sensible dans les- tailles abandonnées
les plus basses et les plus humides (2).

Souvent, lorsque l'eau séjourne dans une galerie
pratiquée dans la veine , on- voit des bulles d'air
inflammable s'élever à la surface , et se succéder
avec rapidité.

Mais c'est sur-tout dans les grandeurs , c'est-à-dire,
lorsque la veine augmente de puissance, que cet
air est le plus abondant ; il est plus dangereux aussi
et plus sujet à s'enflammer, quand le toit est ébou-
leux et feuilleté. Ce toit tombe , Malgré tous les
soins de l'ouvrier, et l'air renfermé entre ses couches,
sort avec vitesse et en grand volume.

Il est plus dangereux encore par une raison
semblable , quand on approche des failles ou des

resserremens de veine où le charbon est toujours
brouillé et mêlé de terre ou de schiste.

Enfin, on a remarqué que les accidens étaient
plus fréquens dans les temps d'orage ; sans doute

parce qu'alors la moffète inflammable, moins

(i) On s'est plu quelquefois à mettre le feu à l'air inflam-
mable qui se dégage d'un -tonneau plein de houille, lorsque ce
tonneau arrive au jour.

) Quand on s'avance sans lumière dans une galerie où le
grisou est abondant, on le sent aux yeux, sur lesquels il produit une
impression semblable à celle d'une toile d'araignée. On peut
même le voir et le reconnaître , si l'on est assez hardi pour por-
ter une chandelle dans une partie de la mine où l'air circule

mal ; il suffit alors de placer la main entre la flamme et l'oeil
de -manière que l'on aperçoive que la pointe de la flamme.

Cette pointe paraît d'une couleur bleue, d'autans plus foncée que
l'air inflammable est en plus grande quantité.

)
t =primée pat l'air extérieur, se dégage "avec
plus d'aisance et en plus grande quantité.

L'exploitation des veines. à grisou est aussi dan-
gereuse que difflc.il ; elle exige les plus grandes
précautions; il faut sur-tout mener l'aira,!,9? serré
c'est-à-dire , faire circuler l'air avec vîtesse.
faut le faire passer à la taille même ou àfront afin
de balayer les moffètes inflammables à la surface
de 'la veine, de les entraîner dans le courant, et de
les noyer dans un volume d'air assez grand pour
qu'elles ne puissent s'enflammer.

Il faut encore, dans les grandeurs de veine, ou
lorsqu'on approche des failles et des resserremens
diminuer le nombre des lumières, et n'en meure
s'il se peut, qu'aux deux extrémités de la taille.

Dans tous les- cas , il faut toujours placer les
lumières dans le courant d'air , et se garder de les
poser contre un abri ; car infailliblement un reflux,
un simple remoux , y accumulerait quelque quan-
tité de moffète qui s'enflammerait instantanément.

Il faut aussi veiller à ce que la bouille ne tombe
pas , et ne se brise pas sur les lumières; ce danger

- est plus grand da.ns les veines droites , où souvent
on est obligé de placer près de chaque ouvrier,
un homme dont la fonction unique est de tenir la
chandelle , et d'empêcher que rien ne tombe
dessus.

Ces derniers soins , au reste , et plusieurs autres
sont parfaitement connus des mineurs , et ils ne les
négligent pas. S'il arrive quelquefois des accidens
c'est moins par leur oubli que par le défaut de cir-
culation d'air.

Je vais décrire la méthode usitée dans les mines
du pays de Mons pour procurer cette circulation, et

A2
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je 'proposerai ensuite quelques changemens essen-
tiels.

Soient (figure le plat) des ouvrages dans
une 'dateuse;

( Figure II) le plan des ouvrages dans une
veine à demi-pendage,

.Et (figure III) la coupe en longueur des 'ou-
vrages dans une veine droite , ou à-peu-près droite.

Là méthode ordinaire de conduire l'air dans ces
divers travaux , est de faire du feu sur une grille,
dans un fourneau construit au- bas et à côté de la
grande fosse d'extraction a. L'air de la mine est
aspiré et s'élève par cette fosse. L'air extérieur
au contraire , entre par la petite fosse d'airage b
communique par la voie ou troussage de dessus cd,
avec la partie supérieure de la taille , descend en-
suite le long de cette taille de, ressort par la voie de
dessous cf. et s'élève enfin par la fosse a ( ).

Dans lesplateuses et demi-plateuses (fig. let II); on
donne ordinairement à la taille tic, dix, vingt-cinq
et même trente-cinq toises de largeur. (On aug-
. mente ou on diminue cette étendue selon que les
moffètes inflammables sont plus ou moins abon-
dantes. ) On y place dix, vingt-cinq ou trente-
cinq ouvriers de front. Par cette méthode , l'air
circule librement , et on obtient beaucoup de
grosse houille ; car les ouvriers , après avoir bavé,
ou fait leur entaille , abattent la houille simulta-
nément sur toute la largeur de de la taille.

.Dans les demi-plateuses (figure II) , la taille de
se mène par quarter, c'est-à-dire , de biais ; Ce qui

(1) On ferme pour cet effet, avec des portes en bois e ,on
des châssIs à panneaux de toile, les galeries cf et OC (fig. I,
ii et IV) , par où l'air s'éclii'mpérait en suivant un chemin plus
:court et sans aller jnsqu'à. là

( )
diminue le pendage de moitié , et facilité Te travail.
On mène aussi quelquefois les tailles par quartier
dans les "dateuses. Comme ces tailles sont prises
dans le sens des fractures rhomboïdales de la houille
(lesquelles sont ordinairement obliqUes sur l'incli-
naison des veines), elles produisent plus de gros
que les,. tailles droites.

Dans les droites (figure HOA l'on ne peut mener
fa. coupe en ligne droite, parce que la houille , entombant , écraserait les ouvriers , on travaille par
maintenage ou strosse de six ou sept pieds de hau-
teur. Chaque ouvrier, placé à chaque ri2aintenage,
est sur un plancher particulier, qu'il pousse toujours
en avant , en laissant une ouverture pour l'air au-
près de la veine.

Dans tops ces ouvrages , à mesure qu'on exploite
la veine , on rejette les- terres en arrière , on les
range , et on les tasse avec soin le long ( des
voies mn (ligures I et II) , et sur les voies rr(figure III). On avance ainsi chaque jour les
remblais ou escapes , d'une quantité égale à l'avance-
ment de la taille ( 2 ) , afin que( l'air, ne trouvant
aucune autre issue , soit forcé de passer àji-ont , et
sur la taille m'élue en de.

Cette opération, qu'on nomme estaper, demande
beaucoup de soins : c'est d'elle que dépendent la cir-
culation de l'air et la sûreté des ouvriers. Sans
cesse il faut réparer les. fentes et boucher les .ouver-
tures qui peuvent se faire le long de mn.

Si la: veine ne donne pas assez de terres, on

(i ) Ce qui forme les voies et détermine leur largeur.
) Les parties i ss.. (figures J, Il et IV), séparées par des,

lignes ponctuées représentent l'avancement de la taille pauaulne jour,
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mène de fausses voies :qui en fournissent (1) , et si
le terrain des voies est un toc dur, qui ne convienne
pas pour estaper, , on se sert alors de houille menue.
Il est des mines où un quart au moins de la houille
est employé en estapes ou remblais.

On ne peut se 'dissimuler que cette manière de
faire sans cesse passer le courant, d'air sur la ligne
niême des ouvriers , est simple et 'ingénieuse; mais
elle a quelques inconvéniens qui me frappent , et
auxquels heureusement il est facile de -parer.

1.0 La moffète inflammable , plus légère que
l'air atmosphérique, tend à s'élever à mesure qu'elle
se dégage. Le courant qui descend de d en e
(fig. I, JI et III) , le long de la taille, agit donc
en un sens contraire ; et si la force de ce courant
n'excède pas la force ascensive de la moffete , ors
voit que la moffète , quoique le courant continue
d'avoir lieu , pourra rester stagnante , accrochée à
la surface de la houille, et ccinme en suspens.

On en conclura sans doute qu'il serait plus avan-
tao-eux de faire 'entrer l'air extérieur dans la fosse a
de le faire monter ensuite dans les tailles de e en d,
et sortir par la petite fosse b. Un courant d'une
vitesse moyenne , agissant de cette manière , pro,
duira un effet plus grand et plus sir , et entraî-
nera plus ais 'ment la inoffète,,que ne peut faire un
courant plus fort , agissant suivant la méthode ac-
tuelle. D'ail/ecrs , la petite fosse b devenant dans
ce cas la fisse aspir»mte , on pourra la surmonter
(comme dans les mines du pays de Liége ) d'une

(I) Ces fausses voies, que l'on mène ordinairement dans le
milieu des tailles, et qui fournissent des terres parce qu'elles
sont plus hautes que la veine n'est épaisse, ont le défaut dç
divi4r le courant d'ir et de l'affaiblir,

( 7 Y.
cheminée en brique, de soixante ou quatre-vingts
pieds de hauteur, et la colonne d'air ascendante y
acquerra encore plus de rapidité.

Le citoyen Pierrache a senti combien était vi-
cieux cet usage, suivi aveu,lément dans les mines
du Hainauft, de faire descendre fair dans les tailles.
Depuis plusieurs années qu'il a établi aux mines de
Cracher qu'il dirige , une circulation d'air de bas
en haut , il n'est arrivé aucun accident , quoique
Tes veines de ces mines soient très-sujettes au grisou.

2.0 Un deuxième inconvénient qui est la suite
du premier , c'est que la moffète inflammable que
le courant emporte, et qui suit la voie de dessous
ef,, où les. hercheurs traînent la houille sur leur
esclitte , pour la conduire au piedde la fosse, court'
le risque de prendre feu aux lumières qui sont pla-
cées dans cette voie. Plusieurs accidens ont eu
lieu ainsi ( 1). Cet inconvénient' n'existerait pas',
si le courant entraînait là Moffète de e en d, par la
voie de dessus dc.

3.° Enfin la manière:d'estapér ou remblayer avec
de la houille menue, quand on n'a point de terres
et de déblais, outre la perte qu'elle occasionne par
la diminution de l'extraction , présente plusieurS
désavantages. La houille meuble et menue doit sans
cesse exhaler des vapeurs inflammables ; et si, par
quelque accident , la moffète s'enflamme , le feu
prend alors à cette houille il se communique au
boisage ; on ne peut reprendre les travaux que

' long-temps après , quelque soin qu'on ait pris de
boucher les fosses ; et les dégâts aussi sont plus
considérables.

(1) Le porion , on maître mineur, veille avec le plus grand
soin à ce que les lumières des hercheurs soient placées plutot bas
eine haut dans la voie de dessous.

A 4
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Il m'a semblé qu'au lieu de remblayer ou estaper
avec de la houille , il y aurait , dans les plateuses ,
de l'économie et moins de danger à construire, le
long de chaque voie op (fig. IV) , et aussi à la
tete de Ta chasse oole petits murs en brique oo et op:
on ferait avancer chaque jour les petits murs op
d'une quantité p x égale à l'avancement de la taille.
On boiserait ài ordinaire dans l'intérieur h et le long
des voies pour soutenir le toit, et on rejetterait de
même en arrière en k les terres et déblais.

La dépense journalière ( en supposant la veine
épaisse de quatre pieds et l'avancement de la taille
de six pieds ) consisterait donc en une toise un
tiers carrée de maçonnerie pour les deux murs ;
dépense légère, qui doit se trouver payée et, au-
delà par la suppression des fausses voies, et toute
la hoAle qu'on serait obligé de laisser en estapes,

R.ÉSUMÉ,
Les moyens principaux de prévenir les accidens

auxquels donnelieu-l'explosion des moffètes inflam-
mables , se réduisentedonc à bien ordonner la cir-
culation de Fair dans les travaux.

I.' Le. courant d'air doit être rapide, afin que la
masse d'air soit la plus grande qu'il est possible
relativement à la moffète qu'elfe charie.

2.° Il doit passer à la taille même , afinde lécher,
pour ainsi dire , la surface dela veine.

30 Il doit suivre' cétte plutôt& bas en haut que
de haut .en bas, afin d'emporter plus sêrementla mof-.
fète qui, par sa légèreté spécifique, tend à
s'élever.

4.° Il doit, lorsqu'il a parcouru la largeur de la
taille et qu'il est chargé de molète,, sortir de la mine
par le chemin le plus court, et ne point passer dans les

( 9 )

galeries où l'on est obligé d'entretenir des lumières
pour le service des hercheurs ( ).

Enfin il doit' être resserré dans des voies dont
les parois soient bouchées hermétiquement, afin qu'il ne
puisse se diviser et s'écarter de la route qui lui est
tracée.

Toutes ces conditions sont essentielles; niais la
dernière sur-tout est indispensable. On devra donc.
apporter un soin scrupuleux à estaper et remblayer tous les
jours le long des voies ; et même , en certains cas,
comme dans les p/ateuses , on pourra pratiquer le long.
de ces voies deux petits murs qu'on prolongera successive-
ment selon le progrès des tailles, et qui auront le double
avantage de faire supprimer les fausses voies .et les
remblais en houille ;. et .de Mieux intercepter toute
communication entre les voies et le vide des tailles.

EXPLICATION DES FIGURES.
Figure I.ere Plan des ouvrages dans une couehe de

houille horiiontale,
Fig. II. Plan des ouvrages dans une couche de houille

inclinée de 4,5. à o degrés. -

Fig..III, Coupe en longueur des ouvrages dans une.
couche de houille verticale.

u, Grande fosse d'extraction.
b, Petite fosse pour l'usage et la descente 'des ouvriers.
c d, Voie ou galerie d'airage dans la partie la plus

élevée du travail.
e f, Voie inférieure ou de roulage.

( ) Ce qui suppose qu'on ne devra.trayailler qu'à une seule
taille ; car on sent que si on travaillait à deux ou plusieurs
tailles ; comme cela se pratique dans les veines peu ou point
sujettes au grisou, l'air serait chargé dés moffètes de la pre-
mièré , il parcourrait les galeries de la deuxième ; et
ii .porterait dans la troisième les mofFetes réunies des 'deux
premières , et ainsi de suite.
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de,fig. I. Taille prise éti travers de la direction de la
couche de houille.

d e, fig II. Taille par quartier, ou prise de biais entre
la direction et l'inclinaison dela couche,

in n, fig. Jet H. Estapes ou remblais le long des voies.
ssss, Lignes dont les intervalles représentent l'avance-

ment journalier de la taille.
de, fig. III. Travail par Strosse dii maintetitige.

.fig. Planchers chargés de_ reinblais pour
empêcher kossage de l'air.

Mua. Les diverses dotictiéS 1-16rizOritalés', pics dans cette
figure au-dessus de la cc:Méfié de hbuille iferticalè, rèprésëritent
les terrains d'alluvicin qui recouvrent généralement (.dans lé
Flainault ) les terrains à houille , et qu'il faut traverser pour
arriver aux Couches de liodalé.

Fig. IV. Projet d'otivrain dans une couche de houille
horizontale.
Fosse d'extraction.
Fosse d'airage.

ooxx Partie supposée exploitée.
vo et op, Petits murs qui entourent la partie exploi-

tée , et qu'il faut faire avancer tous les jours de la
quantité px, égale à l'avancemerg de fa taille.

ss ss, Progrès journaliers de là taille.
Figé I, II et IV, y y y, c. Pdrtés qui bouchent les

galeries transversales , et obligent Pair à suivre
direction qu'on désire.
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DESCRIPTION DU BÉRIL;

Par le C.`" DÉo DAT DOLOMIEU.

BÉRIL, S. M. (Lithologie) (1).

E béril est une pierre composée, dom it /és parties
constituantes essentielles sont la silice quartzeuse,
l'alumine et la chaux , intimement combinées.

Le béni , plus particulièrement connu par une
de ses variétés qui porte le nom d'aigue-marine
mérite par sa dureté, par sa transparence et son
éclat , de prendre place parmi les pierres pré-
cieuses : il est , en quelque sorte , intermédiaire
sous quelques rapports , entre les pierres dites

gemmes et celles nommées schorls et tourmafiries.

Susceptible de différentes couleurs , il imite ordi-
nairement celles de la mer , quelquefois aussi il
prend celles du ciel. Ses teintes, toujours douces
et faibles , sont agréable; à l'ceil; mais on trouve-
rait qu'elles manquent d'intensité, si on voulait les
associer au rouge étincelant dont brille le rubis

(1) Cette description du béni est une application de la
méthode que j'ai proposée pour décrire les minéraux , en divi-
sant en trois classes les différens caractères qui serVerft à les
spécifier , et en distinguant lus différens rapports sous lesquels
chaque espèce de minéral peut présenter. des Variétés, afin
qu'en décrivant ces variétés on ne soit point entraîné à les
Lire enjamber les unes sur les autres ; ce qui occasionne toujours
une grande conkision. C'est ainsi qu'en décrivant les variétés de
formes , je fais abstraction des variétés de couleurs , parce que
toutes les variétés de la première sorte sont applicables a chacune
des variétés de la seconde sorte, et que chaque variété de la
troisième sorte est susceptible de toutes les modifications qui
établissent les variétés de la première et dç la seconde sorte.,



( )

au vert éclatant qui distingue les belles êmeraudek',
et aux couleurs vives de certains saphirs. Aussi
le béni ne peut-il prétendre qu'à.' un rang bien
inférieur à celui de ces gemmes , lorsqu'on le
considère comme un objet de luxe , comme un
moyen de parure, et.sous les/rapports du commerce.

SYNONY_MES.
En grec , eipumoç
En latin, berillus; thalassius marines; aqua-marina.
En allemand ,- edler aquamarin ; aquamarin-

schôrl,
En anglais , ber)!!; aquamarin.
En italien , aquamarina.
En russe, aqivamarin.
En français , bérd , vulgairement .aigue-marine.
Berillus ; Plinii , natur. histor. lib, 37. cap. 5.
Beryllus ; Joannis de Laët , cap. o ; Boetii Boot,.

cap. 69.
Borax lapidosus prismaticus , pellucidus , cceruleo-

Vi,rens , beryllus ; Linnei. syst. natur. III. p. 95.
Topaius beryllus, aqua-marina ; Cronsted, miner.

Smaragdus creleoviridescente colore , aqua-marina
smaragdus amie° viride colore, beiyllus ; W alierii ,
miner. spec. to8 (

Schôrlartiger ber)!. Bergmann , armai. de chimie,
1784.

Topas ( grimer) ;berill aquaniarin
per , traduct. de Cronsted ,

Schôrlartiger beril ; Klaproth , annal. chi. 1788..
Silex' beyltu vulg-aris , aqua-marina ; Werner,

minéral. system. sp. I 2. art. 2..
Cemeiner edler ber)!; Emmerling , minerai. 1794,-
Béril en forme de schorl ; Bergmanu.

( 13)
. Aigue-marine, pierre gemme, d'un vert tirant sur
1e bleu ; de Born, catalog. Raab , pag. 71.

Aigue-tharine de Sibérie; Romé de L)! /e, cristal.
t'orne il, pag. 15 2.

Béni , aigue-marine ; Sage , analyse chymique
tom. II, pag. 69.

Aigue-marine; sciagraphie de Bergmann , édit.
de la Metherie S. 19.

DESCRIPTION MÉTHODIQUE DU BÉRIL.
CARACTÈRES EXTÉRIEURS.

* Aspect extérieur.

couleur. Ordinairement bleu verdâtre , d'une
teinte semblable à celle de l'eau de mer, ou bleu
de ciel.

Nota. Il en est de plusieurs autres couleurs , et 'd'entièrement
décolorés. Voyezi es variétés de première sorte.

Transparence. Très-transparent dans son état de
perfection.

Éclat. Les faces naturelles sont ordinairement
éclatantes.-

Nota. Lorsqu'il est taillé et brillanté , le bénit jette un feu
vif, qui surpasse beaucoup celui du cristal de roche , et même
celui de la topaze.

Forme. Rarement de forme indéterminée.
. Nota. Sa cristallisation a pour forme prirnitive le prisme
hexaèdre droit ; et pour molécule intégrante , le prisme trièdre,

; dont la base est un triangle équilatéral- à pans carrés. Voyez les
variétés de troisième sorte.

Suface. Il a ordinairement des pans réguliers.
Les pans latéraux ont des stries parallèles à l'axe
du prisme.

Les faces supérieures des prismes, dans ceux
qui sont terminés par un seul plan , comme dans



ceux qui portent un sommet polièdre, sont exemp.
tes de stries.

Nota. Parmi les caractères extérieurs du béril, cc-lui qui sert
principalement à le distinguer des autres substances auxqulles
if pourrait ressembler par ses formes , se trouve dans ses stries
longitudinales, toujours apparentes , quoique plus ou m)ins
prononcées ; lors'qu'elles sont trop profondes ou trop multi-
pliées , elles nuisent à l'éclat ex[érieur que conserve alors la seule
face supérieure sur laquelle les stries n'apparaissent jamais.

* * Disposition des masses.

Le béni se trouve ordinairement en prismes
isolés , implantés sur une gangue.

Quand plusieurs cristaux sont groupés en-
semble , ils sont ou accolés selon leur longueur,
!pu entre-croisés sous des angles indéterminés.

** * Volume des masses.

Les cristaux de béni arrivent quelquefois à-un
pied de longueur et quatre pouces de diamètre.

Nota. Les druses qui sont groupées de bérils , pèsent jusqu'à
un quintal.

* * * * Aspect intérieur.

Cassure. Ordinairement inégale , vitreuse, ap-
prochant du conchoïde, sur-tout lorsqu'elle s'est
faite dans la direction de l'axe du prisme.

Nota. Quelquefois aussi la cassure du beril se présente unie
et plane , quand la rupture s'est faite transversalement, et qu'clle
a été déterminée dans cette directivn par des glaçures- naturelles.

Éclat. L'éclat vitreux intérieur est plus brillant
que l'éclat extérieur des surfaces naturelles.

Contexture. Elle est essentiellement lamelleuse;
les lames parallèles à la base du prisme, sont
rarement évidentes ; celles parallèles aux faces
latérales ne peuvent presque Îamais être distinguées.

Nota, On découvre difficilement la contexture du béril

if 5 )
!bisque ses cristaux sont purs et transparent ; mais elle devient
apparente dans la cassure des cristaux impurs , parce que , dans
ceux-ci l'agrégation est moins parfaite et le tissu moins serré.
Cette contexture devient plus évidente encore; lorsqu'on fait
éclater le béni dans l'eau après l'avoir fait rougir.

Grain. Imperceptible.
Figure des fragmens. Indéterminée , esquilleuse,

***** Touchee,
Le béril est froid et sec au toucher.

CARACTÈRES PHYSIQUES DU B.ÉRIE..

Pesanteur spécifique.

Le bénit verdâtre , 27227, d'après Brisson.
Celui jaune de miel, 26770, d'après Vernet-.
Celui bleu de ciel, 26 5 oo, d'après Verrier.
Celui bleu verdâtre, 275 90, d'après Hermann.
Celui vert de montagne, 275 90 , cl"après Werner,

Nota, M. Louis Emnierling , d'ans sa Minéralogie, dit
d'après Werner , que le he'ril est d'autant plus pesant qu'il est
jaune et vert , et plus léger lorsqu'il est bleu. Celui qui est parfaite-
ment blanc doit être encore moins pesant, puisqu'il est exempt
du fer , principe colorant.

Dureté spécifique. Estimée r ro°, selon la méthode
de M. Quist, et i.o o, selon la table de /a Métherie.

Nota. Le béni est un peu attaqué piér la lime bien acérée
ii entame le cristal de roche ; mais il est entamé par la topase
l'émeraude , et partoutes les autres gemmes.

Réfraction. Simple.
Nota, Ce caractère déterminé par les expériences de Haüy

est très-remarquable , et d'autant plus important , que c'est le
seul qui distingue parfaitement le bénit de l'émeraude.

Fragilité. Peu considérable.
Nota. Quand le béni est exempt de glaçures , il résiste à un

ç.hoç violent qui tendrait à le çasser dans la direction de l'axe
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du prisme ; il est plus fragile transversalement ; et une chute
un peu haute sur un corps dur le rompt aisément dans la direc-
tion de sa base. C'est.à de pareils accidens que plusieurs natu-
ralistes ont attribué la troncation fréquente des prismes ; mais
cette troncation porte ordinairement les caractères certains de la
cristallisation.

Éprouvé par la collision,
II est phosphorescent

2.° Il exhalé l'odeur propre ait quartz.
Éprouvé par le choc de l'acier,

Il étincelle Vivement.

Électricité. Éprouv épar le frottement , très-éIec tri que.
par la chaleur, point électrique.
par communicati,m , point élec-

trique.

CARA.CTÈRES CHIMIQUES.
DÉCOMPOSITION SPONTANÉE.

Le béni , lorsqu'il est pur , résiste longtemps
'à:1_1x intempéries de l'atmosphère; mais enfin , par
'Un commencement de décomposition , il prend
mi aspect nacré ; quelquefois ses cristaux se
défont en se réduisant en fines aiguilles , comme
si un premier relâchement dans l'agrégation n'avait
fait que désassembler de longues aiguilles dont la
réunion en faisceaux aurait formé les prismes.

.,

ÉPREUVES PAR LE FEU
*, Projeté en poudre sur un fer Chau e , ou sur des

charbons.

Il ne donne point de lueur phosphorique.

( 11 J'ai substitué le mot épreuve celui d'essai , parce que
Ce dernier est consacré au:é-opération-es de la chimie qui tendent

*4,

( )

* Avec le chalumeau, sans rtddition.

Il est fusible.
Il donne un verre blanc, à peine translucide

un peu écumant.
Nota. Le béni éclate souvent à' la première impression d'une

forte Chaleur. Il conserve sa couleur et sa transparence , quoique
rougi à blanc pendant assez long-temps ; mais il perd enfin l'une
et l'autre avant d'éprotner la chaleur qui le fait fondre.
fond à-peu-près au même degré de chaleur que l'émeraude
mais il exige un feu bien plus fort que les grenats et les tour-
malines.

* ** Ait chalumeau avec des fondans.

Dans la soude , il se fond et se divise avec
effervescence , et produit une masse vitreuse
blanchâtre.

Dans le borax ,il se dissout sans effervescence.

Dans le phosphate de soude, il se dissout égale-
ment sans effervescence.

à l'analyse d'un minéral. Le minéralogiste , en tant qu'il reste.,
dans les limites de la science qu'il cultive , ne fait que des
épreuves , qui ont pour objet la recherche des propriétés
par lesquelles un minéral se distingue de tout autre minéral
d'espèce différente ; et il demande ensuite au chimiste de déter-
miner , par les travaux qui sont plus particulièrement du ressortde son art , la nature et la proportion des matières consti-
tuantes. Que ne peut-il aussi lui demander quelle est la mo-
dification particulière de chaque substance constituante , et les
vrais rapports oi.t elles se trouvent entre elles dans la masse
dont elles font partie Je ne prctends pas dire que le miné-

' ralogiste nè doive pas être chimiste , mais seulement que
c'est en cultivant ces, deux sciences différentes qu'il peut
arriver à la connaissance de tout ce qui concerne un minéral
ce qui prouve que ces deux sciences doivent toujours être
associées.

Journal des Mines, Ventôse, an Ir,
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**** Au 'feu des fourneaux sans addition.'

II est infusible..
Nota. Placé dans un creuset rempli de poussière de charbon

le bénit supporte pendant plusieurs heures , sans se fondre,
toute la chaleur d'un feu animé par un fort soufflet ; mais il

y perd en partie sa transparence et son éclat pour y prendre un
aspect nacré. 11 y conserve sa dureté , si même il ne l'accroît
en ce qui concerne la faculté de rayer, le cristal de roche
cependant il y devient plus fragile, et il y acquiert une dis-
position à se déliter et iameller , et à se fendiller. M. Quist

assure qu'alors il devient plus léger.

ÉPREUVES PAR LES ACIDES.
Dans aucun acide, le béni ne fait effervescence:

.
il n'est immédiatement dissoluble dans aucun.

Nota, Réduit en poudre pour augmenter les surfaces , et pour
détruire en partie la résistance de l'agrégation , il est attaqué à
la longue par l'acide sulfurique employé selon la méthode de
Bayen , et il donne des cristaux d'alun. Sans doute il serait
aussi attaqué parles vapeurs acidà-sulfureuses , telles que celles

" des volcans.

RÉSULTAT DES ANALYSES CHIMIQUES,
D'après M. Heyer.

( '9 -

D'après M. Hermann.

Nota. Quelques chimistes ont annoncé qu'outre. le fer , le
béni vert ou bleu contenait du cuivre auquel il devait en partie
s'a couleur ; mais l'existence de ce métal n'y a pas été confirmée.
Je ne connais point d'analyse faite sur le béril complétement
décoloré.

REMARQUES SUR LES COULEURS DU PÉRIL,
ET VARIÉTÉS QUI EN DÉPENDENT.

VARIÉTÉS DE PREMIÈRE SORTE.
J'ai dit que la couleur ordinaire du béril était

Je bleu verdâtre, à laquelle il a dû le nom d'aigue-
marine qu'il porte communément ; mais il en existe
de beaucoup d'autres teintes ; savoir

Variété .1..e" DE TOUT ES LES NUANCES DU
VERT QUI TEND AU. BLEU ET AU JAUNE,
C0111111-e :

V:crt de gris.
Vert céladon.
Vert de pré.
Vert de pomme.
Vert d'olive.

.2Vota. 'Les teintes des bérils sont toujours légères ; et jamais
dans ceux qui appartiennent à la variété précédente , la couleur
la plus avivée dont ils soient susceptibles , n'arrive à imiter le
beau vert des émeraudes.

Variété H. DE DIFFÉRENTES NUANCES
DE BLEU DE CIEL.

B

Terre quartzeuse o,67
Terre argileuse. o,3 2
Chaux. 0,0 t
Fer 0,00

1,00

_Terre quartzeuse. . . o,6o
Terre argileuse. 0 29
Terre calcaire. 0,02
Manganèse. 0,00
Perte... o,o8

1,00

D'après M. Bindbeim.

Terre quartzeuse 0,64
Terre argileuse. 0,29
Terre calcaire
Fer o,ot
Perte. 0,03

1,00
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Variété HL DE DIFFÉRENTES NUANCES
DE JAUNE , comme ;

Jaune. verdâtre.
Jaune de paille.
Jaune de miel,
Jaune rougeâtre.

Variété IV. IL EN EST D'ENTIÈREMENT
BLANCS, OU SANS COULEUR.

Variété V. QUELQUES PRISMES DE BÉRIL

RÉUNISSENT PLUSIEURS TEINTES DIF-
FÉRENTES QUI SE SUCCÈDENT ALTER-
NATIVEMENT; D'AUTRES SONT PARFAI-

TEMENT DÉCOLORÉS À UNE DE LEURS
EXTRÉMITÉS, ET FORTEMENT TEINTS

L'AUTRE.
Nota. C'est ordinairement à leur extrémité supérieure , c'est-

à-dire, vers le bout opposé à celui qui adhère aux gangues, que

les prismes de béni ont une majeure intensité de couleur. Sou-

vent on voit des prismes traversés par des espèces de couches

au nombre quelquefois de cinq ou six , dans un in.stinc cristal

lesquelles deviennent d'autant plus apparentes par leur nuance
foncée: que l'intervalle d'une à deux lignes qui les sépare se

trouve presque entièrement décoloré. Il serait difficile d'expli-

quer comment la substance colorante a pu s'accumuler dans

des parties distinctes qui occupent toute l'épaisseur du prisme,

sans 'supposer que ce prisme avait commencé par recevoir -à sa

base toute la grosseur qu'il devait conserver , et qu'il avait

quis ensuite toute sa longueur 'par l'addition successive de couches

parallèles à sa base, dont quelques-unes , par intervalle de temps,

ont retenu plus de principes colorans que celles qui les avaient

précédées et celles qui devaient les suivre. Cependant d'autres
accidens de couleurs et cle transparence sembleraient annoncer

au contraire, que le prisme avait d'abord acquis tonte sa .lon-

gueur sous très-peu d'épaisseur, et avait ensuite pris son: grossis-

sement par l'addition de couches qui se seraient successivement

appliquées sur ses faces ; ou pluttlit ces apparences, en quelque

sorte contradictoires , prouvent que les cristaux peuvent s ac-

croître indifféremment dans toutes leurs dimensions , selon les

circonstances.
La diversité dès teintes dont les bérils sont susceptibles, leur a

( 21)
fait donner différent noms-; et quelques auteurs qui attachaient
trop d'importance au caractère le plus équivoque de tous , et
qui se laissaient surprendre par lui, ont distribué chaque variété
ci-dessus dans les différentes espèces de pierres avec lesquelles
ellesse trouvaient avoir ce genre de rapport. On a ainsi appli-
qué improprement au béni les dénominations de topazes,
d'émeraudes, de saphirs, d'hyacinthes, de chrysolites, de chry-
sobérils, de chrysoprases, &c. Cette prodigalité de noms di f"-
férens donnés à une substance qui, pour changer de couleur
ne changeait point de nature , avait fait supposer que telle mon-
tagne de Sibérie réunissait dans ses filons toutes les espèces de
gemmes , pendant qu'elle ne renfermait réellement que des
bérils diversement colorés.

REMARQUES SUR LA TRANSPARENCE DU
BÉRIL , ET VARIÉTÉS QUI EN DÉPENDENT.

VARIÉTÉS DE SECONDE SORTE,

La transparence des bénits varie infiniment; elle
dépend de la pureté de leur composition, et de
la perfection de leur agrégation.

Le béni est principalement sujet aux glaçures
aux poils , aux fendillures dans tous les sens , les-
quels interceptent le passage de la lumière , sans
cependant le priver de tout son éclat , à moins
que ces défectuosités ne soient trop multipliées.
Les glaçures servent à distinguer les bénis naturels
de ceux que l'art a voulu imiter.

Il arrive quelquefois que les gros prismes de
bérils sont très-purs et très-transparens dans leur
centre , pendant qu'ils sont revêtus , dans toute leur
longueur, d'une écorce à peine translucide, qui a
.plusieurs lignes d'épaisseur. Cette écorce,
rement de couleur jaunâtre, et paraissant être for-
mée d'une pâte plus grossière, moins épurée, n'al-
Ière nullement la perfection de la cristallisation;
elle adopte dans toute son exactitude fa forme pris-
matique de la colonne centrale qu'elle a environnée.

B3
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le type de Ta figure primitive que nous avons dit
être le prisme hexaèdre droit , tronqué à ses deux
extrémités par des pions parallèles entre eux et per,
pendiculaires à l'axe. Cependant il est extrême-,
nient rare de rencontrer des prismes qui soient
terminés à leurs deux extrémités par des plans
naturels , lesquels sont touiours reconnaissables
par leur brillant et par leur parfait poli. Presque
toujours sur un des bouts du prisme se trouve un
plan plus ou moins lisse , produit par une cassure
qui a détaché ce cristal de la gangue sur laquelle il
était comme implanté ; car c'est un cas très-extraor-
dinaire de trouver un prisme de béni qui se soit
formé de manière à conserver libres ses deux extré-
Irnites.

Les modifications dans la cristallisation régulière
du béni produisent les variétés suivantes

Variété Le" PRISME, HEXAÈDRE DROIT
TRONQUÉ À SES DEUX EXTRÉMITÉS.

Prisme dont tous /es Pans sont égaux entre eux;
Prisme dont les deux faus opposées sont larges

et quatre étroites , ce qui le fait paraître comprimé,
Prisme dont trois faces longues alternent avec trois

faces étroites.
_Nota. La sous-variété a. est la plus commune des formes du

béni ; les deux autres variétés sont assez rares.

Variété II. PRISME DROIT SUBDODÉCAÈDRE,
_Not. Cette Variété, assez commune dans l'émeraude , est rare

dans ie,béril ; et quand elle s'y présente , les faces qui remplacent
les six arêtes du prisme hexaèdre, sont beaucoup plus petites que
les 'fades primitives.

Variété III. PRISME DONT LES SIX ANGLES
SOLIDES DU SOM_MÉT SONT REMPLACÉS
PAR SIX FACES.

zazou r_

( 2 5 )

e. lies six faces du sommet sont tilgones.
b. Les six faces sont pentagones.

Pola, Aussi long-temps que les six faces qi remplacent les
angles solides du sommet ne s'étendent pas jusqu'à se toucher
et à empiéter les unes sur les autres, elles restent trigones , et
lai face supérieure , .laquelle ne disparaît jamais, devient dodé-
cagone. Mais lorsque ces faces empiètent les unes sur les autres,
leu.ss angles latéraux disparaissent ; elles deviennent pentagones
et la face supérieure se retrouve hexagone. La sous-va'riété a
n'est pas très-rare; celle h l'est extrêmement.

Variété IV. PRISME DONT LES SIX ANGLES
SOLIDES ET LES SIX ARÊTES DU SOM-
MET SONT REMPLACÉS PAR DES FACES,

Nota. Ces apparences de troncatures qui font disparaître en
Inième-temps les angles solides et les arêtes de l'extrémité du
prisme, donnent donc au sommet treize faces ; savoir : six faces
pentagones sur les angles- solides , six faces trapézoïdales sur
les arêtes, et la face supérieure , qui est alors dodécagone.
D'ailleurs, les différentes faces empiétant inégalement les unes
sur les autres, peuvent donner à ces sommets une apparence
d'irrégularité qui les rende difficiles à analyser.

La variété quatrième donne la figure la plus compliquée qu'ait
'encore présenté le béril , et elle lui est fort rare. Les bénis qui
ont les sommets les plus prononcés, viennent cles environs de
Mourzinsk , au nord d'aaterinbourg , dans les monts Ourals,
en Sibérie.

a. Forme irrégulière ou indéterminée.

Le bériI se trouve quelquefois empâté avec la
roche à laquelle adhèrent les prismes réguliers que
l'infiltration paraît en avoir fait sortir , et il forme
alors , avec les autres ingrédiens de cette roche,
une masse informe semblable au granit.

On le rencontre encre en morceaux isolés de
formes indéterminées, parmi lesquelles on peut dis-
tinguer les variétés suivantes

Variété Lere BÉI?ILS EN MASSES ARRONDIES5.

OU DONT TOUS LES ANGLES SONT ÉMOUS-

SÉS,
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-itrotèt, Cette sorte de béni est dans le commerce L sous le

nom d'aigue-marine ; elle fournit des pierres d'une belle eau
et d'une parfaite transparence ; peut-être même , sous ces deux
derniers. rapports, sont-elles communément plus parfaites que
les-aiguemarines d'une forme régulière. On avait supposé que
Ces bérils arrciridis , répandus chez les joaillers , étaient diffé-
rens de ceux qui affectent une cristallisation prismatique, et
on avait donné à ces derniers l'épithète de SiAérie , jointe à là
dénomination d'aigue-marille , pour indiquer qu'ils n'étaient
pas de même nature que les autres; mais leur identité est
prouvée par la réunion de tous les autres caractères propres -à
les spécifier. D'ailleurs on voit évidemment que l'arrondissement
de ces pierres a di) être l'effet du roulement et du transport par
des eaux violemment agitées , d'autant que parmi elles on en
retrouve encore dont fa forme primitive est reconnaissable , et
dont les prismes s'amincissent et s'émoussent à leur extrémité
par l'usure progressive de leurs angles solides et de leurs arêtes.

Variété II. B.ÉRILS EN COLONNES CAN-.
NELÉES.

Nota, Ces colonnes peuvent être considérées comme des
prismes dont les forces se sont tellement multipliées qu'elles ne.
peuvent plus être déterminées , et dont les stries profondes imitent
des cannelures.

Variété iII. BÉRILS EN COLONNES CYLIN-
DRIQUES STRIÉES.

Neta. Les faces des prismes- peuvent se multiplier tellement
qu'elles se confondent avec les stries longitudinales , et qu'elles
finissent par n'être plus apparentes la colonne devient alors
cylindrique.

Ces deux dernières variétés ne sont pas rares parmi les bérils
qui viennent de Sibérie.

ACCIDENS REMARQUABLES,
VARIÉTÉS DE QUATRIÈME SORTE.

Les bénis présentent assez fréquemment , dans.
leur structure, des accidens qui intéressent sous
différens rapports, et qui sont beaucoup plus ins-
tructifs que .les jeux ordinaires de la nature ;

donc cru devoir en faire une quatrième sorte de
variétés,

.
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Variété I."' PRISMES DE PÉRIL QUI PARAIS-

SENT S'ÊTRE COMPOSÉS DE LAMES PA-
RALLÈLES À LEUR AXE ET À LEURS PANS.

Nota, Ces espèces de feuillets parallèles aux faces se détachent
facilement, et on retrouve au dessous d'eu, la colonne centrale
sur laquelle ils se sont successivement appliqués : quelque-
fois même ces lames sont de couleur ditfé.t ente, et forment
autour du prisme central plusieurs couches distinctes qui ont
chacune un quart de ligne d'épaisseur.

Variété II. PRISMES DE BÉRIL QUI PARAIS-
SENT S'ÊTRE COMPOSÉS PAR L'ASSEM-

. BiAGE D'UN GRAND NOMBRE DE PETITS
FILETS PARALLÈLES .À

Nota, Les filets sont autant de petits prismes qui se sont
accolés ensemble , de manière à ce que leur faisceau tbrme ce-
pendant un prisme hexaèdre régulier. Quelquefois ils n'adhèrent
pas parfaitement les uns aux autres, laissent des intervalles
entre eux, et la face supérieure du prisme paraît perciilée d'une
infinité de petits trous. J'ai vu chez le citoyen Patrie un
prisme de cette espèce qui avait trois ponces de longueur, et
qui était fistuleux d'un bout à l'autre. Quelquefois aussi ces
filets ne sont pas tous de même longueur , et leur faisceau
prismatique ne présente plus à son extrémité une surface plane
et lisse ; mais il se termine par différens petits plans d'inégale
hauteur , aussi luisans que les faces supérieures dés prismes les
plus parfaits.

Variété III. PRISMES DE BÉRIL SOUDÉS
DANS LEUR LONGUEUR, COMME S'ILS
EUSSENT ÉTÉ CASSÉS ET MAL SOUDÉS.

Nota: Les prismes de béril dans lesquels on observe ce
singulier accident , qui d'ailleurs n'est pas très-rare, sont plus
ou moins soudés. Il semblerait que ces prismes eussent été
fracturés , et on croirait que les deux portions ont- été ensuite
réunies par une espèce de calas , comme cela arrive aux os des
animaux. Il serait cependant assez difficile d'expliquer comment
ces cassures se seraient faites , et pourquoi la nature se serait
assujettie à placer dans la solution de continuité de nouvelles
molécules de même sorte, destinées .à réparer cet accident, et
à opérer une sorte de soudure.



( 2 8 )

Variété IV. PRISMES DE PÉRIL IMPLANTS
LES UNS SUR LES AUTRES, QUOIQUE DÉ
DIFF.ÉRENS DIAMÈTRES.

Nota. Il n'est pas rare encore de voir de petits prismes
hexaèdres qui paraissent comme soudés à l'extrémité d'un prisme
dont le diamètre est double ou triple , et d'en trouver plusieurs
qui s'élèvent perpendiculairement les uns au-dessus des autres
pour former une colonne toujours décroissante en diamètre
par une suite de retraits subits.

Variété V. PRISMES DE PÉRIL DIYISES
DANS LEUR LONGUEUR PAR DES ARTI-
CULATIONS,

Nota. Ce phénomène, qui paraîtrait assimiler fa cristallisation.
.du béni au retrait qui produit les laves prismatiques articulées,
dites basaltes, est sûrement un des plus singuliers accidens que
présente cette espèce de pierre précieuse; car, quoique cette con-
formation ne soit pas très-rare dans les bénis de Sibérie, je ne.
crois pas devoir ranger ces prismes articulés parmi les formes
qui appartiennent essentiellement aux lois de la cristallisation
régulière.

'Quelques prismes de bénit se partagent donc en difFérens tron-
çons , qui se détachent plus ou moins facilement les uns des au-
tres, et qui s'emboîtent ensemble par des articulations en forme
de genoux. Les extrémités de chaque tronçon sont alternative-
ment convexes et concaves ; on peut mûme quelquefois déta-
cher de l'extrémité convexe une espèce de loupe dont les deux
surfaces convexes mit un poli très-brillant, et dont la pâte est
très-pure et très-transparente car il est à remarquer que iès
bénis-ainsi articulés sont d'ailleurs' d'une régularité parfltite dans
l'ensemble de leur cristallisation ; qu'ils sont ordinairement
d'une très-belle eau , et exempts de nuages et de glaçures.

Variété VI. PRISMES DE PÉRIL; QUI ONT
DANS LEURS FLANCS DES 'ENTAILLES
DE DIFFÉRENTES PROFONDEURS.

Nota. Ces entailles , qui pénètrent quelquefois jusqu'au-delà du
centre des prismes sans porter d'ailleurs aucun trouble à la régula-
!ire de la cristallisation, ont été formées par la rencontre de corps
'étrangers qui Se sont trouvés dans l'espace que le prisme tendait
à occuper par son prolongement et par son grossissement.
Aussi y trouvait-on l'empreinte de cristaux de même nature
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u'eux , ou celles de cristaux de topaze, de grenats , de quartz ;

de mica, de schorl , &c. Ces mêmes empreintes se trouvent
encore sur les faces supérieures et inférieures des prismes:

Variété VILPRISMES DE PÉRIL TRAVERSES
PAR DIFFERENS CRISTAUX,

Nota, C'est en se form'ant sur des cristaux de différentes espèces,
que les prismes de béni se sont incorporé les corps étrangers
qui les traversent : ainsi , on en voit qui sont pénétrés par des
cristaux de quartz , par des schorls verts , par des topazes, &c.
Il est quelquefois possible d'arracher ces corps. étrangers; et
alors les prismes .de béni restent percés à jour.

MATRICES , GANGUES ET SUBSTANCES LE
PLUS COMMUNÉMENT GROUPÉES ET AS-
SOCIÉES AVEC LE BÉRIL.
La gangue la plus ordinaire du béni est le

quartz en niasse, le feld-spath--, différentes sortes de
granits , entre autres celui qui porte le nom de
'pierre graphique, des 'roches granitoïdes de dif-
férentes compositions , des oxides de fer méIan-
(Tbés de quartz , une roche granitoïde très-ferrugi-
rieuse, noirâtre, presque friable , et enfin de--
argiles mélangées avec beaucoup d'oxide de fer.

Les cristaux de bénit se trouvent d'ailleurs bizar-
rement groupés avec des cristaux de topazes , de
grenats , de tourmalines , de quartz noirâtre , de
mica, de spath fluor., auxquels se réunissent quel-
quefois le wolfram, le zinc, la pyrite arsenicale.
La surface des prismes est souvent parsemée ou
incrustée de ces différentes substances.

La gangue des bénis paraît influer sur leur cou-
leur , et chacune d'elles en donne dont la teinte
uniforme est différente de celle des autres.

GISEMENT DES BÉRILS.
Les bérils se trouvent le plus souvent dans des fi-

lons stériles qui traversent les montagnes primitives,
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à cause des granits et blocs blanchâtres disper-
sés sur ses pentes couvertes de gazon , qui, 'de
loin, ressemblent à des troupeaux , se trouvent
trois ou quatre fameux gîtes de ces pierres pré-
cieuses , placés presque à son sommet : le pre-
mier , qui est un fil on composé principalement d'une
roche granitoïde très-friable , Mélangée d'argile et
d'oxide de fer, -fournit des bénis dont la couleur
est mélangée de jaune et de vert, ce qui leur a.
fait donner improprement le nom de c-irysolytes ;
le second , qui est une fissure à-peu-près horizon-
tale, remplie d'argile. ferrugineuse, mêlée de mica
et de petites aiguilles de schorI noir , donne des
bénits dont la couleur est d'un vert léger , sans
aucun mélange de bleu ; ce qui lui a valu la fausse
dénomination d'émeraude. Dans un troisième , les
bénis se trouvent dans une argile blanche et ver-
dâtre , d'une consistance presque pierreuse ,. et
mélangée. de mispickel , qui est encaissée dans de
larges fissures du granit, &c. Les bénits de cette
montagne sont toujours associés avec la topaze
jaune , bleue ou blanche.

Les bénis étaient autrefois très-communs dans
les monts (Durais , et c'étaient les plus gros con-
nus ; mais la quantité qui y a été exploitée rend
rares ceux d'un certain volume.

Nota, C'est dans la magnifique collection faite par le citoyen
Patrin pendant ses voyages dans les montagnes du nord cIcPAsie, que nous avons pu apprécier la beauté des bénis- dits
aigne-marines de Sibérie , connaître leur énorme volume , obser-ver leurs différentes couleurs , leurs formes, leurs acchlens , et
remarquer les substances avec iesqUelles ils se trouvent le plus
communément groupés et associés. Cette précieuse collection
est destinée à enrichir la collection minéralogique dii Musétun
national d'histoire naturelle , auquel le citoyen Pauli' en a faitprésent.

Voyez des notices curieuses sur fes aigue-marines de Sibérie,
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on dans ides fentes, fissures et cavités de différentes
sortes de granits en très-grandes masses.

Les bérils qui se rencontrent en prismes isolés
dans quelques couches de terre végétale, ou dans
les fentes des montagnes tertiaires ensevelies dans
des matières terreuses , n'y ont pas .pris naissance,
niais y ont été évidemment apportés par des
alluvions, après qu'ils ont été arrachés des lieux
de leur origine c'est par là même cause qu'il s'en
trouve aussi dans le lit de quelques rivières.

PATRIE DES BÉRILS.

Les bénis se trouvent _dans différentes parties,
de l'Inde , dans l'île de Ceylan , dans le mont
Taurus , sur les bords de l'Euphrate et du Pont-
L

J'ai vu à Lisbonne une grande quantité d'assez
beaux prismes debénit , qui venaient du Brésil.

Mais la plus grande partie des bénis qui dé-
corent maintenant les cabinets des naturalistes
viennent de différentes chaînes de montagnes qui
traversent le nord de l'Asie, et qui séparent la
Sibérie de la Tartane chinoise. -Les plus beaux et
les plus purs se trouvent en Daourie , sur les fron-
tières de la Chine , dans les environs de Nentzinsk.
Ceux-ci ont ordinairement la couleur de vert de
mer.

Les bénis des Monts Altaï en Sibérie sont
presque toujours impurs ; leur couleur tire fré-
quemment sur le bleu : ils se trouvent plus parti-
culièrement dans une des branches -de cette im-
mense chaîne de montagnes connue sous le nom de
Montagne de neige de Tigertet7,hoy.

Dans la montagne dite Odon-Tchelonn en langue
mongale, qui signifie troupeaux de moutons pétrLfiés)



ilans les vqages de Pallas, 4 vol. , Paris, r79r ; dans les
enémoires de Patrin sur la Sibérie , insérés dans les journaux de
physique de 179e ; dans 1111 mémoire de M. Hermann , sur les
argue-marines de Sibérie ( journal de physique, de mai 1793 ) ,
et dans les Essais de minéralogie , de illacquart , I vol. in-8.0
)?aris, 179!.

ANNOTAI* IONS,
Annotation I. Le mot béni a eu presque toita

jours une signification vague , indéterminée : ce
nom a été appliqué à des substances de nature
différente, qui n'avaient entre elles aucun rapport
essentiel ; il a été porté par la plupart des pierres
transparentes qui ont une dureté supérieure au cris-
tal de roche, lorsqu'elles n'ont qu'une teinte faible,
des couleurs délavées et peu d'éclat ; et il'a été
même accordé au cristal de roche légèrement co-
loré. Pline distingue huit espèces de bénis ; mais
quoique la pierre à laquelle je restreins cette dé-
nomination, soit susceptible de toutes les couleurs
que le naturaliste romain indique dans chacune de
ses espèces , il est à croire que tous les bénis de
Pline ne sont pas identiques à l'espèce que nous
venons de décrire.

Quelques naturalistes ont considéré le mot béni
comme étant synonyme d'aigue-marine, et ont em-
ployé les deux noms indifféremment ; d'autres se
sont servis du mot aigue-marine , comme supplé-
mentaire à celui de béni!, en ce qu'il désigne plus
particulièrement la couleur de, la pierre. Cronstedt
Sage et quelques autres, réunissant dans une même
espèce le béni et l'aigue-marine, en font deux va-
riétés distinctes, établies sur la couleur, à laquelle
ils ne supposent que deux modifications : quand
la pierre est d'un bleu vert ou d'un vert céladon,
ifs là nomment aigue-marine ; et béril , quand elle

est
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est plus verte que bleue. Plusieurs enfin n'ont
point regardé le béni ou l'aigue-marine comme
méritant de former tu-te espèce distincte , et ne
l'ont considéré que comme une variété de l'éme-
raude ou de la topaze.

Cependant la description que nous venons de
donner, comparée à celle de toute autre pierre,
prouve que-notre béni diffère par plusieurs carac-
tères essentiels , de toutes Ie's substances avec les-
quelles on voudrait l'assimiler , et qu'il forme une
espèce distincte, qui doit être désignée par une dé-
nomination qui lui soit propre. Quant au nom
qu'il convenait de donner à cette pierre, car il fallait
enfin la réduise à n'en porter qu'un, ifeût été indiffé-
rent lequel choisir parmi les 'deux qui ont servi le
plus communément à la désigner.; j'aurais peut-être
même préféré celui d'aigue-marine, comme étant
plus usité en français , comme plus ordinailrement
employé par les lapidaires , si je n'avais pas cru
qu'un nom qui exprime une couleur particulière,
était impropre pour une substance qui est suscep-
tible d'en prendre beaucoup d'autres, et qu'il était
ridicule de dire aigue-marine jaune. J'ai donc
adopté celui de béni! , et en cela je me suis con-
formé à la nomenclature de M. Werner, adopté
dans toute l'Allemagne, et à celle de beaucoup
d'autres célèbres minéralogistes.

Annotation fi, Je ne sais sur quels motiIs.
Vallerius et quelques autres minéralogistes sys-
tématiques ont fondé leur opinion, lorsqu'ils ont
prétendu que notre béni était I' augites dei anciens.
-L'augites était une pierre dont la dénomination
dérivait du mot grec splendor ; et le béril
ou aigue-maiÀne n'a pas un éclat assez resplendis-
sant pour rririter , par préférence à tant d'autres,

Journal des Mines , Ventôse, an III.
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mn nom qui annonce un éclat surprenant. Pline
fait entrer. .1' augites dans la liste alphabétique des
pierres précieuses qui forme le chapitre X du
37.' livre de son histoire naturelle ; il ajoute
simplement qu'il la croit différente d'une autre
pierre nommée calldis Augites multis aliàs videtur
esse quOin quee calldis. Il est plus vraisemblable
comme l'ont pensé d'autres minéralogistes , que
notre béril doit se rapporter à la première espèce
des bénis de Pline. Le naturaliste romain dit
"cap. I V. lib. 37. ) que cette sorte de bérifs est à
peu près semblable à 'la nature de l'émeraude
mais d'une couleur peu éclatante ; qu'ils étaient
d'autant plus estimés , qu'ils imitaient la couleur
verte de la mer , probatissimi sunt ii qui viriditatem
puri maris imitantur ; qu'ils étaient nanarellement
anguleux , qu'on leur conservait leur figure pris-
matique hexagone en lés taillant et en les polissant
sur leurs faces naturelles. Tous ces détails con-
viennent parfaitement au béril.

Annotation III. jusqu'à présent la couleur ayant
été presque toujours regardée comme un carac-
tère spécifique des pierres , elle a occasionné
beaucoup de méprises, et elfe a produit une
grande confusion dans la lithologie. C'est ainsi
qu'on a nommé béni/ et aigue-marine tant de pierres
d'espèces diverses , qui n'avaient de commun avec
celle-là que la conformité de leur teinte, laquelle
était pour les unes et pour les antres une qualité
accidentelle. En appliquant ainsi la même déno-
mination à des pierres d'une dureté et d'une pe-
santeur spécifique bien différentes, on a cependant
voulu les distinguer en quelque manière , et pour
cela on a introduit l'épithète d'orientales et d'oc-
çideutales , réservant la première pour celles qui

î
excellaient en dureté et en densité. Ce motif aétabli aussi la distinction de bérils et d'algues-
marines orientales et occidentales ; mais les algue-
marines honorées de l'épithète d'orientales n'appar-tiennent pas à cette espèce ; ce sont le plus souvent
de vrais saphirs , dont la teinte bleue très-faible estmélangée d'un peu de vert. Brisson , dans sonouvrage sur les pesanteurs spécifiques des corps,n.° 133 , donne le nom d'aigue-marine orientaleà une topaze d'une couleur bleu-céladon , très-
reconnaissable autant par sa forme prismatique
tétraèdre et par son sommet, que par sa dureté,
par sa densité et ses autres caractères spécifiques.

Cependant il est derens moyens de distinguer
les bénis proprement dits, des autres pierres aveclesquelles une conformité de couleur ou de forme
pourrait les faire confondre ; et je crois devoir les
indiquer sommairement.

Le saphir prend quelquefois Ies teintes qui sontles plus ordinaires au béni , et comme lui il peutêtre vert de mer, ou avoir un bleu céleste légeret délavé ; mais sa grande densité et son excès de
pesanteur spécifique suffiraient pour indiquer qu'ilfaut le pla cer dans un genre supérieur à celui de
l'aigue-marine , quand même il serait privé des
caractères particuliers qu'il tire de sa forme, et qu'ilne permît pas d'apprécier ses autres propriétés phy-
siques et chimiques.

Les topazes bleuâtres et verdâtres d'une teinte
légère, telles qu'en fournissent la Saxe et la Sibérie,
se distinguent des vraies aigues-marines ou bénis
par beaucoup de caractères , entre autres par leur
forme prismatique rhomboïdale , par leur pyramide
tétraèdre 'obtuse , et sur-tout par leur contexture
lamelleuse très-apparente.
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Les tourmalines bleuâtres et verdâtres du Brésil

on' aussi été conf ndues avec l'aigue-marine ; mais
ii est aisé de les, distinguer par le prisme ennéaèdre
qui leur est ordinaire , par leur -moindre dureté, par
leur facile fusibilité , et par la propriété éiectrique
que la chaleur y développe, et que le frottement
seul peut produire dans le béni. Les tourmalines
qui auraient la forme prismatique hexaèdre qui leur
,convient aussi, sont terminées par des pramides
trièdres bien caractéristiques , qui suffisent pour les
faire connaître ,sans recourir it d'autres indications.

Les apati es imitent aussi les bérils, quant à leur
forme, 'a leurs stries longitudinales , et elles prennent
quelquefois les mêmes couleurs et une égaie trans-
parence, ce qui a occasionné des méprises; mais
laissant à part les autres caractères, tels one leur peu
de dureté et de densité, elles se reconnaissent par
la propriété particulière de donner des étincelles
phosphoriques , lorsque leur poudre est répandue.
sur un fer chaud.

Le cristal de roche couleur d'eau de: mer a
encore usurpé quelquefois la dénomination de ééril;
mais on le reconnaît aisément aux stries transver-
sales de ses prismes , aux pyramides_ hexaèdres qui
les terminent , sans qu'il soit nécessaire de recourir
aux épreuves qui feraient reconnaître sa moindre
dureté et sa moindre densité.

La pierre enfin avec laquelle il serait le fi!us
facile de confondre le béril, est l'émeraude. Vallérias,
Renié l' Isle et d'autres minéralogistes n'en ont
fat qu'une même espèce. Il est certain que, sous le
rapport de la configuration , ii n'est point de pierres
qui aient en ne eits autant de ressemblance. Elles
ont une Même forme primitive , soumise aitx mêmes
lois de décroissement , parce que leurs molécules
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intégrantes sont parfaitement semblables. Après les
avoir comparées attentivement ensemble , et oir
.mis en opposition tous leurs ca'iaçteres extérieurs
je n'en ai reconnu qu'un seul qui puisse servit à
distinguer l'émeraude ; c'est l'absence de toutes stries
sur les pans du prisme : elles y sont remplacées par
de petites lames plus ou moins apparentes , qui
sont parallèles è ces faces.;- ent ore est-il des bérils
dans lesquels les stries sont è peine distinctes.
Parmi les caractères physiques , outre une dureté
un peu plus grande et une pesanteur spécifique
un peu supérieure, qui appartiennent à l'émeraude
il en est un irès-remarquille et très-essentiel , c'est
sa double réfraction , laquelle réfraction estsimple
dans le béni : d'ailleurs , la collision ne développe
point dans l'émera ude l'odeur quartzeuse que donne
le choc de deux prismes de béril. Enfin l'analyse
chimique nous montre dans ces chTux pierres une
constitution te:lement différente , qu'elle éloigne
toute idée d'identité..

Sage , dans son _analyse chimique, a assimilé.
aux bénis la pierre dite sapare par M. de Sallssure_,
et cyailite par Verner , quoique la plupart des
caractèies exierieurs, physies et cliinqu.c S, se
réunissent pour faire de ces deux pierres des espèces
bien distincteS.; ml serait donc superflu de désigner
quelques indices particulirs qui serviraient à, tes
reconnaître.

M. Verner et M. Emraerling ont réuni au- béril,
pour ne la regarder que comme une simple variété
en l'étabIL sain comme Iseconde sorte, sous fe nom
de heullus schorlaceus , la sta ce,
dite improprement schorl blanc a' A lief,berg , iveisser
stangen sch&l. Cette pierre distincte de toutes les
autres par- plusieurs propriétés qui suffisent pour

C
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caractériser une espèce particulière , et dont nous
parlerons ailleurs , mériterait un nom qui lui l'Ut
propre ; mais pour la distinguer de notre béni
il suffit de savoir que, dans la description donnée
par M. E mmerling , il lui accorde des pyramides.
hexagones qui terminent les prismes , lesquelles
n'appartiennent jamais 'à notre béni.

Annotation I V. Il est inutile de rapporter en
détail tous les préjug absurdes, toutes les opinions
superstitieuses qu'on a eues sur la variété de cette
pierre , qui a porté le nom d'aigue-marine , et il
serait ridicule de chercher à les combattre. Je dirai
sommairement qu'on a supposé que l'aigue-marine
prenait naissance dans l'eau de la mer , qu'elle
avait été teinte par les flots , après avoir été long-
temps ballottée par le flux et le reflux ; qu'elle
avait une telle action sur l'eau , pouvait ou
la mouvoir , ou calmer les flots de la mer agitée
et rendre les navigations heureuses. On lui attribuait
aussi la vertu de guérir les maladi;:s des eux, &c. &c.

Annotation V, Les. bénis sont, parmi les pierres
précieuses , celles qui ont la moindre valeur , soit
à cause de leur abondance, soit à raison de la fai-
blesse de leur teinte , du leur peu d'éclat , et de
leur dureté inférieure à celle des autres gemmes. Il
n'y a point de tarif convenu pour fixer leur prix ;
elles s'évaluent à l'oeil, dit Dutens, selon leur éclat
et leur pureté.

On taille ces pierres sur la roue de plomb avec
l'émeri., et on les polit avec le tripoli sur la roue
d'étain ; on les monte selon l'intensité de leur teinte
avec des feuilles métalliques de différentes couleurs,,
pour ,augmenter leur jeu et leur éclat ; mais le plus
souvent on les place, comme les diamans, sur un
fond noir ou sur une fetiilfe d'argenti
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Annotation VI. L'art dc la verrerie imite aisé-

ment les couleurs ordinaires du béni, en unissant des
oxides de cuivre à la composition du cristal. Ce pro-
cédé est bien ancien ;puisque Pline parle aussi des
moyens de les contrefaire. Mai'S ces verres factices
sont toujours loin de la dureté des bénis naturels
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OBSERT'ATIONS sur les machines à polir le Marbre;

Par le C. BAILLET , Inspecteur des mines.

ON trouve dans la Description des Machines
approuvées par l'Académie, !une machine à polir le
marbre , inventée par M. Fronlean en j 700. Elle
consiste en un châssis de charpente dans lequel
sont fixés des parallélipipédes de grès ou de pierre
ponce , et qu'un moteur quelconque fait aller et
venir sur les blocs ou tables qu'on veut polir.

J'ignore si cette machine a été exécutée ; elle
paraît d'une construction simple et facile. Néan-
moins, si on l'examine de près, on verra qu'elle 'est
susceptible de quelques améliorations.

I.' Les parallélipipècles de grès pourraient être
remplacés avantageusement par_ des blocs ou tables
de marbre qui se poliraient en polissant les tables
placées au-dessous.!

2.° Le mouvement de va et vient a quelques
inconvéniens. Si le châssis qui porte les blocs
polisseurs n'outre-passe pas dans sa course la lon-
gueur des tables à polir, ces dernières ne Seront
pas polies également sur toute leur surface ; leurs
extrémités le seront moins que les parties intermé-
diaires. Si au contraire on fait !mouvoir le châssis
au-delà des extrémités des tables à polir, de manière
que ces extrémités éprouvent, comme le milieu, le
frottement entier du chassis , il y aura perte de
temps et d'action, une partie du châssis étant mue
inutilement au-delà des tables à polir.

Un mouvement de rotation serait donc ici
!pr4férable à celui de va et vient,

z1:1 )

J'ai vuà Liége une machine à polir exécutée
d'après ces principes: ; elle appartient au. citoyen
Dumont , marbrier , et est construite sur la rivière
d'Ourthe; elle peut polir à-la-fois 4. à 5 oo carreaux
de marbre. Voici comment elle est disposée , et
quelle est la manière de s'en servir.

Sous un. grand rouet horizontal de 5 à 6 mètres
de diamètre , placé .à fleur de terre , on assujettit
dans le sable, près de la circonférence du rouet
les carreaux ou tables de marbre qu'on veut polir,
et on les saupoudre avec un peu de sable fin.

On met ensuite dans les intervalles des rayons (1)

du rouet, et immédiatement au-dessus des premiers
carreaux , d'autres 'carreaux renversés.

Le grand rouet , en tournant , entraîne dans son
mouvement tous les carreaux supérieurs qui, frot-
tant sans cesse et dans le même sens , sur les
carreaux inférieurs fixes , les polissent prompte-
ment et se polissent eux-mêmes.

On a soin d'arroser et de jeter de temps en temps
du sable entre les joints ( 2 ).

L'axe du rouet se prolonge et s'élève dans un
étage supérieur, où il est garni d'un second rouet
qui sert à polir, de la même manière , les carreaux
d'un plus petit échantillon.

Cette machine est mue par une roue hydraulique,

(i )- Ôn enlève un des rayons quand or veut placer une table
plus grande que ces intervalles,

z ) Il est vraisemblable que quand les carreaux ont acquis un
premier poli au sable , on ajoute quelqu'autre substance pour
donner le dernier poli. Suivant la méthode ordinaire , décrite
dans l'encyclopédie, on frotte (l'abord le marbre avec le grès
on le repasse avec la pierre ponce , et on le polit à force de bras
avec un tampon de linge et de la potée d'émeri pour le marbre
de couleur , et de la potée d'étain pour le marbre blanc,
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dont l'arbre porte une lanterne qui engrène dans
les dents implantées perpendiculairement sur le
plan du grand rouet ( ).

Il est inutile d'observer que les courbes ou jantes-
des rouets doivent être solidement fixées aux rayons,
afin de résister à la poussée des carreaux , que la
force centrifuge tend sans cesse à éloigner, lorsque
la machine est en mouvement.

( ) La même roue , à l'aide. de manivelles et de bielles, fait
aller vingt-quatre lames de scies de 4 mètres de longueur,

xenlear...

EXTRAIT
D'un mémoire du citoyen Du pu get , intitule'

Coup-d'oeil rapide sur la Physique générale
et la Minéralogie des Antilles.

MALGRÉ tout le désir que j'ai de répondre à
la demande qui vient de m'être faite par l'Agence
des milles , le peu de temps qui m'est accordé
pour y satisfaire , et plusieurs autres circonstances
particulières , m'empêcheront de donner à ce
mémoire la précision et l'étendue qu'il exigerait.
Je me bornerai "à indiquer succinctement ce que
rai observé dans Mon voyage aux Antilles en
1784. , 1785 et 1786. Ces faibles découvertes
pourront du Moins servir à diriger les recherches
des minéralogistes éclairés , qui feront de ces
contrées l'objet de leurs études.

A l'époque de mon voyage on connaissait assez
bien la botanique et le règne animal des Antilles
mais on n'avait de leur minéralogie que des notions
vagues et confuses. Je m'attachai principalement
à cette partie trop négligée ; mais comme le prin-
cipal objet de mon voyage était un travail militaire
d'une grande importance , et qu'il était nécessaire
d'exécuter dans le. moins de temps possible ,
n'ai pu donner à mes recherches minéralogiques
le temps et l'étendue qu'elles auraient exigés ; ce-
pendant , ayant eu la facilité de parcourir cet
Archipel dans un grand détail , par terre et par
mer, je me suis trouvé à portée de comparer la
composition les productions et les rapports
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1 vo:cans,
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( )
ninéraiogiques de ces îles : c'est Ierés'ul(at de cesobservations que je vais exposer ici.,

Obsemticns
géologiques. En consid rani la position géographique , etPensemb'e des îles de ce vaste et riche Archipel,depuis la Floride jusqu'à l'embouchure de l'Oré-noque , ces hauts fonds qui forment les îles dela Providence , et ces redoutables é...tieils appelésles Dé/iouquenzens de Saint-Demirgue; en exaMinant

avec attention la correspondance et la siMititude
des différentes substances qui composent les deuxrives des canaux ou détroits qui séparent hs ries,il est impossible de ne pas regarder cet Archipel
comme les débris d'un grand continent , ecluré,
bouleversé par -une irruption de l'océan, et dontle n'sultat a formé le go'phe du Méxique.

Mais soit que la formation de cet Archipel aitété la suite de la même révolution , ou celle de
plusieurs révolutions successives , il paraît démon-tré , principalement par l'examen d'une partie dela côte du nord et de l'ouest de la colonie fran-
çaise 'de Saint - Domingué , ainsi que par des
observalions faites dans quelques autres îlesqu'il y a eu un abaistement progressif et très-
considérable du niveau de la mer autour de cesîles.

Une des premières et des plus curieuses obser-
vations générales que présente l'Archipel des
A milles , est l'immense t'avait des- volcans dans
presque toutes les petites Antilles, depuis la Tri-
nité jusqu'à Saint-Eustache. Les solfrières de la
Martinique , de Sainte-L ucie, de la Dominique, de
la Guadeloupe , ne sont que d'anciens volcans
dont l'activité a diminué par 'le défaut d'aliment.
Le volcan d, Sainte-Lucie a beaucoup de rapport
avec la solfatare près de Naples ; mais il présente
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bien plus de singularités; et c'est un des plus beaux
spectacles que l'on puisse offrir à la curiosité d'un
amateur d'histoire naturelle.

On trouve aussi dans ces trois îles , et intme
dans un grand nombre d'autres , d'anciens cratères
bien Caractérisés. Celui qui existe à Sairr-Eus-
tache,' appelé par les Anglais pl/nc/I-borv/, la boule
à punch , à cause de la régularité de sa forme , est
un dés plus beaux et des mieux conservés qu'on
puisse observer dans les Anti;les.

Les produis volcaniques 'sont d'une grande Ptod,iir,
variété ( Lu Grenade en fournit une des es-
pèces les plus rares. On en trouve à la Guade-
loupe, près la basse-terre , qui pourraient. servir de
preuve au système du citoyen Do/on-lieu sur l'ori-
gine des pierres poncés.- Mais en général , le
plus grand nombre des produits volcaniques , et
sur-tout à Sainte-Lucie , est analogue à ces es-
pèces de laves, dont ce naturaliste célèbre explique
la formation , par ce qu'il appelle.fluidité ignée, et qui
ressemblent aux rochest naturelles, au point d'avoir
été confondues avec elles par de sa-v-ans minéra-
logistes.

On voit dans le petit Archipel des Saintes
entre la Guadeloupe et la Dominique, des espèces
de colonnes basaltiques. Enfin , il y a dans l'île de

( ) Il faut prendre garde. de cbrifondre avec les véritables
produits volcaniques; des matières mises en fusion par des causes
accidentelles. On Sait que les defridlemens dans les colonies,
commencent toujours pur l'incendie des substances végétales qui
couvrent le terrain qu'on veut-defricher. Cette méthode , qui
a de très-grands inconvéniens pour la culture, lorsque le terrain
est très-boisé , occasionrte aussi un changement tns-conside-
raVe dans la superficie, et quelquefois metne à une assez grande
profondeur , ce qui puurrait produire quelqu'erreur dans les
observa.tions minéralogiques, si l'on n'était pas informé de ce fait.
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la Trinité , près du bord de la nier, et fort loin des
montagnes de l'intérieur de l'île , un lac d'asphalte
d'une étendue considérable ( j).

Les petites Antilles ne sont pas à beaucoup présaussi riches en métaux qu'en produits volcaniquesje n'y ai vu en général , que plusieurs variétés de
mine de fer , des sulfures de fer en 'pyrites dedifférentes formes ; mais il n'y a aucune trace
d'autres substances métalliques,

Les anses du quartier de la Cabestere à la Gua-
deloupe sont remplies d'une quantité surprenantedu plus beau sable attirable, analogue à celui deSaint-Quai en Bretagne.

Lithologie. La lithologie y est plus intéressante. Parmi un
grand nombre de rociles composées qui se trouventTabago , j'y ai découvert une espèce de serpentine
dure , d'une grande beauté. Il y a dans File de
Sainte-Lucie des roches dont la nature semble
annoncer des filons métalliques. Dans presque
toutes les îles , et sur-tout à la _Martinique , ontrouve les plus belles variétés de bois agatisédes calcédoines, des jaspes , du cristal de roche,
de l'agate, &c. Le noyau des principales mon-
tagnes paraît être de granit de différentes espèces
mais les côtes du nord et de l'est sont presque
toutes formées de carbonate de chaux, produit par
la décomposition plus ou moins avancée de plu-
sieurs variétés de madi-épores. Ce n'est point, en
général, avec le carbonate de chaux, même le plus
homogène , que l'on fait de la chaux ; elle serait
presque toujours de mauvaise qualité , et l'on pré,

( ) Le citoyen Léonard a reconnu à fa Désirade les traces
d'un volcan éteint. Il a visité plusieurs cavernes qu'il croit pro-,
duites par les anciennes éruptions.
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fere l'usage d'une espèce de madrépore que l'on
drague en grande abondance à une petite distance
de la côte.

Je n'ai trouvé le sulfate calcaire qu'en très-petite
quantité , et sur-tout parmi les produits volcaniques
de la Guadeloupe et de Saint-Eustache.

Je n'entrerai pas ici dans de plus grands détails
sur les îles du Vent : pour remplir vos vues , c'est
principalement de Saint -Domingue que je dois
vous entretenir.

ITINÉRAIRE MINÉRALOGIQUE
DE .5'4.1NTD OMINGUE.

D' A P R ÈS les renseignemens que l'histoire et la tra- _servations

dition nous fournissent , la partie de Saint-Domin-
gue qui doit être la plus riche en métaux précieux,
est celle que les Espagnols viennent de céder à la
France. C'est dans le centre de leur colonie qu'on
trouvait l'or dont les infortunés Caraïbes étaient
ornés , et qui excita la cupidité barbare des compa-
gnons de Christophe Colomb. Orme doit pas supposer
que ces Caraïbesdont les faibles restes nous montrent
encore les plus doux et les plus apathiques des
hommes eussent entrepris des travaux bien fati-
gans ou bien ingénieux pour se procurer ce funeste
métal. Ils le ramassaient probablement dans le lit des
torrens et des ruisseaux. Aujourd'hui cette exploi-
tation superficielle étant épuisée, on sait à peine le
canton oît elle a existé, et on ne débite à cet égard
qué des fables puériles.

Comme on ne s'est jamais donné la peine de faire
des recherches pour connaître la minéralogie de
Saint-Domingue , et que tous les travaux et toutes
les dépenses étaient dirigés , avec raison , vers les
progrès d'une culture qu'on avait portée à un degré
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surprenant de prospérité et d'étendue, ce n'est que
dans le lit des torrens , dans les anfractuosités ac-
cidentelles des montagnes, que l'on peut faire qùel-
ques recherches utiles ; c'est par ce moyen que je
me suis procuré les échantillons que j'ai apportés
en France , où ils ont été accueillis par les savans
avec d'autant plus d'intérêt , que c'étaient les pre-
miers objets de ce genre qu'On offrait à leurs expé-
riences et à leurs méditations.

Indices de Les seules substances métalliques que j'ai été à
mines de cui- portée d'observer , sont ''des minérais de cuivre et
v" " fer' de fer. Je n'ai aperçu les traces d'aucune autre

espèce de métaux. On montrait cependant des
- échantillons d'un cinabre natif qu'on disait avoir
été trouvé au mont Rouis; mais malgré toutes mes
recherches à cet égard , je n'ai pu m'assurer de ia
vérité de ce fait.

Quant à la lithologie de cette île , il paraît que
le noyau des principales montagnes de l'intérieur
est granitique et schisteux ; mais .les côtes de /a
partie du nord et de l'ouest , et même d'une partie
de la côte du sud, sont formées par des cohues
calcaires qui s'élèvent jusqu'à 360 toises, et qui
sont composées en grande partie de masses énormes
de madrépores dont la forme organique s'est con-
servée d'une manière surprenante , sur-tout- aux
environs du mole Saint- Nicolas. Ces masses de
madrépores sont disposées en bancs horizontaux
entremêlés de lits de sable et coupés successive-
ment à pic , avec des retraites qui ont en 'général

50 à 200 toises de largeur, et 50 à 8o pieds
d'épaisseur. Cette disposition des montagnes offre
un très-beau spectacle , et peut donner une idée
de l'abaissement successif des eaux de la mer depuis
la formation de l'Archipel.

La

Madrépores
étrifies,
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La colonie est aussi fort riche en jaspes précieux,

sur-tout dans ia partie de l'ouest, depuis le Port-ait-
Prince jusqu'au cap Tiburon.

Je nai aperçu de traces de produits volca-
niques que dans les montagnes au pied desquelles
est située la ville du Cap, et sur-tout au sud de ces
mont gnes qui séparent la baie du Cap de celle de
l'Accu!; mais cet objet demande un examen plus
approiondi que celui que j'ai été à portée de faire.

Quant au terrible tremblement de terre qui bou-
leversa., en 1770 , la ville du Port-au-Prince,
une partie de la côte de l'ouest, il. ne parait
avoir été produit par aucune explosion volcanique.
L'explication de cet événement devait faire le sujet
d'un mémoire assez curieux que je me proposais
de présenter à l'académie des sciences.

Après ces notions préliminaires , je vais parcourir
rapidement les trois quartiers qui composaient alors
la colonie française , en commençant par l'est du
quartier du Nord , pour aller à t'est du quartier du.
Sud, en passant par le quartier de l'Ouest.

QUARTIER DU NORD.
Fort-Dauphin. La côte des environs du Fort- /VIadérporeewDauphin, près de ce qui .formait alors la frontière

espagnole et de la rivière du Massacre qui en faisait
la limite , est composée de masses de madrépores
cellulaires que les habitans nomment roche ravet
ravet est lé même que la blatte) , insecte aussi
commun qu'incommode , et qui se réfugie quel-
quefois dans ces Madrépores (1).

En 's'approchant des montagnes qui bornent au
sud les plaines de ce quartier, et , en général

( 1 A Cayenne , ce qu'ou nomme;oc/te à rave'r, est unehématite cellulaire.

Journal des Mines , rendre , an I V. D

Jaspe.;

Roches pri-'
rnitives et mi.
nerais de fer,
d'aire ,nt , de
cuivre , etc,
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toute la plaine qui s'étend jusqu'au Cap, On trouve
une grande quantité de variétés de mines de fer en
roche, des morceaux d'aimant d'un grand volume,
des fragmens de granit gris, des gneis , des quartz
des jaspes , des terres argileuses colorées par l'oxide
de fer rouge. A l'habitation Rouvray , au Terrier
roui (re, on trouve de la mine de fer avec des traces
de bleu et de vert de montagne. Près de l'habitation
Auvray , un filon de mine de cuivre dans une
gangue de quartz , se montre au jour d'une manière
avantageuse : le propriétaire se proposait, d'après
mes instances, d'entreprendre des fouilles plus con-
sidérables.

Le petit morne isolé , appelé Bekeli , au quartier
Limonade , dont la hauteur est d'environ cent à
cent cinquante pieds , ne parait être qu'une masse
de mine de fer et d'aimant , dans une gangue
quartzeuse et schisteuse, avec quelques efflores-
cences verdâtres et bleuâtres qui peuvent être des
oxides de fer ou de cuivre.

Enfin toute cette plaine du Nord est remplie de
cailloux roulés d'un grand nombre d'espèces, dont
il faut aller chercher l'origine dans les montagnes
voisines, qui ne sont pas difficiles à parcourir.

Les montagnes qui dominent la ville du Cap
présentent un mélange curieux de schistes argileux
de minéraux ferrugineux , d'agates , de géodes
calcédoniennes , recouvert jusqu'à une assez grande
élévation par des substances calcaires , remplies de
madrépores à différens degrés de décomposition.

Baie de l'Accu!. Le revers méridional de ces mêmes
montagnes, et sur-tout le côté occidental du
petit morne rouge dans la baie de l'Accui , méritent
d'être observés avec le plus grand soin. Ils offrent des
traces ferrugineuses peut-être volcaniques ) pt des

tléPMs ou efflorescences verdâtres, dont je n'ai pas
eu le temps d'examiner la.nature , et qui mériteraient
des recherches attentives'.

Le Limbé. Au bord de la mer, dans le quartier du
Limbé , on trouve de superbe carbonate de chaux
crystallisé comme les albâtres calcaires ; mais vers le
haut Limbé , les mornes qui séparent ce quartier de
celui de Plaisance sont composés , en grand partie,

-d'un gneis verdâtre, de granit, de Veines de quartz
de schiste ferrugineux qui est souvent du plus beau
rouge, et où l'on trouve quelques traces 'd'oxide
cuivreux. Ces mornes ont toute l'apparence de
montagnes à filons. Il y en a de fer micacé ou
eisenman des Allemands , dans une gangue de
quartz , qui se montre au jour sur le bord du Che-
min , à Un quart de lieue de l'entrée dù haut Limbé.

QUARTIER DE PLAISANCE.
Mole Saint-Nicolas. C'est dans cette chaîne de Mine

montagnes qui se termine au mole Saint-Nicolas,
que l'on trouve une mine de cuivre , derrière la
baie Moustique, près le Port-de-Paix. Elle est d'une
apparence avantageuse. En générai, de toutes les
montagnes que j'ai observées dans la partie fran-
çaise de Saint-Domingue, paraissent être
les plus riches en métaux, et doivent être l'objet
des premières recherches.
n Depuis le Port-de-Paix jusqu'au mole Sain-
Nicolas, on trouve sur la côte des masses énormes
de poudings siliceux , et des morceaux .de granit
roulé : mais ce qui. mérite sur-tout d'être observé
avec attention, c'est la forme des montagnes cal-
caires dont j'ai déjà parié , dans lesquelles j'ai
compté sept à huit gradins horizontaux, depuis le
bord de la mer jusqu'au sommet le plus élevé. L:a.

D2

On trouve,
clans cet, par-
tie de l'île des
mines de fer et
d'aimant.

de cuivre.

Forme
singu!ière des
montagnes
cakaires.
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pointe septentrionale du mole , ainsi que le Cap-
à-fou , ne sont composés que de deux de ces gra-
dins , dont le plus bas est presque au niveau de la
mer. Les montagnes qui se terminent au mole, pré-
sentent , du côté du sud, un grand bouleversement
dans les différentes substances dont elles sont com-
posées. C'est sur-tout en examinant le petit morne
isolé, qu'on appelle la Plaleforme , au sud de Bom-
bardopolis , et à l'entrée de la baie des Gonaïves
qu'on peut connaître la composition de cette chaîne
de montagnes , dans lesquelles on trouve des schistes
verdâtres et ferrugineux, recouverts par des bancs
calcaires. On trouve aussi des quartz et des agates
dans les débris de ces montagnes.

Baie et plaine des Gonaïves. On trouve près. dit
Port-à-Piment , dans la baie des Gonaïves , des
eaux thermales , à 40 degrés. Le gouvernement y
avait fait un établissement utile.

La plaine des G °naïves est séparée du quartier
de Plaisance par des collines calcaires qui contien-
nent des masses considérables de poudings grossiers.
Ces collines sont entrecoupées de fentes verticales
qui donnent au naturaliste la- facilité d'en observer
la composition , mais qui rendent le chemin ex-
trémement mauvais.

Entre le, quartier des Gonaïves et la plaine de
fArtibonite , on trouve aussi des montagnes cal-
caires à couches minces horizontales , et une espèce
de marbre gris avec des veines spathiques.

L' Artibonite. La vaste plaine de l'Artibonite , dont
la culture n'est pas fort ancienne, et qui pourrait
-devenir un des quartiers les plus importans de la
colonie , est imprégnée d'une si grande quantité.
de muriate de soude (sel marin ) , que le terrain
non cultivé est presque toujours couvert d'une
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en faire l'examen, mais dont l'odeur était celle que
j'avais observée dans les exhalaisons de la solfatare
et du Vésuve. Ces eaux ont un goUt très-amer. Leur
lit était rempli de conferva d'un vert éclatant. On
assure que ces sources communiquent avec quel-
ciliés autres de la même espèce qui sont dans la
parue .de J'île appartenant alors à l'Espagne. Le pays
des cenvirons est extrêmement aride.

Port-au-Prince. Les environs du Port-au-Prince
présentent des montagnes calcaires et semblables à
celles des quartiers précédens.

Mirie te lac d'eau salée qui est sur lé territoire alors
deseig'"' espagnol et près duquel il y a une très-belle mine

de sel gemme , mériterait un voyage exprès et un
examen particulier.

. _

Comme Ie quartier du Port-au-Prince , et la
ville en particulier; ont été un des foyers du ter-
rible tremblement de terre de 1770 , ce quartier
présente un objet bien important aux MéditatiOns
du physicien et du naturaliste. J'ai examiné beau-

, .
coup de décombres dans lesquels je n'ai trouvé au-,
Cime trace de feu. -

Pierre vi-
treme d'une

Petit- Goave. Toute la côte jusqtt'au Tapion
n,ure singu- morne assez élevé près du Petit-Gt3à:Ve , n'offre au-
fière. cune subSiance intéresSante. Mais lé Tapion exige

un examen particulier : on y trouve de beaux jaspes
de différentes couleurs, et Une pierre vitreuse verte,
qtte je n'ai pu examiner avec l'attentidri qu'elle M'a
paruentériter. On en trouVe de petits fragmens , et
lubie' en très-petite quantité, dans lé lit des tOrrens.

Les environs de'ld Ville du Petit-Goave montrent
encore des effets bien extraordinaires du tremble-
ment de terre de 1770.

Le petit lac ou étang de Miraguanne , :d'une
forme régulière-, et dans unesituation chaïmarite
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près du bord de la mer, est entouré d'une grande
quantité de substances siliceuses en couche , en
poudings , en cailloux roulés. On y remarque
de beau 'jaspe rouge et d'autres variétés : on y
voit aussi plusieurs espèces de sulfure de fer. Il y
a au quartier du Trou-long plusieurs sources qui
tiennent en dissolution du muriate de soude.

Jérémie. Toute la côte dé Jérémie est calcaire
sur le bord de la mer. Les lits des torrens , les

environs même de la ville sont très-riches en jaspes
de différentes couleurs , sur-tout en jaspes rouges
dont la pâte est extrêmement fine. Dans l'intérieur
des terres , les montagnes sont granitiques ou schis-
teuses. On y trouve du cristal de roche et des
agates. Il y a aussi dans ce quartier plusieurs E2,,,

sources thermales de 36 à 45 degrés. Sur le bord
thermales.

de la nier on trouve du sable attirable.
Le tremblement de terre de 1770 a étendu ses

ravages jusqu'au-delà de l'anse des Abricots.
Cap Daine-Marie. C'est au cap Dame-Marie

que la nature des terres et des pierres commence à
changer. Le carbonate calcaire disparaît, et il est
remplacé par une argile ferrugineuse très-ronge
des schistes , des granits , des gneis , des cailloux
roulés de jaspe , de pierre à fusil, d'agates gros-
sières , et autres o scintillantes.

Les Yrois. La pointe des Yrois , là plus occi-
dentale de Saint-Domingue , est en partie com-
posée d'un jaspe vert peu' compacte, Il y a des
eaux thermales près de l'habitation Allard.

Cap Tiburon. Les montagnes granitiques des
environs du cap Tiburon contiennent quelques
veines de mines de fer terreuses , de l'aimant d,e

l'hématite, des sulfures de fer globuleux, de légers
indices de mines de cuivre.

D4

Sources
salé e$.

Eaux
dam/ales.

Indices
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La côte est formée par des couches très-variées

de carbonate calcaire et d'argile : on trouve dans
celle-ci des cristaux de sulfate calcaire. Le lit des
ravines est rempli de beaux morceaux d'agate, de
jaspe sanguin et de quartz.

QUARTIER DU SUD.
Port-Salut. Dans les mornes ou côteaux qui

séparent le Port-Salut de la plaine du fond,
trouve des bancs de carbonate de chaux, d'un grain
très-fin, avec des noyaux et des lits de pierres à
fusil noires , comme on en observe dans l'Artois
et la Picardie ; mais les montagnes de l'intérieur
sont schisteuses et granitiques.

Baie des Flamands. La baie des Flamands est
entourée de montagnes calcaires , avec des masses
d'une espèce de gneis.

Quoique les environs de la ville de Saint-Louis
soient, en général, composés de collines calcaires,
on remarque cependant,- très-près de cette ville, de
petits mornes de pierres mélangées granitiques., etdu Cristal de roche. Dans l'îlôt du vieux fort, on
trouve du jaspe rouge, quoique la masse générale
soit calcaire. Les montagnes granitiques de l'inté-
rieur contiennent des mines de fer.

Baie d'Aquin. La Baie d'Aquin est remarquable
par la retraite de la nier, dans une progression très-
rapide, dont il est difficile d'assigner la cause. Le
noyau des montagnes qui l'environnent est une es-
pèce de schiste mélé .de gneis et de bancs d'argile
dans laquelle on trouve des jaspes verts et rouges.

Jacqmel. Toutes les montagnes des environs de
Jacqmel sont calcaires , à couches parallèles, incli-
nées et bouleversées. La principale cause de ce
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bouleversement est le tremblement de terre de
.177°-
' Le lit des torrens est rempli d'agates , de jaspe,

de silex en masses souvent très-considérables :
n'y trouve d'ailleurs aucunes traces métalliques.
Un habitant de ces quartiers prétendait avoir dé-
couvert une mine d'or ; mais j'ai ruiné ses espé-
rances eri reconnaissant, dans cette prétendue mine,
un mica jaune très-brillant , comme on en trouve
dans toute la presqu'île, depuis le Port-au-Prince
jusqu'à la pointe des Yrois.

On trouve aux deux tiers de la distance du sources

Grand-Goave à Jacqmel des sources hépatiques hépatiques'
absolument semblables à celles des environs du
Port-au-Prince.

L'opinion générale des habitans de ce canton
était qu'il y avait des paillettes d'or dans' le sable
du lit de la petite rivière des Orangers ; mais les
recherches que j'ai faites n'ont pas confirmé ce
bruit public. Il est vrai que je n'ai pas fait mes
observations dans la saison des pluies.
' Le reste de la côte jusqu'aux anses d'Arlet

n'offre rien d'intéressant. Là se terminait la colonie
française avant la cession que l'Espagne vient de faire
à la France du surplus de l'île de Saint-Domingue.'
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ANNOTATIONS'
Sur la soufrière de la Alartinique.

LA soufrière de la Martinique est située dans la mon-
tagne Pelée, dont le pic le plus élevé a été mesuré par
le citoyen Dupuget , qui a trouvé son élévation de
736 toises. Depuis la découverte de l'Amérique , il n'y
avait point eu d'éruption dans cet endroit. On y observe
cependant , à la hauteur de 5oo toises , différens cra-
tères qui attestent l'action des feux souterrains. L'éruption
qui se manifesta le 22 janvier 1792 , fut accompagnée
d'une assez violente secousse de tremblement de terre.
Bientôt une forte odeur de soufre se répandit jusqu'à
l'habitation de la citoyenne Alontaval , qui, avertie par-
là de cet événement , eut le courage de se rendre sur le
lieu. La terre était criblée de trous par lesquels l'érup-
tion s'était faite, Les arbres avaient subi l'action du feu,
dix-neuf manicous ( didelphis opossum) et plusieurs
oiseaux , surpris dans le cercle de l'explosion , étaient
restés morts sur la place.

Quelques habita.ns des environs y retournèrent cinq
Mois après. On trouva des rnanicons qui paraissaient
morts depuis la première explosion. La citoyenne Mon-
faval avait entendu , en effet , deux mois auparavant,
1.ni bruit semblable à un coup de canon qui venait de ce
'côté , et il y a lieu de penser qu'il y avait eu alors une érup-
tion nouvelle. Les arbres , les fougères sur-tout , étaient
abondamment saupoudrés de soufre; toutes les roches en
étaient enduites. On distinguait de tous 'es côtes de
petits soupiraux par où le soufre était sorti. La fumée
qui s'en exhalait par bouffées annonçait la présence d'un
feu souterrain. Une eau noirâtre sulfureuse et chaude,au
point de ne pouvoir presque pas y tenir la main , sortait
d'un trou de deux pouces :de diamètre, au bas 'd'une
petite cascade.

Cinq ou six cents pas phis bas et dans la même coulée,
il existe une antre soufrière d'où il sort également, par
trois petits trous , des eaux chaudes sulfureuses. On trouve
aussi des eaux thermales, mais non sulfureuses, au revers
et à l'ouest du même morne, près de l'habitation du
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citoyen Duroquet. Toutes ces eaux chaudes paraissent
sortir d'un même foyer.

L'explosion ancienne de la montagne Pelée paraît avoir
porté tout son effort 'du côté de l'ouest. Cette partie est
entièrement bouleversée , et on y voit , dans quelques
endroits , jusqu'à trente pieds d'épaisseur de pierre-ponce,
tandis que du côté opposé le terrain est moins brisé
et la couche dé pierre-ponce est moins épaisse. Peut-être
eteffet peut-il être attribué au refroidissement opéré sur

le flanc oriental de la montagne par les vents d'est et da
nord , 'qui n'a pas Permis à l'explosion de s'y manifester
connue du côté opposé.

Ces détails sont tirés d'un procès-verbal que les Obser-
vateurs rédigèrent sur le lieu' et dont ils déposèrent une
copie dans un bocal placé à hauteur d'homme , à droite
du ravin , avec une invitation aux curieux qui viendraient
Visiter cette soufrière, d'y ajouter l'histoire des événemens
rsterieurs. Il a été communiqué par le citoyen Aquart,
lun d'eux , au citoyen Dupuget.

Sur la soufrière de la CuOel. alpe.

Une lettre du citoyen Léonard, sur son voyage .aux

Antilles , imprimée clansde tome second de ses oeuvres
contient quelques détails .sue cette 'soufrière de la Gua-
deloupe. Après avoir navigué le long de la côte occi-
dentale del'ile , frappé de la quantité de rochers noirs
et: volcanisés qui bordent Je rivage., sur-tout depuis le
Baillifjusqu'à Bouillante , et de la chaleur de quelques
sources .q.u.'on y observe , l'auteur résolut d'aller visiter
le 'grand volcan qui occupe le centre de la Guadeloupe.
Il prit sa route par Houel-Mont , monta sur un piton
nommé Tarade , arriva à la: rivière Déjeuné et à la
rivière Noire, et .parvint enfin près du sommet de la
soufrière. Là il tassa la nuit. dans des cavernes très-
rerha.rquables. Leur entrée est un amas de ruines entas-
sées-, élevées de près de quarante pieds au-dessus du sol.
11 faut descendre .à travers ces énormes décombres , dont
toute la masse est ébranlée par le 'mouvement qu'on lui
donne. Il y a, cinq salles qui communiquent l'une avec
l'autre. La première' peutavoir 4,5 pieds de long sur 25
de large : la seconde n'offre qu'un monceau de terres
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glaises sur laquelle il faut grimper avec effort pour pé-nétrer plus avant : l'entrée de la troisième est étroiteet d'un accès difficile ; la voûte est crevassée , coloréepar des cristallisations salines , blanches et vertes , et
légérement imprégnée d'une Odeur de soufre. La qua-trième salle se termine comme un four , et les parois
Sont aussi couvertes de sels vitrioliques. On n'arrive à ladernière que sur des amas d'énormes pierres. . .

La vapeur sulfureuse s'y accroit prodigieusement. Le
thermomètre s'élève à $2 degrés. L'auteur s'approcha
d'une pente rapide qui aboutissait à une fondrière ; il yjeta des pierres qui mirent un assez long intervalle dans
leur chute. Il commençait à ne plus respirer ; les lumières
s'affaiblissaient au point qu'il ne pouvait plus distinguer la
colonne de mercure dans le thermomètre :il fut forcé de
retourner en arrière Au-dessus de ces cavernes
est un plateau qui forme le sommet de la montagne.
Une ouverture qui peut avoir depuis vingt jusqu'à
trente pieds de profondeur , le parcourt dans son éten-due. Une bouche de (..p.iinze pieds de long sur quatrede large répandait une farte odeur de soufre. Le terrainde ce plateau est blanc et brûlant. Le rocher réson-
nait en plusieurs endroits , et il était criblé de troustapissés de fleurs de soufre ; des arbrisseaux les bor-
daient encore : d'où l'auteur conclut que ces bouches
étaient ouvertes depuis peu de temps. Les nègres qui l'ac-
compagnaient lui dirent que ces soupiraux étaient autre-
fois dans des lieux plus bas. Le soufre 'en avait obstrué
plusieurs qui s'éteignaient , d'autres exhalaient encore de
la fumée. Toute cette partie du sol est volcanisée ; mais
Je citoyen Léonard n'en vit point sortir de flamme.
Des eaux chaudes et sulfureuses tombent en cascade
au-dessus du morne ; on les nomme les sources de Gallien;
Leur température est de 730 ; elles déposent un sédiment
sulfureux dont les teintes sont très-variées.

Du sommet de ce volcan la Guadeloupe n'offre qu'un
amas de montagnes pelées , chargées de forêts noirâtres.
Toute Pile paraît sauvage et aride ; les -bords seuls de la
mer offrent. de la culture et une verdure fraîche
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ANALYSE
De l'ouvrage allemand intitulé Nene Theorie

von der entstehung der gange, &c. c'est-à-
dire, Nouvelle Théorie de la formation des
filons, appliquée à l'exploitation des mines, et
particulierement de celles de Freyberg ; par
.Abr. Gottiob Werner, ,_in-8 .0,, 2,56 pages.
Freyberg, Gerlach, 179 1.

L'ouv R AGE que nous entreprenons de raire
connaître à nos lecteurs, est le fruit des recherches
et des méditations d'un des plus savans minéralo-
gistes de l'Allemagne , pendant 3 o années consa-
crées à l'enseignement de l'art des mines , dans
l'école la plus fameuse qui existe en ce genre.
Les environs de Freyberg , remplis de filons inté-
ressans , couverts d'exploitations anciennes , mul-
tipliées et habilement dirigées, offrent à la théorie
le secours constant de la pratique et de l'expé-
rience. Werner regrette néanmoins de n'avoir pu
visiter que les mines d'une partie de l'Alle-
magne; mais y a suppléé par tout ce qu'ont pu
ajouter à ses lumières la lecture, l'examen des
collections de fossiles , fa correspondance des
savans , et les rapports des élèves, la plupart fort
instruits eux-mêmes, qui se réunissent à freyberg
de toutes les parties de l'Europe. La célébrité de
l'auteur , l'intérêt et l'utilité du sujet appellent sur
ce-tte production l'attention de tous ceux qui cul-
tivent l'histoire naturelle et l'art des mines.
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Différentes opinions partageaient autrefois les

naturalistes relativement à l'origine des filons. On
a dit ,

.° Avec Stahl et Ader,, que les filons étaient
le produit immédiat de la création

2.° Avec Lehmann , que c'étaient des rameaux
d'une massa énorme, de la même nature , qui se
trouve dans l'intérieur de notre planète

A la dé,,,- 3.° Avec un auteur justement célèbre d'ailleurs
L° des

roches envi-(Charlyentie)) , que les substances dont les -filons
....nt.. sont composés, ne sont autre chose que la subs -

tance même de la roche , dissoute et altérée par
des dissolvans qui l'ont pénétrée.

Quoique ces opinions trouvent aujourd'hui pi
de défenseurs, /renier n'a pas voulu les laisser sans
*réfutation.

Objectons II répond à la première , que si les filons avaient
de 1V, er
contre ces été créés en même temps que notre globe , ils ne
trois opinions, devraient se trouver que dans les montagnes primi-

tives , et point dans celles que la disposition de
leurs couches et les corps organisés qu'on y ren-
contre prouvent évidemment avoir pris naissance
depuis que la terre existe, et même depuis qu'elle
est habitée par des végétaux et des animaux

A la seconde , que si l'idée de Lehmann était
fondée , les filons ne devraient pas se rétrécir et
disparaître enfin dans la profondeur , comme on
l'observe dans les filons d'une puissance moyenne,
et comme il arrive sans doute, à une plus grande
profondeur, aux filons les plus puissans , à en ju-
ger par l'analogie et par le rapprochement de
leurs parois , déjà sensibles dans les fouilles exis-
tantes ; que d'ailleurs ce serait supposer dans les
fossiles une sorte de végétation qui ne sera jamais
admise par aucun naturaliste éclairé;

La formation
(les filons est
attribuée

A la création
même

A une espèce
de végétation;
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A là troisième , que , d'une part , la chimie
prouve l'impossibilité du changement d'une subs-
tance simple en une autre , du quartz et du mica
par exemple , en or et en argent, du grès en houille,
&c.', et que , de l'autre, on ne peut expliquer de
Ta sorte , ni les différentes couches de substances
cristallisées , ni les cavités qu'on remarque dans
quelques filons , ni les pierres roulées qu'on y trouve,
ni les substances organisées qui s'y rencontrent , ni
la variété des gangues et des ,matières métalliques ;'en
un mot, rien de ce que l'observation fait voir dans
les filons à Ceux qui en étudient la structure (I).

Il reste une quatrième opinion , qui réunit le plus
grand nombre de partisans, et qui est aussi celle de
Werner; savoir , que l'espace occupé par les filons , a
été produit par l'écartement des masses dont tes mon-
tagnes sont composées, et que ces fentes ont reçu
ensuite les matières' qui les remplissent maintenant.

Mais ceux qui admettent cette opinion varient On cherche

beaucoup relativement à la manière dont ils con- i'',;terx,,Pdluteor,

çoivent que ces substances se sont introduites dans de ces subs-tances dani
les filons, les filons

Attribuera-t-on leur introduction, avec quelques
auteurs , ° au déluge universel, qui est un moyen Par le déluge;
si commode de tout expliquer ! 2.° l'infiltration Par rinfil-

des eaux qui , en traversant les massifs des monta- ttra:itnti,on ddehcseori:

gnes , se sont chargées de molécules pierreuses et vans ou véhi
de molécules métalliques , qu'elles ont déposées cules

ensuite dans les fentes ou filons encore vides
bien , 3 ° admettra-t-on que, de quelque manière Par des-

peurs métal-
liques,

) On est étonné de trouver cette opinion avancée avec con-
fiance par un homme comme Charpentier , qui a rendu d'ailleurs de
grands services à la minéralogie. Voyez les dernières pages de sort
bel ouvrage sur la géographie minéralogique de la Saxe ; oe il
expose tout au long cet absurde système.

Quatrième
sentiment sui-
vant lequel les
filonssont des
fentes que dif-
férentes subs-
tances ont
remplies.
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que les substances pierreuses aient été déposées, les
substances métalliques sont venues s'y joindre sous
la forme de vapeurs et d'exhalaisons qui s'élevaient
des entrailles de la terre ?

Nous ne pensons pas que nos lecteurs aient
besoin qu'on leur prouve que la formation des filons
ne peut être l'ouvrage d'une révolution unique et
momentanée, telle que le déluge de Moïse, Tout
annonce un travail lent et successif ,- et même
comme on le verra par, la suite, des causes qui ont
agi à de grands intervalles.

L'infiltration des eaux n'explique qu'une partie
des phénomènes que présentent les filons. On
ne 'voit pas , dans cette supposition , comment
dans-des roches semblables, il se trouve des filons
composés de substances toutes différentes , ci au
contraire , des filons semblables dans des roches
dissemblables ; comment des filons de différente
nature se croisent et s'entrelacent sans se confon-
dre, comme on l'observe à Freyberg, oi il existe
dans les mêmes montagnes des filons distincts de
quartz , de spath pesant , d'argile , et enfin , de
fluate de chaux uni à du sulfate de baryte; comment
des roches , qui le plus souvent ne contiennent
point de parties métalliques , auraient fourni les
minerais que les filons renferment; enfin , comment
la gangue est ordinairement composée de couches
parallèles aux salbandes , et régulièrement super-
posées le long des deux parois.

Les vapeurs métalliques que Becher , le premier,
ensuite Henckel , et plusieurs autres après eux , ont
supposées pour expliquer la présence des métaux
dans les filons , ne peuvent être admises , par plu-
sieurs raisons : 1.0 Ces vapeurs ne se rencontrent
nulle part dans les travaux souterrains. Ce qu'on

regardait

regardait autrefois comme des vapeurs arsenicales
et métalliques , est .ben reconnu aujoIrd'hui pour
du gaz acide carbonique, du gaz hydrogène , ou
d'autres fluides aériformes. 2 . La maniere d'être
des substances métalliques dans leur gangue s'op-
pose entièrement à ce qu'on admette cette opinion.
3. Les partisans de cette théorie croient à fat
traction élective de certaines pierres pour certains
métaux, et supposent que ceux-ci ne peuvent se
trouver que dans les substances pour lesquelles ils
ont de l'affinité, et qui leur servent, disent-ils , de
matrices. Mais les. principes de la chimie, et l'exa-
men attentif de l'intérieur des Montagnes , sont
bien loin de prouver l'existence de cette prétendue
affinité ; et quant à l'expression très -impropre de
matrices, elle doit être bannie de la langue minéra-
logique, ainsi que toutes celles qui tenant de même
à des théories erronées peuvent induire en erreur, et
tendent à nourrir des idées fausses. Henckel n'est
pas mieux fondé à supposer que Tes .sitbstances
minérales s'ont susceptibles de fermentation , et que
c'est en fermentant qu'elles dégagent les prétendues
vapeurs métalliques. La fermentation proprement
dite n'appartient pas au -règne minéral ; et quand
on voudrait donner très-improprement ce nom à
la décompos:tion des pyrites qui. tombent en efflo-
rescence , on serait encore mal fondé à supposer
cet effet dans tous les minéraux, puisqu'il n'.a
que dans certaines espèces de pyrites sulfureuses
et jamais sans qu'elles soient exposées à l'action de
l'air athmospherique (mi , et sur-tout aux alterna-

( i) L'assertion de Werner est peut-être trop générale. Plusieurs
faits semblent prouver que la décomposition de l'eau peut, dans
certaiiies circonstances, fournir Poxigène nécessaire à ia conver,.
sion des sulfures métalliques en sulfates.

Journal des Mines. Ventôse anIV.
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tives 'du chaud et du froid, de la sécheresse et de
I'hurnidité: On né sent point dans les filons cette

'odeur forte et particulière qu'exhalent les pyrites en
décomposition , lorsque le soleil frappe fortement
sur des amas de ces substances exposées à l'air libre.
Il n'est pas plus vrai que l'on éprouve une chaleur
forte dans les mines pyriteuses , par l'effet de cette
prétendue fermentation : à la vériC , la température
des mines en général est plus élevée en hiver que
celle de l'air extérieur , et lorsque l'air n'y circule
pas bien , il s'échauffe par lé séjour des ouvriers , et
par les lumières dont ils font usage ; mais 'on ne
remarque point que cette chaleur soit plus forte dans
les mines où l'on exploite des pyrites , du moins
Werner n'en a observé aucune dans deux exploita-
tions considérables de pyrites sulfureuses qui existent
près de Freyberg. Il faut reléguer également au
rang des fables, tout ce que nos bons aïeux admet-
taient comme des indices de filons métalliques, les
vapeurs et les flammes qu'ils assuraient s'élever de la
terre dans ces endroits , la fonte prématurée de
la neige 'qu'ils prétendaient y observer , enfin la
végétation languissante des arbres et , des autres
végétaux (1). Persuadés Comme ils l'étaient , de
l'existence des exhalaisons métalliques, il n'est pas

( r ) Les mines de Saxe et celles des Vosges sont placées
dans des terrains dont lit surface est très-fertile. Quelques
plaines bien cultivées du ci-devant Limousin sont au nombre
des parties de la France qui promettent le plus de richesses
souterraines. J'ai vu , dit le citoyen Lachaheaussiére , dans un
rhémoire sur le même sujet (bourn. de Physique, 174.), de
fort beaux arbres sur de très-beaux filons , de la neige très-
durable sur des' filons riches , de l'herbe verdoyante sur des
pyrites mêmes , 'dont l'efflorescence et, les vapeurs qui s'en,
'suivent devraient particulièrement attaquer les végétaux.
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étonnant qu'ils aient cru en voir les effets à la sur-
face du terrain.

Après avoir fait connaître les opinions établies
avant Verner, , et ce qu'on peut leur opposer de plus
fort, nous allons passer à la théorie de cet auteur.
Nous avons déjà dit qu'il adopte le sentiment de
ceux qui voient dans les fentes des montagnes la
première origine des filons ; mais il diffère de la
plupart d'entre eux par la manière dont iI conçoit
que ces fentes ont dû être remplies. Suivant lui
toutes les substances , 'tant métalliques que pier-
reuses , qui se retrouvent à présent dans ces filons
étaient tenues en dissolution par un fluide qui re-
couvrait les montagnes. Ces substances se sont
précipitées successivement par le jeu des affinités
et au moyen de différens agens chimiques. Les
fentes des montagnes étant ouvertes dans leur partie
supérieure , les Mêmes dissolutions les remplis-
saient , et par conséquent les mêmes précipités y
ont eu lieu. Voici comme il énonce les principes
qui sont la base dé son ouvrage

I.° Tous les véritables filons sont des fentes gni
se sont formées dans les monta ;mes, et qui 'coupent
ordinairement les différens bancs ou assises dont
les montagnes sont composées.

2.° Ces fentes , aujourd'hui remplies de subs-
tances plus ou moins différentes de celles dont est
composée la masse des. montagnes qu'elfes traver-
sent , ont reCu ces substances au moyen d'une
précipitation par la voie humide.

Avant d'exposer les preuves que l'auteur rap-
porte à l'appui de son opinion , nous observerons,
ainsi qu'il l'a fait lui-même, que pour bien saisir ce
qu'il rapporte-, il est nécessaire d'avoir une idée
exacte de la structure des montagnes : nous
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supposerons cette connaissance dans nos lecteurs.
Le chapitre de Be)gmann , qui a été inséré dans les
11.7 XVI et XVII de ce journal , pourra être con-
sulté par ceux qui auraient besoin des premières
notions de la géologie.

I. Preuves que les _filons ont été originairement des
espaces vides de véritables fentes.

Les fentes qui coupent et traversent les bancs des
montagnes, peuvent être attribuées à différentes
causes.

1.° La première et la plus générale est sans. doute
le tassement que les montagnes , d'abord molles et
humid.-s , ont (ln' éprouver par leur propre poids
et à mesure qu'elles se desséchaient. Ce tassement ne
pouvant être uniforme , à cause de la densité iné-
gale des matières dont les montagnes sont coin-
posées, et des .différences de hauteur que présente
l'étendue d'une même montagne , il s'en est suivi
nécessairement des solutions de continuité plus ou
moins considérables ( t ) : sans doute ces evéne-
mens doivent être infiniment rares de nos jours,
Sur-tout dans les montagnes antiques qui ont;acquis
beaucoup de çonsistance et de stabilité ; cependant
ils ne sont pas sans exemple.

2.° Lorsque les eaux s'élevaient sur la surface
de la terre , à une plus grande hauteur qu'elles ne
font maintenant, et qu'elles pressaient contre les

montagnes , celles-ci trouvaient un appui qui les
empêchait d'obéir entièrement aux causes de l'af-
faissement dont nous venons de parler ; mais lorsque
les eaux se sont abaissées ou retirées , les montagnes

(1) Cette opinion est aussi celle du célèbre Saussure. Nous
invitons nos lecteurs à lire attentivement ce qu'il dit à ce sujet

dans ses Voyages, S. 104.9.

( 69 )
ont fléchi du cité où la force qui faisait équilibre
est venue à manquer, et il s'est produit des écarte-
mens et des fentes, à qui il ne manquait que d'être
remplis pour devenir de véritables filons.

3.° Le dessèchement seul des matières dont les
montagnes sont composées , et le retrait qu'elles ont
éprouvé , ont suffi quelquefois pour y occa-
sionner des fissures. D'autres encore, sont dues à-
l'action des tremblemens de terre , ou à des cir-
constances accidentelles et locales.

-

Un grand nombre de preuves vient à l'appui de
cette théorie.

Une des plus fortes, c'est que l'effet que l'on
suppose avoir eu lieu autrefois dans lés montagnes
antiques , se reproduit encore de nos jours , comme
nous l'avons dit plus haut, sur-tout dans des mon-
tagnes de formation plus nouvelle , et qui n'ont pas
eu le tenips de s'affermir et de se consolider comme
les premières. Dans celles-ci, un temps pluvieux
très-prolongé , ou des secousses de tremblement de
terre, donnent lieu quelquefois à des fissures con-
sidérables. Le public a entendu parler de celles qui
se formèrent dans la Calabre en 1783, et qui étaient
dues à cette dernière cause. Werner en cite quelques-
unes qui eurent lieu en Bohême et en Lusace en
1767 , à la suite des pluies extraordinaires qui ren-
dirent cette année remarquable.

D'ailleurs , les filons sont disposés et conformés
exactement comme le seraient les fissures ou écar-
temens que nous supposons leur avoir donné nais-
sance : ce sont des espaces plans qui ne présentent
pas de courbures considérables ni multipliées , qui,
latéralement et inférieurement, vont en diminuant,
et disparaisent enfin entièrement par le rappro-
chement total de leurs parois ; qui se subdivisent
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ordinairement en approchant du jour, et souvent en
se prolongeant ; enfin, qui, lorsque leur épaisseur
est considérable , sont fréquemment accompagnés
de filons ou fentes parallèles.

Ils sont le plus souvent, sinon verticaux, du
moins dans une position plutôt approchant de la
verticale que de l'horizontale. La plupart sont
inclinés dans le même sens que la montagne qui
les renferme; enfin, dans un arrondissement déter-
miné, ceux dont la formation paraît remonter à la
même époque , sont aussi à-peu-près dans la même
direction, ce qui prouve qu'ils doivent leur ori-
gine à une seule opération de la nature.

Une preuve certaine que les filons ont été d'abord
des espaces vides, c'est qu'il s'y trouve encore du

vide en plusieurs endroits ; telles, sont ces cavités
que les Allemands nomment druses , et les mineurs
Français craques ou poches , cavités qui sont tapis-
sées intérieurement de cristallisations. Il y en a qui
ont quelques toises de longueur, et qui sont larges
à. proportion : elles se trouvent dans les endroits
où le filon a le plus de puissance. Souvent on voit
que d'autres substances ont pénétré dans l'intérieur
de ces cavités et en ont diminué la capacité (1).

( ) M. de Trebra a décrit , dans le Magasin de Guttingue
une de cies çavités qui se trouve dans un filon '4 Andreasberg
elle a deux toises et demie de long sur trente pouces de large en
quelques endroits. Ses parois sont tapissées des plus beaux cris-
taux dé spath calcaire , et l'on y voit des cloisons de cette
même substance , placées dans différens sens , qui en obstruent
déjà en partie la capacité. ( Note.de Werner.)

On connaît en France de ces cavités dans les filons de la mine

de la Gardette , de celles d'Huelgoat , de Saint-Sauveur ;.il
s'en est trouVé sur-tout de très-considérables dans les mines de

Sainte-Marie elles étaient' tapissées de. superbes. nunifical

( 71)
Il est .également impossible , si les filons n'ont

pas été ouverts par en haut , de rendre raison des
pierres brisées ou arrondies qu'on y trouve fré-
quemment, ainsi que des corps organisés qui s'y
rencontrent quelquefois( ). Les filons de porphyre,

tions d'argent vierge , de druses de spath et de quartz , sur
lesquelles étaient des cristaux .d'argent rouge , d'argent vitreux
et d'argent gris. ( Note de la Conférence des Mines.)

) Werner a vu , à Joachimsthal.,à 190 toises de profondeur,
un filon de quatorze pouces d'épaisseur, uniquement rempli
de &agi-riens de gneis plus ou moins arrondis , quelques-uns
même presque entièrement sphériques. Il en a vu un autre à
Riegelsdorf, , en Hesse , composé en totalité de sable et de
pierres arrondies. Enfin le citoyen Sc/ire/ber cire un filon sem-
blable , rempli de terre argileuse et de morceaux arrondis de.
gneis qui , dans fa montagne des Chalanches , près d'Allemont
interceptentsouvent les filons métalliques. (Journal de Phisique,
-17 )
' Les débris non arrondis , placés dans toutes sortes de direc-
'dons, ne se rencontrent pas moins fréquemment dans les filons
particulièrement à Joachimsthal , à Freyberg , dans les mines
de plomb. de Stollberg et Strasberg dans le Hartz , etidansoun
filon de cuivre du Streitberg près de l(nitz , principauté cle
Schw.artzbourg. ( lis sont assez souvent dans une direction pa-
rallèle à celle des feuillets de la roche environnante ; et c'est ce
que Charpentier a _peine à concilier avec le système qu'adopte
notre auteur. S'ils étaient tombes dans les filons encore vides,
ils devraient se trouver en amas confus et plus abondamment
au fond du filon que près de la surface, tandis , dit-il, qu'on.
observe constamment le contraire.)

,
Quant aux corps organisés, de Bore a trouvé dans un

filon principal , en Hongrie , à 89 toises de profondeur, et au
milieu d'une masse de sinople l'espèce de madrépore fossile
orbiculaire , connu sous. le nom de porpite. Un des élève.
Werner , M. de Schloteim , a observé , dans la partie de la
Thuringe dépendant de l'électorat de Saxe , dans une mon-
tagne calcaire , nommée le Lolzherg , plusieurs fentes verticales.,
les unes encore vides, les autres remplies d'une marne friable
qui contient beaucoup de corn,es d'ammon , de térébratuies et
de turbinites. La même marne 'et les mêmes pétrifications se
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'de granit , et d'autres pierres composées , ainsi
que ceux de basalte et:-de wakke, supposent aussi
des espaces vides où ces substances ont pu se
déposer ( ).

trouvent en couches dans une montagne voisine , nommée le
lioltzberg ; mais on ne voit rien de semblable dans les couches
de la montagne qui renferme ces filons.

Von' fichtel rapporte dans ses 06seru. minér, sur les monts
Carpiiihes. Vienne, 179 i , qu'il a été trouvé dans les
naines de Créannitz une fongite feuillet-ce, de la grosseur d'une
noix, convertie en fer spathique brun; à Schernnitz , une co-
quille bivalve dans une gangue de quartz ; enfin , en Tran-
silvanie , dans un filon d'or une oriquille univalve de la.famille
des limaçons (mondschnecken ).

La houille même se présente én filous dans une roche de grès
près de Wehrau , dans la boite Lusace ; et IVerner parle
(p. 2 5 ) d'arbres pétrifiés ,c-lont on distince encore l'écorce,
les branches et Même le feuillage , trouvés à, 50 toises de pro-
fondeur , dans une espèce de filon vertical qu'il a visité à Jo-
chimsthal en Bohême. ( Le gîte de minerai de Poritpean , près
Rennes , offre aussi des faits analognes. On y a trouvé des co-
quilles marines des cailloux roulés , et , à 240 pieds de pro-
fondeur , dans là direction du filon , un châtaignier entier,
couché horizontalement, dont l'écorce. ctait convertie en py-
rites , l'aubier en jayet, et le centre en charbon. NI imoire du
citoyen Giillet,urn. de Pnys. mai 7dsj. Mais ce gîte, placé
entre un schiste qui lui sert de mur et l'argile qui lui sert de
toit n'est pas ce qu'on peut appeler proprement un filon).

( ) On trouve à Johann-Georgenstadt et à Fibenstok , dans
les montagnes qui séparent la Saxe de la Bohême , .de véritables
filons de granit (Voyer la note sur un passage de Bergman!,
n.' XVI de ce journal ) ; près de Marienberg ,des filons de por-
phyre ; dans le Planischgrund , des filons de basalte. ( aspe
cite quelques fentes dans le calcaire secondaire , remplies par
du basalte. Voigt en a vu plusieurs de la même espèce dans
l'évêché de Fuide , dans le grès, la pierre calcaire et l'argile
mais il ne pense pas , comme Werner, que ces fentes aient été
remplies par des dépôts, il croit, au contraire, que des matières
vb1canisées contenues.' dans l'intérieur de la montagne , et
qui , suivant lui , -ont formé le 'basalte, se sont fait jour par ces
fentes pour se répandre à l'extérieur, et que le. basalte qu"glles

( 73 )

Un point bien intéressant à observer dans l'his-
toire des filons , c'est la manière dont ils se com-
portent les uns par rapport aux autres. On peut
tirer de-là, non-seulement de nouvelles preuves de
ce qui a été avancé sur leur origine , mais des
indices sur les différentes époques où se sont dépo-
sées les substances dont ils sont remplis.

Toutes les fentes des montagnes ne se sont pas ,Époques

faites , et ce n'est pas non plus à-la-fois 9,17!a717,-.
qu'elles ont été remplies : voiià ce que démontre rir"ies
l'aservation attentive de l'intérieur des mcntagaes.
Les filons ne sont donc pas tous également anciens;
il y a au contraire des signes certains auxquels on
peut reconnaître que la formation des uns a été
postérieure à celle des autres (1).

renferment est le produit de cette éruption. ) On voit près de
Bautzen des filons remplis d'une pierre composée de horn-
blende , de feld-spath , et quelquefois , mais rarement , de mica.
fi enfer nomme cette pierre griinstein (pierre verte ) ; il la
distingue principalement de la syenite , en ce que celle-ci est
contemporaine des granits, et que le grünstein s'est formé
suivant lui, à la même époque que le trapp , le schiste porphy-
rique , l'amygdaloïde et le basalte auquel il refuse une origine
volcanique.

D'autres filons , très-remarquables sont ceux qu'on nomme
à Joachimsthal , butzenivacken , et dont nous avons parlé dans
la note précédente , au sujet des arbres qu'on y trouve. Ces
filons perpendiculaires coupent les bancs de la montagne ; ils
ont 20 à 30 toises d'épaisseur près du jour, mais beaucoup
moins dans la profondeur. Leur largeur est peu considérable
la substance qui les remplit en plus grande partie, est de la
wakke ; on y trouve aussi, outre le bois bitumineux, des frag-
mens ( geschiehe ) de granit, de gneis, de mica schisteux, de
porphyre, de quartz et de schiste argileux. On voit aussi
des fiions de wakke kWiesenthal , Annaberg et dans plusieurs
endroits des montagnes de Saxe et de Bohême.

( t ) Ceci répond à un argument très-fort en apparence , que
l'en faisait contre le système qui attribue la formation des
filons a des fissures de Montagnes. On ne concevait pas coin-



( )

Par exemple, lorsque deux filons se croisent,
il est évident que- celui des deux qui se prolonge'
sans interruption , est d'une formation plus récente
que celui qui se divise pour le laisser passer. Dans
l'arrondissement d'Ehrenfriedersdorf, les filons d'é-
tain Ont leur direction de l'est à l'ouest , tandis
que ceux qui contiennent le minérai d'argent cou-
rent du S. S-0. au N. N-E. , et traversent cons-
tamment les premiers sans s'interrompre. On voit
donc que dans un temps postérieur à la formation
des premières fentes 'et des dépôts qui les ont rem-
plies , lts mêmes montagnes se sont fendues une
seconde fois dans une direction différente, et avec
elles les filons déjà existans , et que ces nouvelles
fentes ont reçu des substances différentes de celles
qui s'étaient déposées dans les premières. Il en
résulte que le nouveau filon traverse ( durcbsett)

Souvent, lorsque la nouvelle fente a eu lieu
le pan de la montagne qui s'est trouvé détac:é, a
fléchi, sur-tout s'il se trouvait, comme il arrive
d'ordinaire , du côté du pays plat. On dit alors,
-en terme de mineur, que le nouveau filon a dérangé
(vervorfen) l'ancien. Ce pan qui a fléchi est presque
toujours celui qui sert de. toit au nouveau filon.

Lorsque l'ancien filon n'était pas encore entière-
ment comblé à l'époque où s'est formé le nouveau
filon , l'écartement s'est fait d'une manière moins
tranchée., moins nette à l'endroit de la rencontre.
Des parties du toit et du mur des deux filons ont

ment un prisme de roche, compris entre trois ou quatre.
fentes qui se croisent dans diffirentes .directions , avait pu res-
ter ainsi debout sans s'écrouler. La difficulté disparaît du mo-
ment que ces fentes ne sont pas -contemporaines , et que les.
unes étaient. remplies avant que les autres vinssent à se former.

( 75 )

été arrachées, se sont placées dans la direction de
l'une ou de l'autre fente , et forment des cloisons
qui la divisent en veines ou vénules ( triimmer) ;
on peut dire du filon qui produit cet effet sur
l'autre, qu'il le force à se cloisonner, à s'éparpiller,
à se ramifier, si l'on trouve ces expressions propres
à rendre le mot allemand 'ertriinzinern ).

Quelquefois un filon , après avoir traversé la
roche jusqu'à la rencontre d'un autre filon plus
ancien que lui , accompagne ce dernier, soit en
s'attachant immédiatement à lui , soit en courant
parallèlement à. une petite distance, après quoi il
s'en sépare de nouveau. Les Allemands disent que
ces deux filons se traînent ensemble ( sich schleppen)
lorsqu'ils sont absolument contigus, au moins dans
une partie de leur direction.

Lorsqu'il arrive que la rencontre d'un ancien
filon a empêché une nouvelle fente de se propa-
ger an-deIà, soit par la. grande résistance, ou , au
contraire , par la grande mollesse des substances

) La langue minéralogique n'est point encore fixée parmi

nous ; elle l'est beaucoup plus chez les Allemands, et nous
sommes réduits le plus souvent à emprunter d'eux des expres-
sions que nous francisons de la manière la plus étrange , et
souvent sans leur conserver leur véritable sens. C'est ainsi a
du mot allemand gang, qui veut dire filon , nous avons fiit
celui de ganguc, pour designer ce qu'ils nomment b',liguer,
c'est-à-dire les différentes substances qui remplissent le filon , et
accompagnent le minérai.' Serait-il donc impôssibie de trouver.
dans notre langue , ou dans des langues qui lui fussent plus ana-
logues que l'allemand, des mots capables de rendre avec préci-
sion les différentes circonstances que présentent les travaux

des mines C'est un service que les mineurs français doivent
attendre des efforts réunis des officiers des mines ch: la Répu-
blique , dont les décisions auront sans doute l'autorité nécessaire
pour être adoptées par ceux qui écriront à l'avenir en français
sur l'art des mines , Ou qui feront passer dans notre langue des
qu nages étrangers.
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qu'il contient, on dit alors que le nouveau firolla été intercepté par celui de formation- antérieure.

Si maintenant nous examinons-fa position rela-tive des bancs ou assises des,MOntagnes des deuxcôtés d'un filon (piles a coupés, nous verrons qued'un côté de cette fente ttius ces bancs se trouvent
placés plus bas que dan§' l'autre , et d'autant plusbas que le filon a plus d'épaisseur. Nous verronsaussi que ce côté est presque toujours celui quisert de toit au filon. C'est ce qu'on remarque sur-
tout sensiblement lorsqu'un des bancs est forméd'une substance dont l'aspect diffère de celui des
autres matières qui composent la montagne. Cette
observation est d'une grande importance pour lesmineurs , lorsque les substances métalliques qu'ilsexploitent occupent quelques-uns de ces bancs ( t).

) Il y a peu d'endroits oh cette circonstance se remarqueplus sensiblement que dans les mines d'étain en bancs(du Zinnwaid , qui sont fréquemment coupés par des filons. Làrencontre d'un de ces filons déplace toujours les bancs et obliged'en chercher la continuation dans la partie de la montagnequi sert de toit à ce filon , au dessous de la direction qu'ilsavaient auparavant, et d'autant plus bas que le fil?n a plus depuissance.
La même chose s'observe d'une manière frappante dans lesrnontagnes de Salfeld oh l'on exploite des minas de cuivre tout-à-la-fois dans les couches de schiste dont elles sont composées,et dans les_fiJons dont ces couches sont traversées. Ces mon-tagnes sont appuyées , du côté du sud , contre la chaîne primi-tive et assez élevée du Fichtelberg qui porte déjà dans cettepartie le nom de Thuringerwald du côté du nord, au contraire,elles présentent le flanc à un pays plat. D'après cette disposition,-tout annonce qu'elles ont fléchi .de ce dernier côté, elles- manquaient de soutien, s'est formé des fentes deus le sens defa direction de la chaîne primitive, et qui inclinent au nordc'est-à-dire vers la plaine. Lorsqu'on suit le 's bancs anciens de-ces montagnes, et qu'on arrive à une de -ces fentes, tous cesbancs sont placés plus bas dans la paroi séptentrionale qui sertde toit, que dans la paroi opposée, Le plus grand nombre de,

77 )
Les failles qui coupent les couches dee-mon-

taunes dans les terrains à houille , doivent être
considérées comme de véritables filons, et ce que
nous verons de dire leur est également appli-
cable ( ).

Les irrégularités que l'on remarque dans quelques
filons , ne doivent pas empêcher d'admettre l'ori-
gine qui leur est attribuée ici. Il est probable en
effet qu'avant qu'ils fussent remplis en tout ou en
partie , différentes causes en ont pu éloigner ou
rapprocher les parois. Quelquefois Je toit n'étant
pas assez solide pour se soutenir, sur-tout dans les
fentes très-considérables , et qui s'éloignent de la
position verticale, il s'est affaissé par son propre
poids, ce qui a donné lieu à des ecartemens ou
fentes parallèles à la direction du filon. C'est à
cette cause que Verner attribue les filons colla-
téraux qui accompagnent celui de Halsbriiken.
est arrivé aussi qu'un filon plus nouveau, s'est formé
à côté d'un autre déjà existant et même rempli

ces fentes est rempli et form.e aujourd'hui des fiions ; mais il
y en a encore de vides, qui , comme autant de galeries natu-
relies, facilitent beaucoup rairage des travaux dans les mines et
l'écoulement des eaux. ( Ante urée de Werner.)

(1 ) On peut ranger aussi parmiies filons ce que lesAllemands
nomment wechsel et riicben , expressions dont je ne connais pas
les équivalens en français. On normne ainsi dans les montapsnes
en couches horiiontales , l'abaissement ou l'élévation subite de
toutes les couches accompagné d'une solution totale de conti-
nuité. Ou se sert du mot de wechsel, lorsque la différence de
niveau n'est pas très considérable . et on les distingue en wech,e1
montans et descends-os steigend et fallend). Mais si l'élévation
est au nnins d'une ou deux toises, on la nomme riichén, et si
c'e't au contraire une dépression , graben. Ces termes Sont sur-
tout en usage clans les unineu de cuivre en couches de Riegeisdorf
en H esse, c.à ces wechsel sont depuis un pouce jusqu'à snixante-
dix pieds de puissance, et renferment du minerai de cobalt.

Réponse, aux
objePtions ti-
rées des irré-
gulariés que
présenmat
certains filons,

ens la
netteté de la
fissure.
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comme on l'observe en plusietn's endroits tde

12n, I. Saxe. Quant aux différences d'épaisseur ou puis:iftrominuite de
leurépis.. sauce qu'on remarque quelquefois dans l'éte.ndue
5eur, d'un même filon, il est facile d'en rendre compte,

en supposant que la fente était sinueuse, et que
l'affaissement d'un des côtés de la montagne a
mis en regard les parties concaves de la sinuosité
d'une des parois avec d'autres parties concaves de
la paroi opposée , et les parties convexes avec
d'autres parties convexes. On conçoit aussi qu'il
a pu se détacher des pans entiers de l'une du l'autre
paroi, qui ont augmenté la largeur de la fente
dans l'endroit d'où ils ont été arrachés , et l'ont
rétrécie dans celle où ils se sont arrêtés'.

cegit'on en- Si l'on objecte (comme l'a fait Charpent)er) quetend par fiions,iiiés. dans quelques filons , les substances qui les coin-
Ca us'e de posent adhèrent aux roches environnantes , et quecette adhé-

rence. dans ce cas au moins-, il est difficile de -croire
qu'ils aient été formés par l'écartement des mon-
tagnes l'auteur repond que les filons adhé.rens

angewachsen ) sont en généra/ assez rares , et que
cette adhérence n'a eu lieu que lorsque la gangue
était de la même nature que la roche , et que
toutes deux se sont trouvées dans -un état de mol-
lesse qui leur a permis de s'incoi orer ; on ne
la remarque guère que dans les fil -is de quartz,
et quelquefois dans ceux de pétrosiiex.

Les fentes transversales qui se montrent, quoique
très-rarement , dans des filons d'une puissance con-
sidérable , ne contrarient Pas phis la théorie de
Verner,, puisqu'il est naturel d'en attribuer la

formation à des secousses violentes qui, en ébran-
lant toute la masse des montagnes, ontagi égaie-
ment sur la matière dont les filons étaient déjà
remplis. Il me paraît qu'on peut les attribuer aussi.-
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:lu moins dans quelques cas , au retrait de cette
matière -par le dessèchement.

L'épaisseur de certains filons ne serait pas un
argument plus fort ( 1), car cette épaisseur est
toujours bien peu considérable en comparaison du
volume de montagnes que les filons traversent.
est très- rare d'en voir qui aient jusqu'à une toise
de puissance, et parmi tous ceux que lrerner a eu
occasion d'observer tant en Saxe qu'ailleurs., il dé-
clare n'en aveir trouvé aucun dont l'épaisseur or-
dinaire s'élevât jusqu'à- trois toises , du moins en
faisant abstraction del tout filon parallèle , des
cloisonnemens qui s'y rencontrent. quelquefois
et de la roche adjacente, qui est souvent dans un.
état de dissolution , et quelquefois même parse-
mée de parties métalliques ( 2 ).

( ) C'est une des objecticns de Charpentier.
z ) La mine qu'on exploite au Rammelsberg , et qui a tant

d'étendue , n'est bien certainement pas un filon , mais un im-
mense amas de minérai déposé en cet endro:t de la même ma-
nière que se sont formées les montagnes. Le filon de Burgstadt,
qui passe pour le plus puissant de tous ceux du haut Hartz , et
que Lasius dit avoir en quelques endroits vingt à trente toises
d'épaisseur, peut aussi, au rapport de ce minéralogiste lui-même,
être regardé comme un enchaînement de différens filons qui
s'entremêlent et se confondent. Celui de l'Hôpital ( Spithler
hauptgang) à Schemnitz, cité , dans tes lettres de de Born, comme
ayant en quelques endroits quatorze et même dix-huit toises
d'épaisseur, paraît , d'après la description qu'en donne cet auteur,
renfermer différentes cloisons qu'il nomme milieux stériles
Pau/tett nzittel). Il en est de même du filon de la Croix-aux-
Mines, département des 'Vosges , l'un des -plus considérables
qu'on connaisse. en France, par sa puissance et sa continuité ;
son épaisseur va.,, quelquefois jusqu'à vingt toises, et même
plus. Werner pense que le filon cité par de Born et les deux
autres également d'une puissance considérable qu'on exploiteà Schemnitz , sont plutôt des bancs de minérai que de véritables
filons à en juger du moins par l'uniformité de leur direction
et de leur inclinaison, par leur position approchant de Pilori-.

Objection
tirée de lé.
pnisseur
certains filons.
Sots peu de
fondement.
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Au surplus, rien n'empêche que l'écartement
d'une montagne ne puisse donner lieu à des fentes
beaucoup plus larges ; et si elles n'excèdent pas
ordinairement nne toise, c'est que le pcids de la
partie qui sert de toit a dei la ramener peu-à-peu
vers la paroi opposée ( t).

Certaines vallées étroites que Ferber a observées
dans les Alpes , et qui se rencontrent sur-tout dans
le Valais , semblent n'être elles- mêmes que de

Voye7 dans grandes fentes de ces montagnes. Initehurst en
le, Voyages ,sà.;:e deut une semblable près de Matlock en Der-
s. ,o5, la shire , dans laquelle coule la rivière de Derwent ,
description -

crime de ce, et qui, plus bas , est remplie de débris des mon-
gr'ndeu c"" ta,nes adjacentes. ( J'en ai vu une fort remarquable
vasses que tra- b
verse u tor- près de la ville de Sligo en Irlande.)
rent , et où

II. Preuves que les filons d'abord vides ont été remplisme ét,bli une
verrerie.) par leur partie supérieure, au moyen d'une précipitation

chimique par la voie humide..

Après avoir établi ainsi la première partie de
son système, savoir, que les filons ont été , dans
l'origine , des fentes produites par le déchirement
des montagnes, Verner s'attache à prouver égale-
ment que les substances qui composent l'intérieur
des filons , s'y sont déposées par lei-eu des affinités
chimiques , comme elles se déposaient en même

zontale , et par ce qu'on rapporte de leur grande épaisseur.
L'inclinaison de celui de la Croix est de plus de 6o.. S'il coupe
ies bancs de la montagne, il n'y a aucun doute que ce né soit
un filon.)

) Werner cite lui-même à la fin de son ouvrage (pag. 2,52 ,
Appendice) , un mur, ou , si l'on veut, un filon vertical de wakke,
quil a observé à Joachimstal , dont l'épaisseur est clé plus dé
30 toises, et fa profondeur de 200. C'est le même dont nouS
avons parié plus haut à l'occasion des arbres pétrifiés qui s'y
rencontrent,

temps
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temps par couches à la surface du terrain, avec
cette différence seulement que, dans les fentes, les
précipités se sont faits avec plus de lenteur et de
calme, et que par conséquent les cristallisations
ont été moins troublées et plus régulières. D'ailleurs,
les filons n'ayant. pu être remplis que successive-
men-t, et même s'étant quelquefois élargis après
coup , on y trotne , réunies et rapprochées des
substances qui ne se sont pas précipitées à-la-fois ,
et qui , par conséquent , ne se présentent iamais
enserriblé- dans les couches ( t).

Il n'est point de maiière minérale formant des
bancs ou des niasses dans les montagnes, qu'on ne
voie de même dans les filons. On a dit plus haut
qu'on y trouvait le granit, le porphyre, la houille,
le basalte ; on y rencontre aussi l'argile, le quartz ,

le spath calcaire. De même, tout ce qu'on trouve eu
filons se présente aussi en bancs ou en couches (2).

) Werner croit que les eaux qui couvraient les montagnes,
ont, à différentes époques , tenu diverses substances en dis-
solution, et que de - là sont résultés ces bancs successifs de
nature variée, qu'il conçoit comme autant de précipités chi-
miques qui ont eu lieu dans differens temps, et qui se sont
déposés les uns sur les autres. C'est ainsi , dit-il, qu'on trouve
des bancs de pierre calcaire , de horn-blende , de galène et
d'autres substances métalliques, de mine de fer magnétique, de
pyrites sulfureuses , de quariz , de fe 1 cl-sp;h , alternant diverse-

" ment dans certaines montagnes avec le gneis ; dans d'autres, l'ar-
gile, la marne , fa mine de fer argileuse., la galène accompagnée de
calamine , alternant avec la pierre calcaire ; enfin des couches de
silex interposées entre des couches de craie. Souvent aussi une
même dissolution a pu donner successivement des précipités
d'une nature très-différente , comme le savent fort bien ceux
qui cultivent la chimie.

( 2 ) La galène se trouve déposée- en bancs, en Pologne près
de Cracovie , dans les Ardennes, en Saxe près de Geycr et de
Schwarzenberg; en Suède et ailleurs ; l'étain, en Saxe à Zinne-
wald, et à Gieren en basse Silésie ; le cuivre, en bancs, dans la Saxe,
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On trouve
en bancs dans
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Ces subst., Ce qui démontre bien évidemment , Suivant
cveesntsd'insptoss°,`,3", Verner,, la manière dont il conçoit que les filons se
en lits pitraiiii- sont remplis, c'est que plusieurs d'entre eux offrent,
es et cortes- .

pondans. a l'intérieur différentes substances appliquéeS d'a-
bord sur leurs salbandes, et ensuite en lits parallèles
aux premiers , et que toujours ces lits sont sem-
blables , correspondans , et disposés le long d'une
des deux parois , dans le même ordre que le long de
la paroi opposée (1 ). C'est ainsi que dans plusieurs
des filons de Freyberg , on observe sur chaque
paroi du filon, dans le même ordre s;uccessif, des
lits de quartz, de sulfate de baryte, de sulfate
et carbonate de chaux, de galène, de fer spa-
thique , &c. On remarque aussi que chacun de
ces *lits a une plus grande épaisseur dans la ipro-
fondeUr que près du jour ; de sorte que les filons
sont entièrement remplis dans leur partie inférieure,
tandis que dans la partie supérieure il reste encore
du vide.

Fragmensde Quelquefois de nouvelles fentes s'étant formées(vint
tombés dans un ancien filon, ou tout auprès et dans la

dans ries l'en- même direction, lorsque celui-ci était déjà remplites de forma-
tion posté- des fragmens de l'ancienne gangue se sont détachés
ineure, et sont, tombés dans ces nouvelles. cavités, soit au

en Bohême, à Kupferbérg en Siiésie , dans le Bannat , la haute
ongrie , la Suède et la Norwége; en couches secondaires, dans

le pays de Mansfeld , à MOdZiona-Gora près de Cracovie, dans
l'Uni en Russie , &c. ; le fer spathique , tant en couches qu'en
masses de montagnes entières , à-,Kamsdorf, Smalcalde, Eisenertz;
enfin la pyrite. arsenicale , fa blende , l'or natif, le cinabre le
cobalt , tant en bancs qu'en couches ; on voit méme le spath
pesant ( sulfate de baryte ) et le spath fluor ( sulfate de chaux )
formant des bancs très - considérables , entre autres en
.Savoie , l'autre en Bavière et dans Thuringerwald.

( r ) Cette disposition de la gangue est une des objections de
-Charpentier ; l'fiernet»a su , au contraire, en faire uhe nouvelle
preuve de son système:
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moment même de leur formation , soit, par Peint
de quelque ébranlement postérieur, dans le temps
où ces cavités commençaient déjà à.,se remplir
c'est ce qu'on observe distinctement dans plusieurs
mines. ,Ces pierres, formées en partie par des frag-
mens deSangues des filons antérieurs , réunies en-
suite et cimentées par la Matière déposée dans
d'autres filons d'une 'formation plus récente , ont
même reçu des Allemands le nom de triimmerstein ,
qui signifie littéralement pierres de débris( )»

( t ) Werher en cite plusieurs exemples des fragmens d'un
filon puissant d'agate rubanée , engagés dans une masse de
quartz et d'arnéthiste à Schlotwitz, près de Kunersdorf; des mor-
ceaux de spath pesant et de pyrites , avec un peu de blende, et
de galène, liés par un quartz poreux; à Mernmendorf, .Près
cl'ClEderan ; de petits morceaux de feld-spath unis par un spath
;fluor d'un gris bleuâtre, en partie cristallisé, à Gersclorf, &c. Le
mélange de galène, de fer apathique et de quartz qui remplit
les filons de Strasberg et Stolberg dans le Hartz antérieur , se
trouve en bancs dans le Lahnthal , entre de la grauwalçke et du
schiste argileux ;. celui de quartz, de pyrite,cuivreuse, de mine
de cuivreibriq'uetée , de,malachite , de minérai de fer compacte
et conchoïde dit nyheriz, qui compose les minérais du Voigt-.'
'land , du margraviat de Bareuth , du Ranz près de Lauterberg,
et du Westerwald , se trouve, , en bancs et en couches
dams le bannat de Temeswar. Enfin il existe des portions entières
de montagnes composées de ininérai : telles sont le Rammelsberg
près de Goslar, et la montagne des Serpens (Znieogara) dans
l'Altaï en Sibérie. Les substances métalliques se présentent en
bancs ,dans plusieurs endroits de la Saxe ; c'est ainsi que se
trouvent l'étain , la galène, la pyrite sulfureuse et la mille de
fer, depuis la frontière de Bohême vers Johann-Georgenstadt,
jusqu'à Ebr.enfriedersdorfet Thum , et la mine de cuivre, la
galène et la mine de fer aux environs de Cieshilbel. Il y a, dans
cet électorat , plusieurs autres gîtes de minérai dont 'on ignore
si ce sont des filons ou des bancs. Les minérais de cuivre, de
fer apathique et de cobalt des.comitats de Gonmer et de Zips en
haute Hongrie , sont pour là plupart en bancs On reconnaîtrait,
sans doute, beaucoup plus de ces bancs métalliques, s'ils n'étaient
recouverts ordinairement pat d'autres bancs de forrnatibn posté-,
ricane , qui empêchent ;d'apercevoir leurs afflétn'èrriens',-

2
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Altération Le séjour des eaux chargées de différentes dis,de la roche

qui avoisine solutions salines dans l'intérieur des fentes des moll-
i" fik"s° tagnes , sert à expliquer un phénomène qui se

présente assez fréquemment, sur- tout lorsque lei
filons traversent le granit, la siénite ( le gneis
le schiste micacé ou argileux, et le porphyre. Quel-
quefois ces substances sont altérées dans la partie
qui avoisine les parois des filons, comme si elles
avaient été attaquées par des dissolvans. Le quartz
est toujours resté intact ; mais le feld-spath , souvent
même le mica, et sur-tout la horn-blende, ont subi
une décomposition qui s'étend jusqu'à quelques
pieds de distance des lisières du filon, tant dans le
toit que dans le mur. Cette décompoSition se re,-
marque principalement dans les parties de la roche
qui répondent à celles où le filon contient des
substances métalliques , sur - tout si ces substances
sont unies à du soufre. ( Werner pense que cette dé-
Composition ne peut être attribuée qu'à des acides.
C'est l'acide carbonique, suivant lui, qui a changé
le feld-spath en kaolin dans le granit et le gneis,
tant sur les parois des nions qu'a la surface des
montagnes ; tandis que l'acide sulfurique; en agis-
sant sur le feld espath , le mica et la horn-blende
quand cette dernière substance se trouve réunie aux
premières , les a convertis en une substance friable
verte (2), ou aussi en une espèce de stéatite. L'acide

(i ) C'est le nom que Werner donne au granit dont la horn-
blende est une des parties constituantes.

( z ) C'est ce que les mineurs de Freyberg nommaient spé-
cialement pris, avant que ce nom etk été attaché à une espèce
particulière de roche. On observe cette décomposition plus ou
moins complète des roches feuilletées, dans tous les filons de
l'arrondissement de Freyberg, de première, deuxième, et troi-
sième formation ;celle du porphyre , dans les filons de galène,
in; grande ,entre Freyberg et Dresde 5 celle de la siénite, dans les

e 5 )
arsenique lui paraît avoir- été quelquefois le dissol-
vant que la nature a employé. Tout cela aurait grand
besoin d'être confirmé par P-analyse chimique.)

Les adversaires du système que Verner a adopté Comment
ii arrive quel-

ceux qui prétendent, comme Charpentier, , que les quetois que

roches elles-mêmes peuvent se changer en filons, fileicsrsro'instidn,es

s'appuient sur ce que quelquefois les roches qui Pr'gnees de

forment les parois des filons sont imprégnées de ,suébtsatir,`7
substances métalliques ; ,mais cela n'arrive jamais
que quand ces roches sont altérées, décomposées,
poreuses , crevassées ou feuilletées. Alors il n'est
point étonnant que les parties métalliques conte-
nues dans la dissolution dont la fente était remplie
se soient déposées dans les interstices de ces roches.
Ordinairement ce n'est qu'un dépôt superficiel le
même qui se trouve dans les crevasses de la gangue
et particulièrement dans celles qui règnent entre la
Masse du filon et ses salbandes : ce dépôt est alors.
postérieur à celui qui a rempli le filon. Quelquefois

filons de Scharfenberg près Meissen ; et enfin celle du schiste
argileux , dans ceux de Muntzig, entre Meissen et Freyberg.
montagne dite le Scharfenberg , est de granit rougeâtre , très-dur,
d'un grain assez égal , disposé en assises qui ont depuis 3 jusqu'à 5
pieds d'épaisseur. 11 est traversé par des filons métalliques dont la
gangue est un quartz blanc ou rougeâtre , du spath calcaire et-
lune argile blanche. Le granit est ordinairement très-décomposé
le long des parois de ces filons : on n'y remarque plus ni feld-
spath , ni mica; ces deux substances ont fait place à une argile
grise et à une terre verte de la nature de la stéatite. Cette décom-
position s'étend à dix ou douze pouces de profondeur, des deux
côtés de chaque filon ; après quoi le granit reprend son état
erclinaire. Cette altération du roc ber est regardée, dans l'arron-
dissement de Freyberg, comme d'un favorable augure. ( Géngr,.
minéral. de Saxe, par Charpentier, XV, pag. .2 . Quelquefois
la roche feuilletée s'est entièrement changée en une argile molle,
qui forme une lisière de quelques ,pouces d'épaisseur le long des
parois du filon c'est ce que les mineursAllemands nomment
.iestg
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aussi la substance métallique a -pénétré dans les
petits interstices de la roche; mais comme il est
rare que l'on trouve dans cet état la pyrite cuivreuse
et la galène, tandis qu'on l'observe dans l'argent.
natif, l'argent vitreux , l'argent 'rouge , le cuivre
natif, le minerai d'étain, la pyrite sulfureuse et
l'ocre rouge, cette disposition paraît 'dépendre de.
l'attraction élective (ou affinité chimique ) que la
substance de la roche a exercée sur le dissolvant
de ces matières métalliques, et qui a déterminé le
métal à se précipiter ( ). Peut- être aussi y a-t-il
eu dans quelques cas attraction des molécules
imbibition , &c. Au surplus , il n'est pas très-
ordinaire que les roches soient ainsi pénétrées de
substances métalliques analogues à celles que con-
tient le filon ; cet effet n'a lieu que par places , et
alors même la roche n'est imprégnée communé-
ment qu'à la profondeur de quelques pouces , et
très-rarement jusqu'à deux ou trois pieds ( 2 )

Anomalie Si ce qu'on assure de la disposition des filonstrès - remar-
quable des fi- dans le Derbyshire en Angleterre , est fondé ; s'il est
Ions du (Jer- vrai que ces filons traversent d'abord une monta ,riebyshire. bde pierre calcaire en couches qui repose sur un

banc considérable d'amygdaloïde ( toad-stone ) ;

( r ) C'est peut-être de la même manière que l'On peut rendre
raison d'un fait que les Mineurs attestent ; savoir, que dans l'éten-
due d'un filon qui traverse soit en longueur , soit en profon-
deur ; différentes natures de terrains , 'se trouve des roches où
ce même filon et plus abondant en parties_métalliques , et
d'autres oh il est plus pauvre. La mine dé Kongsberg en offre
un exemple remarquable.

(2. ) Dans les mines d'Alt-grün-zweig et de Himmelsfiirst,
à Freyberg , on exploite , avec le filon , une lisière de gneis
décompose , ainsi pénétrée d'argent vierge, d'argent rouge ,
'même d'argent vitreux. A Kungsberg en Norwege , l'argent
natif se trouve déposé superfictellemcnt sur un gneis ,
E.chiste micacé et une horn-blende schisteuse &c.

.$7
qu'on n'en trouve aucune -trace dans ce banc,
tandis qu'ils continuent auedessous dans la même
roche calcaire, - ayant la même puissance, la même
direction et contenant les mêmes substances; enfin,
qu'ils disparaissent et reparaissent alternativement
suivant qu'ils rencontrent un banc d'arnygdaloïde
ou de pierre calcaire , une anomalie aussi étrange
contrarie, sans doute, la théorie de Werner; mais
.elle ne renverse pas moins toute autre hypothèse
par laquelle on pourrait essayer d'expliquer la
formation des filons. Il est donc très - impor-
tant de bien constater un fait aussi peu probable,
quoique rapporté par Terber et Whitehurst , fait dont
jusqu'ici on ne connaît point d'autre exemple , et
de s'assurer si les filons sont supprimés , à la ren-
contre de l'amygdaloïde, aussi complétemera qu'ou

le prétend. Déjà PikAinto,-to/z, dans le premier vol..
de son Hist. nal. du Derbyshire, publiée en 1790
et Barber, un des élèves de Verner, , ont dit que
dans plusieurs endroits de ces montagnes , les filons,
se prolongent à travers les bancs d'amygdaloïde , et
.Ferber Itii-même pense que les filons ne sont peut-
être que dérangés et éparpillés par la rencontre de
cette pierre. Il faut au moins suspendre son juge-
ment, jusqu'à ce que toutes 'ces circonstances aient
été éclaircies.

III. Vues géologiques et connaissances pratiques
résultent de la théorie de l'auteur,

Après avoir suivi Werner dans ses réponses aux
objections qu'il prévoit pouvoir lui être faites
nous allons exposer les conséquences qu'il tire de
son système. On verra qu'elles répandent un jour
nouveau sur ce que la géologie a eu jusqu'à présent
de plus obscur , et l'art des mines de plusdifficile

r-
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Cette partie de son travail nous a paru sur-tout
aussi neuve qu'intéressante.

Les Mons Nous avons dit plus haut, d'après l'auteur , quequi ont la
ire lorsque deux filons -se croisent , des deux estmême dc-

tion presen- toujours coupé par l'autre ; ce qui prow e évident-tentOrdinai- ment que le premier était formé et déjà rempli,
.,8Lnes s'ibs- lorsque le second a pris naissance. Dans les mon-tances et ap-
partiennent à tagnes traversées par beaucoup de filons , et où les
tamiene for- exploitations sont anciennes et les fouilk s très-

multipliées, on est à portée de reconnaître que les
filons qui ont une même direction, renferment aussi
des substances semblables et disposées d'une manière
analogue ( ) En effet , la direction des fentes n'a
été la même , que parce qu'elles ont été produites
simultanément ,et par l'action. de la même force
ouvertes à la:même époque , elles ont dei aussi se
rempliren même temps, etconséquemment recevoir

Un même les mémés. dépôts. Ain i la théorie est parfaitementarrondisse-
ment offre des d'accord avec ce qui résulte de l'observation.
fik'" aPParte- Souvent il y a un troisième ordre de filons quinant -à des
époques très- coupent ceux- des deux premières époques par-différentes, 'tout où ils .les croisent , et qui sont coupés à leur

tour par ceux du quatrième ordre, dont la forma-
tion est encore plus récente:Dans l'arrondissement
de Freyberg, qui a environ deux my riam êtres de long
sur un de large , Verner annonce qu'il a reconnu

( ) En Bretagne, on regarde comme stériles tous les filons
qui ont leur direction de l'est à l'ouest. Les meilleurs sont à-peu-
près du nord au sud , ou du moins ne s'en écartent que de 45.0
à l'est et à l'ouest. Les autres directions n'ont jamais rien
.donné d'intéressant dans cette province. Si on les suit par
quelques galeries, c'est moins Apdur y chercher des substances
métalliques , que pour reconnaitre la nature du terrain , et s'as-
surer s'il n'y aurait pas de filons parallèles au principal , ou pour
procurer de l'air , écouler les eaux, &c, Min. du ci:. Duhanaelè
scias', én,. T. IX.
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des filons appartenant à huit époques ou formations
bien distinctes , caractérisées _par les substances
métalliques que les filons contienne-nt , _l'état où
elles se trouvent, les gangues qui les accompagnent,
et la disposition respective de .ces différentes ma-
tières. Le nombre dé ces époques serait même, selon
lui ,beaucoup plus multiplié, si au lieu de se borner
aux filons mét.illiques , il avait comprisdans sa clas-
sification les filons de quartz , de spath pesant , d'ar-
gile et d'autres substances terreuses ou pierreuses.

Non-seulement , aux signes dont nous avons
parlé on peut reconnaître quels ordres de filons
sont antérieurs ou postérieurs les uns aux autres
et déterminer ainsi , dans l'histoire de la terre, diffé-
rentes époques attestées par des monumens certains;
mais l'observation indique encore si les filons se
sont formés dans un temps rapProché de celui où
les montagnes qu'ils traversent ont commencé 'à
exister, ou s'ils n'ont pris naissance que long-temps
après. Lorsque les mon- agiles ne sontpas beaucoup
plus anciennes que tes filons, ceux-ci sont , en géné-
ral , peu épais et adhérens; leur gangue participe
beaucoup de la nature des roches environnantes, et
celles-ci , à. leur tour , sont plus ou moins mélangées
des substances métalliques et autres que les filons
renferment. C'est ce qu'on remarque , particulière-
ment, dans les filons d'étain de G eier, d'Ehrenfrie-
dersdorf, et d'Altenberg en Saxe. Quelquefois le
initierai d'étain ne s'y trouve que près des salbandes,
ou même dans la roche des parois , tandis que te
milieu des fentes est rernpli de pierres ou de terres
stériles, qui paraissent s'y être déposées après coup
et à la suite d'un second écartement. ( ) Plusieurs

) La plupart des mines en amas , nominées stochverke par
les Allemands , ne sont autre choe qu'une multitude-de fentes
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de ces filons, dont l'époque est si reculée , ne sont
remplis que de feldspath , de quartz et de mica,
sans mélange de substances métalliques , mais unis
quelquefois à du schorl et à d'autres espèces de
pierres. Tels sont en général , les caractères aux-
quels on peut reconnaître les filons à-peu-près
contemporains des montagnes qui les renferment.
Ceux dont la gangue diffère beaucoup des roches
environnantes , et où il reste encore du 'vide
paraissent s'être formés long-temps après le terrain
qu'ils traversent.

Ce ne sont pas seulement Iesfilons, dont on peut
en quelque sorte déterminer l'âge , les uns par rap-
port aux autres , ainsi que relativeinent aux roches
environnantes ; il existe déjà plusieurs données
d'après lesquelles on entrevoit des époques dans la
formation des métaux et dans celle des substances
qui les. accompagnent dans les filons.

L'étain paraît être le plus ancien de tous les
-métaux: Verner ne croit pas qu'on le trouve jamais
.dans des montagnes secondaires en couches. Il
.se rencontre cependant' quelquefois dans celles
dont la masse est de porphyre. Le molybdène et
le métal de scheele soit. à l'état de tungstène , soit
it celui de wolfram , se trouvent dans les mêmes
gîtes que l'étain , et doivent par conséquent avoir
pris naissance en même temps. L'uranite et le,
bismuth , quoique peut - être d'une formation un

étroites et courtes , mais très-rapprochées et dirigées dans tous
les sens, qui ont été formées et remplies à une époque très-
rapprochée de celle où la montagne qui les renferme a elle-
même pris naissance. Du moins c'est ainsi que MM les stockwerke
d'étain des Montagnes d'Altenberg , Seiffen et Geier en Saxe', .
et de Schlakkenwald en Bohérne, seuls véritables 5 tockvic.rke
dont Werner ait connaissance.
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peu moins ancienne, ne paraissent point se trouver
dans les montagnes, en couches. L'or et l'argent
s'y -rencontrent quelquefois , quoique - rarement
et appartiennent par conséquent à des époques
moins reculées. Il en est de même du mercure, qui
se trouve également dans des montagnes secon-
daires , et dans des montagnes primitives , pourvu
que celles-ci ne soient pas de la plus haute anti-
quité. On peut dire la même chose de la mine
grise d'antimoine , ainsi que du manganèse. Tous
ces métaux appartiennent au moyen âge de notre
.globe. Le cuivre , le. plomb , le zinc sont trop
repanduspour ne pas appartenir à toutes les époques.

,_Le cobalt et le nickel sont communément de for-
mation très-récente. C'est dans les filons qui tra-
versent des montagnes en couches , qu'on trouve
ces deux métaux, dans la Hesse , la Thuringe et
le comté de Mansfeld : cependant, il y a unminérai
de cobalt qui paraît affecter uniquement les mon-
tagnes primitives , où il se trouve meme. en bancs.
C'est celui que les Allemands nomment weiss-speis
( speis blanc), et que donnent les. mines de Tunaberg
etde Los en Suède, et celles de Modum enNorwége:
celui-là, sans doute, est d'une formation très- an-
cienne. La pyrite arsenicale paraît avoir -été formée

différentes époques ; car on la trouve quelque-
fois avec la mine d'étain, quelquefois avec la galène
ou la pyrite cuivreuse , d'autres fois elle .occupe
seule des gîtes particuliers. Le fer appartient a
presque tous les âges du monde. Le plus ancien des
minera is de fer est celuiqu'on trouve dans les mon-
tagnes calcaires primitives , et qui est attirable à
l'aimant. La mine de fer rouge (haunatite) date
d'un temps beaucoup moins reculé ; la mine
brune (mine de fer hépatique), etile carbonate
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fer (mine de fer spathique ), sont encore postérieures.
Ensuite vient la mine agileuse , puis la mine atti-
rable, également argileuse, qui se trouve dans les
montagnes de trapp ; et enfin la mine en grains
qui est la plus récente de toutes. Les pyrites sulfu-
reuses se sont formées à tontes les époques, excepté
néanmoins l'époque la plus' reculée ; car on ne
les rencontre point dans les filons antiques.

vue !ern-
sur Tes

Il y.-a de même cl-s époques pour les substances
iabies
piestes qd qui accompagnent les métaux dans leurs filons.
"r""e a

Fe mer compte parmi les plus anciennes de cesganguux
substances , le feld-spath , le schorI , la topaze ,
béril. Ce n'est aussi que dans les filons antiques
qu'on trouve le mica gris et le mica vert.

Parmi Tes substances calcaires , les plus an-
ciennes paraissent être le spath fluor et l'apatite
( fluate et phosphate de chaux). Le quartz appar-
tient à Presque toutes les formations , y compris la
plus' ancienne de toutes. La wakke (i) et la basalte
sont du nombre des gangues dont l'origine est
en quelque sorte, moderne. Le gypse (sulfate de
chaux) paraît être une des plus r'écentes.

Il suit de ce qui vient d'être dit, que certaines
substances métalliques affectent de préférence les
montagnes antiques , et. que d'autres se trouvent
indifféremment dans celles-là 'et dans les plus an-
ciennes des montagnes secondaires. L'étain ne se
rencontré point dans les montagnes calcaires ,

( )C'est ainsi que Werner écrit ce mot. La plupart des
auteurs allemands écrivent grade. Il ne s'agit pas ici des débris
de fragmens de roche auxquels les Allemands donnent aussi le
nom de wac-Aen. , quelle que soit leur nature , mais d'une
espèce de pierre particulière ,. décrite d'après I Verner, , par le
citoyen Berthout, dans son exposition des caractères extérieure
des fbssiles, page s3 1.
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Ta calamine dans les roches primitives ; l'argent se'
trouve très -rarement dans les montagnes graniti-
ques. Il est quelques substances qui paraissent
n'avoir pas été contenues dans les premières disso-
lutions , ou qui , du moins , n'en ont pas été préci-
pitées alors ; elles ne l'ont été qu'à une époque où
ces dissolutions ne recouvraient déjà plus les hautes
montagnes, ou peut-être n'ont-elles pas trouvé 'de
fentes ouvertes où elles pussent pénétrer. Quant
aux montagnes secondaires ou d'alluvion , elles ne
contiennent d'autre métal que du fer, et quelque-
fois de petites quantités de galène et de pyrite
cuivreuse.

Aucune matière charbonneuse ne 'se trouve,
suivant Werner, dans la masse des montagne S primi-
tives (1) ;' on ne commence à en rencontrer que
dans les montagnes -en couches les plus anciennes.
Le sel gemme lui paraît d'une formation beaucoup
plus récente encore.

Certaines substances métalliques et pierreuses métaux c.,
vont presque toujours ensemble , tandis que d'au- vont ordinai-

pierres gen

tes ne se rencontrent jamais dans les mêmes g/hes.
semble.
reme

L'étain est ordinairement accompagné par le
wolfram , le tungstène , la pyrite arsenicale , la
topaze-, le spath fluor , l'apatite , le schorl , le mica,
Ta chlorite et la terre verte. Presque jamais if
ne se trouve avec l'argent , le plomb , le cobalt , et
aussi rarement avec le' spath pesant , le spath, cal-
caire et le gypse. Il est assez rare de le trouver uni
à la blende et à la pyrite cuivreuse.

Le zinc , à l'état de blende ou de calamine , ac-
compagne presque toujours la galène.

( ) Cette assertion de Werner ne paraît pas exacte. La plom-
bagine et la hohlItlende sont des combinaisons du carbone, qui
se trouvent dans les montagnes de première formation.
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Le cobalt, le nickel et le bismuth 'vont souvent

ensemble excepté dans les gîtes dé formation nou-
velle, où lé bismuth ne se rencontre pas.

Le manganèse accompagne ordinairement les
mines de fer en roche.

Le mercure ne se trouve guère qu'avec le' fer
à l'état d'ocre ou de pyrite. Cependant à Mâl-s-
feld , il est accompagné d'un peu de galène ; à
Moschellandsberg , d'un peu d'argent natif, de
fahlertz, de malachite et de mine de cuivre azurée;
à Schemnitz, de galène , de blende noire , et de
pyrites cuivreuses ; et à Rosenau en haute Elon-
grie., de pyrite.. cuivreuse, de fer spathique et dé
fer micacé (cis-engliminer).

Conclusion. On sent combien la détermination de ces épo-
ques laisse encore à désirer : on ne parviendra à
des résultats exacts , qu'en rassemblant dans tousles
pays un grand nombre de faits. Nous invitons,.
avec Werner , tous les minéralogistes , à examiner
désormais sous ce point de vue tous les filons qu'ils
auront occasion de visiter' à fixer leurs observations
sur des cartes minéralogiques, en distinguant par des
couleurs différentes les filons qu'ils reconnaîtront
avoir pris naissance dans des temps différens ,

s'attacher sur-tout, dans le choix des morceaux de
cabinet, à ceux oïl la nature et la disposition des
substances annoncent des 'formations distinctes , et à

joindre toujours à, ces inorceaux l'indication de la
puissance et de la direction des filons , de la na-
ture des roches et de l'espèce des montagnes où
ils se trouvent.

C'est ainsi qu'on parviendra à saisir des ana-
logies qui ont échappé jusqu'à présent, et à former
un corps de doctrine. Les observations, locales et
particulières tirent leur plus grand prix de Ictus
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refatîôrts avec. les vues générales En rassemblant
des matériaux, il faut songer à l'édifice auquel ils
doivent servir ; on les choisit alors tels qu'il les
faut pour la place qu'ils doivent occuper, et on
a soin de leur conserver une forme appropriée à
leur usage. Ce qui distingue l'homme simplement
laborieux , de l'homme de génie, c'est- que l'un
recueille sans objet déterminé ; tout est isolé pour
lui dans la nature , parce que ses idées manquent
d'.enchaînement. L'autre , au contraire , -voit par-
tout des liaisons : s'il descend souvent par l'ana-
lyse jusque dans les «moindres détails , c'est pour'
examiner son sujet sous toutes les faces; C'est pour
ne rien admettre qui ne lui soit démontré ; mais dès
qu'il a trouvé la vérité qu'il cherchait, il s'empresse
de la rapporter au magasin commun , et de la faire
servir à étendre le domaine, de l'esprit humain. H
sait planer sur son sujet , en embrasser tous les
rapports. Il a l'activité nécessaire pour se frayer
des routes nouvelles et toute la sagesse qu'il faut
pour ne pas s'y égarer. Vous qui -voyagez pour
agrandir la sphère des connaissances , redoutez
les idées extraordinaires et le Merveilleux' qui sé-
duit ; mais craignez aussi cette froideur d'imagina-
tion qui ne veut rien au-delà des idées reçues, et
qui se contente de toutes les solutions. Si vous
n'êtes tourmentés du besoin de connaître la vérité
vous n'interrogerez que faiblement la nature, et elle
ne vous répondra pas.

Les systèmes sont, dans les sciences , ce que les
passions sont pour l'ame humaine; ils ont fait tom-

-ter dans de grandes erreurs , mais ils ont fait faire
aussi de grands efforts. Soit qu'on les défende, soit
qu'on les combatte , il faut tour-à-tour observer
comparer , généraliser ; les moindres objets -ac-
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quièrent de l'importance et de l'intérêt. Bannissons
l'orgueil , la mauvaise foi , l'obstination , l'intolé-
rance; les systèmes feront alors plus de bien que de
mal.

AD.DITION.
Nous avons dit plus haut ce que nous pensions

des opinions de Charpentier sur l'origine des filons.
Sa transmutation des roches en gangues et en filons,
quoique adoptée aussi par Trebra , est évidemment
insoutenable ; mais il y a. dans les objections qu'il
oppose au système de la formation des filons par
fissure, quelques faits qui méritent attention , et que
nous croyons devoir examiner ici , pour compléter
ce travail sur les filons.

Les mineurs s'accordent à dire que Ta rencontre
d'un filon ou d'une fente produit communément
quelque altération dans le filon qu'ils poursuivent,
soit en l'enrichissant , soit en l'appauvrissant. Cet
Jet serait facile 'à expliquer, s'il était en raison de
la nature du filon ou de la fente qui le produit
mais, suivant Charpentier , un filon se trouve
quelquefois enrichi par la rencontre d'un filon
pauvre ou même entièrement sterile , ou par celle

veine très-- peu marquante et quelquefois
absolument vide. Il cite pour exemple une mi-
nière dite le prince électoral Frédéric - Auguste , à

Gross-schirma , où un filon puissant augmente tout-
à-coup considérablement en _richesse par l'acces-
sion d'un filon très-étroit, qui ne contient lui-même
qu'une argile grise , et point de substance métal-

Séparations ligue. Mais , ce qui est plus fort encore, c'est ce
des baises du que le même minéralosriste dit avoir observé dans
ce a, ...st quelques filons, notamment dans ceux dont la réu-rocher qui

tes filons. niOn forme le stochtverk du Geier. Souvent, dit-il,
les
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fentes qui partagent le rocher en bancs ou

assises, et que les Allemands nomment_flôtzhliifte ,
coupent aussi en travers la masse du filon qui se
trouve lui-même divisé par-là en assises correspon-
dant à celles du terrain dans lequel il est encaissé. La
division de la montagne en bancs ou assises serait
donc postérieure à l'époque où le filon a été rempli.
Mais un fait observé dans ce même stockwerk
empêche d'admettre cette supposition , qui serait
d'ailleurs difficile à expliquer .; c'est que la substance
métallique que renferme le filon, et qui au Geier
est de , se rencontre aussi au voisinage du
filon dans les interstices des assises: ce qui semble
annoncer que ces interstices ont existé avant que
le filon ait été rempli.

Parmi les objections que Verner paraît n'avoir
pas cru devoir combattre , il en est une _que ses
adversaires font beaucoup valoir, et qui est en
effet assez spécieuse pour mériter une réfutation.
On sait que s'il est un grand nombre de filons
verticaux ou approchant de la position verticale,
il en est aussi plusieurs qui font avec l'horizon des
angles de moins de 4.5' et quelques-uns même
qui sont presque horizontaux. On conçoit, dit-on,
_que des fentes puissent se conserver ouvertes
lorsqu'elles sont verticales 5 mais, comment reste-
ront dans cet état celles qui sont ainsi couchées
sur-tout lorsqu'il s'en est trouvé plusieurs de paral-
lèles, et seulement séparées par des cloisons peu
considérables 'Quelle force a pu tenir ainsi sus-
pendue la partie supérieure de l'écartement qui fait
aujourd'hui le toit du filon, et l'empêcher de se
rapprocher de la paroi inférieure, et de refermer
la fente , en vertu des lois de la pesanteur, sur-tout
lorsqu'on suppose que la masse conservait encore

'hum, des Mine reWse , an I ,r,

Filons qui
approchent de
la position ho-
rizontale.

n,

ii
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quelque mollesse Cette ohieetion Serait sans ré-
plique, ce me semble, s'il fallait absolument suppo-
ser que les filons presque horizontaux se fussent
formés dans cette Situation ; mais les difficultés
disparaissent , si l'on admet , avec le célèbre
Saussure , que les montagnes ont subi des révolu-
tions qui en ont changé peut-être plusieurs fois
l'assiette primitive. If existe du Moins des preuves
incontestables que des bancs aitiourd'hui verticaux,
ont été horizontaux. dans l'origine Ces preuvesi
ce sont les bancs de cailloux roulés que M. de
Saussure a observés à Valorsine , et ceux que les
citoyens Duhamel et Cillet-Laitmont ont reconnus
au Huelgoat en Bretagne. Les uns et les autres de
ces bancs ont aujourd'hui une inclinaison de phis
de 700 : il est évidemment impossible qu'ils se soient
formés dans cette position ; ils ont donc participé

un mouvement qui .à relevé toutes les couches de
la montagne dont ils font partie. Ne peut-on pas
présumer que fa même chose a eu lieu dans les
montagnes où l'on remarque des fiions à-peu-près
1-torizo1itatrx--;--qUe ces filons plongeaient dans l'ori-
gine à-peu-près perpendiculairement à PhOrizon , et
qu'alors les bancs qu'ils traversent Se rapprochaient

-de la position horizontale Telle est l'opinion que
M. de Saussure dévelOppe dans son voyage dans
les Alpes, 5. I 048. Cet ouvrage est si connu, que
-nous, croyons devoir y renvoyer rios. lecteurs, Ils
fverront que ce grand observateur a trouvé dans le
Talais , entre Martigny et Saint- Maurice , une
confirmation du système de Werner aussi complète
'qu'il était possible de la désirer. On ne pourri
plus dire que les filons ne sont pas des fentes
parce qu'il y en a d'à-peu-près horizontaux. Des
.fentes dans cette position , qu'on suppose irhpos-

,
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sibIe , existent dans les montagnes que nous venons
d'indiquer , près du village et du château de la.
Bathia. Elles coupent presque à angles droits des
couches de pétrosilex feuilleté à-peu-près verticales.
Leur nombre est considérable, et elles sont paral-
lèles. Il y en a,cle_ grandes , qui laissent entre elles
des massifs de .5o à60 pieds d'épaissseur ; mais ces
massifs sont encore divisés par des fentes moindres,
de sorte qu'il doit se trouver entre quelques-unes
des cloisons peu épaisses. Tout ce que l'objection
présente de plus fort se réunit donc dans cet exemple:
position presque horiontale , parallélisme et multitude des
fentes; cependant on ne peut disconvenir que Si ces
fentes étaient remplies de matières adventives , ce
ne fussent alors de véritables filons. M. de Sous-
sure a donc en quelque manière surpris les secrets
de la nature et démontré par le fait ce que Werner

*avait deviné. Nous ne prétendons pas sans doute que
ces fentes aient pu se former dans leur position ac-
tuelle , on en sent parfaitement l'impossibilité; mais,
puisqu'elles existent la montagne quiles renferme
a été nécessiirement dans une assiette différente,
et telle qu'il fallait pour qu'elles pussent prendre
naissance. Voilà aussi la conséquence que M. de
Saussure tire de ce fait. Il regarde ces fissures comme
des monumens précieux , qui attestent que fa situa,.
fion prihfitive des couches de là montagne était
à-peu-près horizontale , tandis qu'elle incline
maintenant de 70 à 75°.

Charles COQUEBERT.
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